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  À Paul Hoeffer, pour tant et tant d’amour…


  Prologue


  Quand elle se réveilla, Imnea sut immédiatement que la mort la guettait.


  Depuis quelque temps, elle avait repéré des signes de sa présence. Des courants d’air glaciaux, dans les coins de la maison, que rien ne semblait pouvoir chasser… des ombres qui s’infiltraient par les fenêtres sans que nulle lumière parvienne à les dissiper…


  Quand elle s’était occupée de la petite fille des Harding, Imnea avait senti le contact glacé d’une mystérieuse présenceune expérience qui lui avait valu de trembler comme une feuille pendant des heures…


  Son miroir ne révélait rien de ce qui se passait en elle. C’était normal, bien entendu, puisque les magiciens et les magiciennes ne vieillissaient et ne mouraient pas comme les gens normaux. En eux, le combustible se consumait très rapidement, comme si on avait jeté dans la cheminée toute la réserve de bois de l’hiver. Quelle belle flambée en perspective! Mais cela ne durait pas longtemps, et, très vite, il ne restait plus que des cendres.


  Quand avait donc commencé l’agonie d’Imnea? Dès sa jeunesse, lorsqu’elle s’était découvert d’étranges pouvoirsen réalité, la capacité de réussir des miracles insignifiantsou beaucoup plus tard? La mort l’avait-elle remarquée quand elle s’amusait à faire danser de petits points lumineux sur le rebord de sa fenêtre? Une inconscience enfantine qui lui avait d’ailleurs attiré les foudres de sa mère…


  Cela remontait-il plutôt à l’époque où elle avait plongé au plus profond d’elle-même pour puiser de la force dans son âmecette source de pouvoir spirituel nommée athra par les mystiquesafin de la plier à sa volonté? Quand et où le contrat avec la mort avait-il été scellé, et quelle action avait marqué sa conclusion? La guérison du jeune fils des Atkin? l’invocation de la pluie après la Grande Sécheresse de 92? le jour où elle avait soigné la jambe gangrenée de Dirum afin qu’on n’ait pas à la lui couper?


  Imnea avait trente-cinq ans. Mais elle semblait être beaucoup plus vieille… et elle aurait juré être octogénaire.


  Bientôt, lui souffla la mort, sa voix dissimulée parmi les murmures des flocons de neige. Oui, bientôt…


  Avec un soupir, Imnea ajouta du bois dans le poêle et tenta d’attiser le feu. Voilà un an qu’elle n’avait plus utilisé son pouvoir, avec l’espoir de retrouver un peu de force. À coup sûr, l’énergie interne qui générait l’athra pouvait lui rendre de sa vigueur si elle cessait de la consumer au service de la magie. Mais, même si c’était vrai, combien de temps restait-il à Imnea? Chaque fois qu’elle avait lancé un sort pour guérir un enfant, bannir un démon ou protéger un champ d’une invasion de sauterelles, elle s’était vidée un peu plus de sa force vitale. Et la réserve n’était pas inépuisable. Tous les magiciens le savaient. Comme la chair, qui se flétrissait, les flammes de l’esprit devenaient de moins en moins vives et finissaient par s’éteindre. Quand on utilisait le combustible à d’autres fins que la survie, le feu mourait encore plus vite.


  Cela dit, comment pouvait-on avoir l’aptitude de guérir et renoncer à l’utiliser? Comment pouvait-on voir un enfant se cyanoser et ne pas lui dégager les poumons afin de lui rendre la vie? Au fond, qu’importait que ça vous coûte quelques précieuses minutes d’existence?


  Au début, ces minutes paraissaient insignifiantes. Que savent les jeunes gens du temps, surtout quand le pouvoir qui bouillonne dans leur veine exige de s’exprimer?


  Mais les minutes ajoutées aux minutes deviennent des heures, puis des jours, des mois et des années, et la mort frappe à la porte avant qu’on ait compris ce qui se passe.


  «Plus de magie», avait juré Imnea un an plus tôt. Le temps qui lui restait, si court soit-il, n’appartiendrait qu’à elle. Prudente, elle avait prévenu les villageois qu’elle ne se servirait plus de son pouvoir thérapeutique. Qu’ils la détestent, si ça leur chantait! Ce serait une piètre récompense, après des années de dévouement, mais ça n’aurait rien d’étonnant. L’ingratitude faisait partie de la nature humaine, c’était bien connu.


  Le processus était enclenché. Imnea avait déjà entendu des rumeurs. Tous les enfants victimes de la petite vérole avaient péri à cause d’elle, et toutes les blessures mortelles auraient dû peser sur sa conscience. Les gens se fichaient que les maladies et les accidents fassent partie de la viedes catastrophes que seuls de coûteux miracles pouvaient éviter. Ils se moquaient aussi qu’Imnea, deux longues décennies durant, ait brûlé son énergie pour alimenter les miracles en question. Si elle sentait le souffle de la mort sur sa nuque, ce n’était pas leur problème. Depuis un an, elle refusait de les servir, et c’était tout ce qu’ils voyaient.


  L’ingratitude humaine…


  Imnea se pencha vers le feu. Ces derniers temps, elle tentait désespérément de ne pas se poser la question qui hantait tous les magiciens, vers la fin: «Le jeu en vaut-il la chandelle?»


  Ce dialogue avec soi-même était beaucoup trop dangereux. En répondant par la négative, on se condangait à quitter le monde avec des regrets. Dans le cas contraire, on crevait en pensant qu’on l’avait bien cherché…


  Quelqu’un frappa à la porte, arrachant Imnea à sa sombre méditation. Qui diable pouvait lui rendre visite alors que toute la ville la fuyait comme la peste?


  Elle marcha jusqu’à la lourde porte de chêne, l’ouvrit et distingua deux silhouettes à la pâle lumière du crépuscule. Inutile de demander pour quelle raison venaient ces gens. Le «paquet» que tenait l’un d’eux devait être un enfant enveloppé dans une couverture.


  La culpabilité et la colère s’unirent pour poignarder au cœur la pauvre Imnea.


  Il ne suffit pas que je vous dise «non» sur la place du marché, au temple et dans les rues? Devez-vous amener vos malades chez moi?


  Un moment, Imnea faillit claquer la porte au nez de ses visiteusescar il s’agissait de deux femmes. Mais toute une vie d’amabilité et d’hospitalité l’en empêcha. Non sans bougonner, elle s’écarta pour laisser passer les deux importunes.


  À la lueur vacillante du poêle, elle put mieux les étudier: une grande paysanne décharnée dans un état pitoyable et une jeune fille qui ne valait guère mieux. Le genre de malades qu’on renvoie chez eux en sachant que la mort les cueillera dès l’année suivanteà cause de la famine, des mauvais traitements ou d’une des mille causes de désastre qu’aucune magie n’est à même de traiter.


  La jeune fille affichait un air blasé, comme si elle avait vu assez souvent la face putride et répugnante du monde pour être insensible à sa puanteur. Chez une personne si jeune, autant de dureté glaçait les sangs. La femme, elle, semblait désespérée.


  Mère, dit-elle, pleine de respect, je suis désolée de…


  Je ne pratique plus, lâcha froidement Imnea. Si vous voulez une tasse de thé avant de repartir, je vous la servirai de bon cœur. Et il me reste peut-être un peu de pain. Mais c’est tout ce que je peux pour vous.


  Persuadée que la femme allait insister, Imnea se prépara à ne pas céder un pouce de terrain. Elle avait vécu des dizaines de fois ce type de situation, les dieux lui en étaient témoins, et elle avait toujours su s’en tirer…


  Mais la paysanne ne parla pas, se contentant de soulever un coin de la couverture qui enveloppait l’enfant. Les pustules vertes brillantes qui constellaient le petit visage en disaient plus qu’un long discours.


  La peste verte… Imnea avait affronté cette maladie, des années plus tôt, après qu’elle eut tué la moitié de la population d’un village. Les magiciennes et les magiciens s’étaient unisun événement aussi rare que la Lune rouge qui brillait dans le ciel cette nuit-làpour éliminer l’infection qui, par le biais des cadavres, se propageait à toute la petite communauté. Selon ce qu’on racontait, la peste verte, par le passé, avait tué deux personnes sur trois dans le pays. Cette épidémie-là n’avait jamais pris de telles proportions, peut-être à cause des efforts des magiciens. À moins que les dieux, touchés de les voir mourir au service des autres, aient enfin décidé de leur donner un coup de main.


  Ou que la mort, trop occupée à moissonner la vie des pratiquants de la magiequi se suicidaient en aidant les autresse soit soudain désintéressée du sort de la maladie aux terribles convulsions.


  Imnea n’eut pas besoin de toucher le front du petit garçon pour deviner qu’il brûlait de fièvre. Inutile d’avoir des dons de voyance pour imaginer les souffrances qui l’attendaient si on ne faisait rien… Son agonie serait atroce.


  Je ne soigne plus, dit Imnea avec un manque de conviction navrant.


  Que ces gens soient maudits! M’amener ce gosse ici!


  Vous avez le pouvoir, et on dit que vous avez déjà vaincu cette maladie.


  Je ne pratique plus. Désolée, mais c’est ainsi.


  Chaque mot écorchait la gorge d’Imnea. Mais cette femme savait-elle ce que lui coûterait une pareille guérison?


  Qui l’autorise à disposer de ma vie?


  Le petit garçon aurait bientôt des convulsions. Il demanderait à boire, mais vomirait tout ce qu’on lui donnerait. Son calvaire durerait des jours si ses parents ne l’achevaient pas. Et, bien sûr, ils ne s’y résoudraient pas. Ils prieraient et feraient des offrandes aux dieux pour que leur fils soit un des miraculés épargnés par la peste. Comme presque toujours, il n’y aurait pas de prodige, et le petit deviendrait lentement une carcasse desséchée abandonnée par son âme. Un corps torturé incapable de supplier qu’on lui accorde le coup de grâce…


  Puis les autres victimes suivraient. Le village entier, tôt ou tard, et peut-être même Gansang, si l’infection se répandait assez loin. Quand la peste verte investissait un lieu, rien ne pouvait l’en déloger.


  L’enfant en était au début de la maladie. Si Imnea le soignait, et s’il n’y avait pas d’autres victimes, le village serait épargné.


  La guérisseuse se détourna pour attiser de nouveau le feu. La bûche ne prenait pas et les braises agonisaient.


  Je vous en supplie…, murmura la paysanne.


  Pas d’argent. Pas de menaces. Aucune promesse. Imnea savait se défendre contre tout ça. Mais cette supplique était mille fois plus redoutable que le chantage ou la corruption. La culpabilité marquait son cœur au fer rouge.


  Je devrais donner un couteau à cette femme et lui dire d’en finir. Pour le bien de l’enfant. Si elle n’est pas souillée par les fluides corporels quand elle le tuera, l’infection ne se propagera peut-être pas…


  Avec un soupir, Imnea se tourna vers ses visiteuses. Quand on réduisait à néant les espoirs des gens, il fallait avoir le courage de les regarder en face.


  Mais, cette fois, la magicienne croisa le regard de la jeune fille.


  Des yeux remarquablement clairs, malgré les ombres de la faim et de la misère qui dansaient dans leurs profondeurs jumelles. Des yeux diamant constellés de taches dorées semblables à de la poudre d’or. Pourtant, ce n’était pas leur couleur ni leur limpidité qui fascinaient Imnea. Il y avait dans le regard de cette fille quelque chose d’indéfinissable qui semblait aussi… déplacé… qu’une étoile brillant dans un ciel plombé.


  Et la profondeur de ses yeux… à peine croyable, chez quelqu’un de si jeune. Un instant, Imnea se demanda si la gamine avait le don. Mais elle ne s’appesantit pas sur le sujet, car elle avait d’autres chats à fouetter. De plus, qu’importait le potentiel d’une pauvre fille qui serait probablement morte de faim ou de froid dans un caniveau de Gansang longtemps avant d’avoir trouvé un professeur compétent?


  C’était peut-être cette idée, au fond, qui faisait vibrer son cœur comme les cordes d’une harpe. Qui éveillait en elle le souvenir de tous les gens qu’elle avait formés, des enfants qu’elle avait portés, des malheureux qui s’étaient tournés vers elle pour guérir, pour obtenir des conseils, ou simplement pour avoir un peu de réconfort. Des décennies passées au service des autres… Était-ce la magie qui lui faisait entendre leurs voix, qui l’imploraient toutes d’aider cette femme? ou la mort lui jouait-elle un tour, la forçant à se presser afin qu’elle ne soit pas en retard à leur rendez-vous?


  Brûle donc en enfer, la Faucheuse! Tu peux avoir ma vie, car c’est mon droit d’y renoncer, mais tu ne toucheras pas à ce gamin! Pas maintenant, en tout cas…


  Donne-moi l’enfant! lança Imnea à la mère d’un ton glacial.


  La paysanne obéit sans dire un mot. Le «paquet» était plus léger qu’il aurait dû, constata la guérisseuse. Le gosse ne devait pas être bien gros, et la maladie avait déjà dû ronger le peu de chair qu’il avait sur les os.


  Imnea sentit ses propres articulations la torturer tandis qu’elle calait le petit au creux de son bras.


  Pauvre chéri… Au moins, si tu survis, tu pourras t’occuper de tous ceux qui tomberont malades après toi. C’est une idée réconfortante…


  Imnea ferma un court instant les yeux. Juste le temps de se reposer, de reprendre ses esprits et d’oublier les douleurs dues à son vieillissement précoce. Pour guérir un malade, elle avait besoin de toute sa lucidité, et les dieux ne la lui avaient pas encore arrachée.


  De toute façon, je ne voudrais pas vivre une nouvelle épidémie de peste. Une fois suffit…


  Imnea commença à chantonner, un moyen de se concentrer et de mobiliser son pouvoir. Tandis qu’elle se préparait, elle sentait peser sur elle les regards fascinés de la jeune fille et de la femme. Si elle avait pu leur faire partager ce miracle! Leur communiquer la joie et la douleur qu’on éprouvait à ces moments-là. Si un seul «profane» avait compris ce que coûtait l’utilisation du pouvoir, cela aurait été merveilleux. Parce que ces gens auraient enfin mesuré l’étendue du sacrifice d’Imnea. Et ils l’auraient aimée pour tout ce qu’elle leur avait donné, pas détestée à cause de ses inévitables échecs.


  Quand la musique de son chant fut prêteainsi que la pièce, l’enfant, la mère, le temps, la nuit et le monde entier, Imnea plongea au plus profond de son âme, là où pulsait le cœur de son pouvoir. Les battements étaient si faibles, désormais. Rien à voir avec le feu d’artifice qu’elle avait découvert dans sa jeunesse. Une âme vieille et épuisée, voilà tout ce qui lui restait. Même pas de quoi vivre un an de plus, en fait. À peine quelques mois de solitude glacée dans un village où tout le monde la honnissait.


  Tu es sûre? murmura la mort. Certaine, Imnea? Cette fois, il n’y aura pas d’échappatoire.


  Va au diable…, murmura la guérisseuse.


  La chaleur de son âme se répandit dans tout son corps, en chassant le froid de la nuit d’hiver. Puis elle se communiqua au petit garçon. Un don thérapeutique, tel un flot purificateur. Imnea ferma les yeux, se fiant à ses autres sens pour regarder la magie investir son esprit défaillant et restituer toute sa force à son athra. Le sang de la guérisseuse brûlait dans ses veines, et l’enfant criait de douleur. Mais la mère et la jeune fille ne bronchèrent pas.


  Le mal était profondément enraciné dans le corps du gamin. Imnea nettoya tous les foyers d’infection en utilisant son athra comme combustible et l’âme du petit comme point focal. Certains magiciens disaient que la maladie était une créature vivante qui résistait quand on tentait de la tuer. Imnea la voyait plutôt comme une colonie entière de minuscules entités qui se tapissaient dans un corps pour échapper aux assauts de la guérison. Si on ne les débusquait pas toutes, la maladie revenait tôt ou tard, plus virulente que jamais. Dans sa jeunesse, avant d’apprendre cette leçon, Imnea avait gaspillé beaucoup de ses forces vitales.


  La nouvelle bûche ayant refusé de prendre, le poêle s’éteignait inexorablement et le froid de l’hiver s’insinuait dans la cabane. Il envahissait aussi les os d’Imnea, qui ne fit rien pour le repousser, car il ne lui restait pas assez d’énergie pour se réchauffer et guérir l’enfant. De toute manière, une guérisseuse dotée d’un cerveau n’aurait pas gaspillé son pouvoir pour cesser d’avoir froidsurtout quand il y avait des réserves de bois de chauffe. La magie était trop précieuse pour qu’on l’utilise à la légère. Hélas, Imnea ne l’avait pas compris à temps. Dans sa jeunesse, combien de centaines de sorts aurait-elle pu éviter de lancer? Une larme roula sur sa joue à l’idée des trésors de magie qu’elle avait consumés pour s’amuser, pour en imposer aux gens ou pour son confort personnel. Si elle avait pu revenir en arrière, combien de temps aurait-elle gagné? Une semaine de vie? Une année entière?


  C’est trop tard, maintenant, murmura la mort.


  L’agonie… Imnea était moribonde. Voilà comment on se sentait lorsque les braises de l’âme devenaient froides. En elle, les dernières étincelles de son athra s’éteignaient les unes après les autres. Il lui restait si peu de pouvoir… Et combien de temps? quelques minutes, ou une heure, pour se demander si elle avait fait le bon choix?


  C’est terminé, dit-elle.


  La mère se pencha pour prendre l’enfant… et hésita quand elle vit son visage.


  Il n’a pas l’air différent.


  Son âme est purifiée. Les pustules se videront dans un jour ou deux. Après, il ne risquera plus rien.


  Mais si vous avez contracté la maladie, il n’y aura plus personne à implorer quand les premiers symptômes apparaîtront…


  Imnea tenta de se lever pour raccompagner ses visiteuses. Toujours son sens de l’hospitalité… Mais ses jambes ne la portaient plus et son cœur battait bizarrement, comme si le métronome qui lui donnait le «la» depuis trente-cinq ans avait soudain cessé de le guider.


  Elle mourait de froid.


  Mère? demanda la jeune fille.


  Les yeux diamant pleins de détermination étaient rivés sur Imnea, comme s’ils voulaient aspirer ses connaissances et sa sagesse.


  Tu vois, petite, ce que peut faire la magie? Et ce qui arrive quand on l’utilise?


  Il n’y avait ni peur ni surprise dans les yeux de la fille. Uniquement de l’avidité.


  Retiens cette leçon, mon enfant. Et ne manque pas d’y repenser quand le pouvoir frappera à ta porte. N’oublie pas la rançon qu’il exige.


  Allons-y, petite…


  C’était la voix de la mère, presque inaudible. Imnea n’entendait presque plus rien et sa vue se brouillait. Le monde devenait un royaume de brume et de silence…


  On s’en va, ma fille!


  Tu es prête? murmura la mort.


  Imnea s’accrocha à la vie une seconde de plus. Juste une seconde, pour se réjouir des rêves qui l’avaient toujours guidée… et pleurer sur ceux qu’elle n’avait pas réalisés.


  Oui, répondit-elle. Oui, je suis prête.


  Dans le poêle, les dernières braises moururent, plongeant la pièce dans l’obscurité.


  LE DÉBUT


  <


  CHAPITRE PREMIER


  Les jours de marché, la place du Roi était bondée. Mais là, la foule était si dense qu’il devenait dur de traverser la zone sans se faire bousculer, voire renverser et piétiner. Selon certaines personnes, c’était à cause du temps: une journée de printemps ensoleillée sous un ciel presque sans nuages. De quoi inciter les gens à se départir de leur sérieux hivernal pour venir tâter les fruits et jouer les maquignons avec les volailles en pensant aux grands moments des fêtes de l’été à venir. D’autres observateurs avançaient que c’était plutôt grâce aux excellentes moissons de l’année précédente. De ce fait, il y avait beaucoup de choses à vendre, et les femmes des fermiers, de l’argent plein les poches, étaient prêtes à acheter une kyrielle de spécialités exotiques.


  Selon certaines sources, la raison de cette effervescence était bien différente.


  Campé un peu à l’écart de la foule, l’étranger la scrutait avec un œil d’expert. Plus grand et plus mince que la plupart des citadins, il avait des yeux très sombres et arborait de longs cheveux noirs qui cascadaient sur ses épaules. Ses traits anguleux et son teint olivâtre évoquaient de lointains rivages et des origines métissées. Quand il se décida à fendre la foule, plusieurs femmes se retournèrent sur son passage, une réaction qui n’avait rien de surprenant. Élancé et gracieux, l’homme plaisait depuis toujours aux dames.


  Avec sa chemise noire et ses hauts-de-chausses assortis, il aurait pu passer pour un paysan endimanché ou pour un noble fatigué d’afficher son rang en portant en toutes circonstances ses plus beaux atours. Un simple coup d’œil à ses ongles, impeccablement propres, suffisait à éliminer l’hypothèse du paysan. Une couturière aurait sans doute remarqué la qualité inhabituelle du tissu de sa chemise, mais il fallait être du métier pour relever ce détail, et la coupe des vêtements de l’étranger n’était pas assez raffinée pour attirer l’attention. D’ailleurs, les paysans eux-mêmes portaient du noir, à l’occasion…


  Selon certains mauvais esprits, la foule qui se pressait ce jour-là sur la place du Roi n’était pas là pour commercer ou échanger des ragots, mais simplement parce qu’il fallait être présent. Selon les rumeurs, un Magister d’Anshasa et sa suite arriveraient dans la journée au palais, et les gens du commun désireux de l’apercevoir ne pouvaient pas s’approcher davantage des portes de la résidence royale.


  Anshasa… Parmi les curieux, combien d’hommes avaient combattu contre les forces de ce royaume du Sud? et combien de femmes avaient pleuré la perte d’un père, d’un mari ou d’un fils? Même si une paix fragile régnait depuis quelques années, les deux nations ne s’aimaient pas beaucoup, et les rumeurs restaient obstinément muettes sur les raisons de la visite du Magister. Car enfin, même pour un de ces hommes, s’aventurer au cœur du territoire ennemi était un suicide! Et, dans un conflit remontant à des lustres, une trêve si récente ne garantissait rien, c’était évident…


  L’étranger sonda la foule comme s’il était un forestier étudiant un troupeau de bêtes inconnues. Lorsqu’une poignée de jeunes femmesdes domestiques, à leur tenuepassèrent devant lui, le regard plein de curiosité et de provocation, il leur sourit, les incitant à glousser comme des poules.


  Un troupeau de bêtes ô combien prévisibles…


  L’homme prit un fruit dans une charrette avec l’intention de le manger, mais il se ravisa en voyant sa peau toute fripée et tachée, et le remit à sa place. Bizarrement, la femme qui s’en empara ensuite ne lui trouva aucun défaut…


  À cause d’un vent contraire, la tente du forgeron était remplie de fumée. Mais celle-ci se dissipa sur le passage de l’homme en noir, et l’air redevint limpide.


  Un poulet mourut une fraction de seconde avant que la lame destinée à le décapiter s’abatte sur son cou. Une fin miséricordieuse qui lui épargna la peur et la souffrance.


  Comme par miracle, la mandoline désaccordée d’un ménestrel retrouva toute sa splendeur passée.


  Un jeune tire-laine s’emmêla les pieds et s’étala dans la poussière, exposant aux regards de tous son butin de la journée.


  Une femme qui, à son insu, s’était réveillée avec dans un sein les premières cellules d’un cancer mortel rentra chez elle parfaitement guérie…


  L’étranger fendit la foule jusqu’à une tente dressée à l’écart des autres. Les talismans accrochés aux piquets carillonnaient au vent, et une enseigne petite mais très colorée invitait les badauds à profiter des lumières d’une «vraie voyante».


  L’homme hésita un moment, puis il se pencha, écarta le rabat et entra. Une odeur entêtante d’encens flottait dans l’air du minuscule espace décoré d’une multitude de colifichets. Assise sur des coussins de soie noire brodés d’étoiles et de lunessans doute pour imiter le firmament, une femme trônait derrière une table basse couverte d’un carré de tissu portant les mêmes décorations. L’art de la mise en scène, comme toujours…


  Des tarots, une boule de cristalde mauvaise qualitéet une pile de pierres runiques complétaient l’attirail de la voyante.


  Tu veux que je te dise la bonne aventure? demanda la femme.


  Ça dépend… Es-tu une vraie voyante, ou une excellente actrice?


  La femme sourit. Elle était jeuneen tout cas, elle avait l’airet une de ses dents de devant portait une couronne en or.


  Tout dépend du prix que tu consens à payer, messire…


  L’homme tira négligemment de sa poche une poignée de pièces dont il paraissait ignorer la valeur et les jeta à la femme. Les rayons de soleil qui filtraient du rabat de la tente se reflétèrent sur un métal qui ne pouvait être que de l’or. La voyante eut un petit cri de surprise, et son client ne put s’empêcher de sourire. D’habitude, cette saltimbanque de génie devait se rengorger de ne jamais trahir de telles émotions…


  C’est assez pour avoir une vraie divination? demanda l’homme en noir.


  La voyante le regarda comme si elle demandait un peu de compréhension. Un autre jour, il aurait pu jouer le jeu; mais ce n’était pas le moment, et il s’assura que tout sortilège dirigé contre lui glisserait sur sa peau comme de l’huile sur les plumes d’un canard.


  Que veux-tu savoir, messire? As-tu une préférence en matière d’artefact?


  Ah, l’éternelle panoplie des voyantes! Pour celle-ci, ce fatras faisait-il partie du spectacle, ou lui fallait-il réellement une focale? Certaines guérisseuses ou voyantes de cambrousse étaient assez ignorantes pour penser avoir besoin d’outils afin de puiser du feu de l’âme. Tant de bêtise stupéfiait l’étranger…


  À toi de choisir, dit-il. Quant à ma question… (Il jeta un coup d’œil dehors, où la foule continuait à bavasser.) La réception que cette ville réserve à son invité est-elle pleine de bienveillance… ou d’arrière-pensées?


  La voyante avait tendu la main vers son jeu de cartes, comme si elle entendait l’utiliser, mais elle se ravisa, se pencha en arrière et dévisagea son client.


  Tu sais que je ne peux pas te répondre, dit-elle. Si le roi a des secrets, ses Magisters les protègent, et toutes les boules de cristal du mondeou les tarotsne sauraient rien y changer. De plus, si j’étais capable de glaner des informations pareilles, et si je les vendais à un étranger… eh bien, je ne ferais pas long feu dans cette ville. (Elle poussa les pièces vers l’homme.) Désolée… Reprends-les.


  L’étranger remarqua de l’avidité dans les yeux de la voyante. Elle voulait savoir la vérité, mais elle n’osait pas poser la question. C’était toujours comme ça avec les magiciens: ils sentaient la véritable nature de leur interlocuteur mais ne se fiaient jamais assez à leur instinct.


  La loyauté est une grande qualité, dit-il. Garde cet argent.


  Sur ces mots, il sortit de la tente. Dès qu’il serait hors de vue, la femme s’emparerait de ses tarots pour les interroger à son sujet. Eh bien, il ne ferait rien pour l’en empêcher! Si elle voulait gaspiller de précieux moments de sa vie pour découvrir qui il était, de quel droit réduirait-il à néant ce sacrifice?


  Au fond de la place, une zone était interdite aux étals et aux tentes. En s’approchant, l’étranger comprit pourquoi. De là, on voyait le palaisou plutôt, du palais, on apercevait cet endroit. Et plaise aux dieux que le roi Danton, à son réveil, ne voie jamais par sa fenêtre de vulgaires paysans crasseux vaquant à leurs minables occupations! Si près du palais, il fallait une promenade où des filles propres et bien vêtues puissent se balader sous le regard des princes campés derrière leur fenêtre. Savait-on jamais? L’un d’eux pouvait repérer une tendre damoiselle, sortir à la hâte du palais et enlever la belle pour lui offrir une vie de luxe et de plaisir. En tout cas, c’était l’espoir que nourrissaient les jeunes filles en fleur pendues au bras de jeunes idiots maladroits qui ne les intéressaient pas le moins du monde. Car seul comptait le jour où quelqu’un de plus huppé les remarquerait.


  Aujourd’hui, la foule envahissait la promenade, les paysans et les marchands s’y pressant pour apercevoir la large route qui conduisait aux portes du palais. Monté sur un cheval noir, et lui-même vêtu de soie noire, ce serait par là que passerait le Magister étranger, en compagnie d’une foule de dignitaires dont seuls les dieux connaissaient le nombre exact. Anshasa n’avait plus envoyé d’émissaires depuis très longtemps. Comme toujours, les rumeurs allaient bon trainle goût habituel des gens pour les balivernes royaleset les curieux se préparaient à trouver un sens profond à la composition de l’escorte, à la façon dont elle était vêtue et à son comportement.


  Rien ne change jamais…, pensa l’étranger.


  Il observa un moment la foule, mais perdit vite tout intérêt pour cette occupation. Après tout, ces gens étaient là en raison de rumeurs, pas à cause d’une annonce royale. Bref, il se pouvait qu’aucune grande délégation ne se montre. Avec leur fascination pour la pompe royale, les paysans auraient du mal à comprendre pourquoi, d’autant plus que le roi Danton était connu pour en rajouter à la moindre occasion. Mais il n’en allait pas ainsi partout, et pour une personne quotidiennement impliquée dans le devenir et la prospérité des nations, un tel étalage de puissance pouvait paraître assommant au possible. Surtout par une chaleur si écrasante…


  Un authentique Magister se méfie du spectacle, pensa l’étranger. En revanche, il pourrait se faire précéder par ses bagages et sa suite, histoire d’amuser les paysans et peut-être d’offenser le souverain qui l’accueille à contrecœur.


  Traversant la grande route, l’homme en noir continua son vagabondage. Pour apaiser son estomac, il mangea une de ses rations de viande séchée. Afin de l’arroser, il acheta à la première échoppe qu’il croisa un flacon d’hydromel qu’il vida presque d’un coup. S’il l’avait voulu, ce repas tout simple aurait pu être aussi délicieux qu’un festin de roi, mais il s’autorisait rarement de telles faiblesses. Il en allait de même pour ses vêtements, certes noirs, mais assez usés et poussiéreux pour ne pas être pris pour ceux d’un Magister.


  Bien entendu, il aurait pu les nettoyer. Mais il n’avait pas consenti à cet effort.


  Quand il eut atteint l’arrière du grand domaine, près du haut mur d’enceinte qui défendait la résidence du roi, l’homme en noir cessa de marcher. Ici, tout était tranquille, parce que le terrain de chasse boisé masquait le palais à la vue. Exactement ce qu’il lui fallait.


  L’homme appela un oiseau, et un faucon lui répondit. Quand le rapace aux serres puissantes et aux plumes élégantes se fut posé sur son poing, il lui murmura ses instructions à l’oreille. Puis il retira un anneau d’argent d’un de ses doigts et le confia au faucon. Quand l’oiseau eut pris son envol, il le regarda s’élever au-dessus des arbres et d’un cours d’eau, et enfin disparaître dans le lointain, en direction du palais.


  Les minutes passèrent.


  Bientôt, une demi-heure se fut écoulée.


  L’homme mangea sa deuxième ration de viande séchée et songea qu’il aurait dû acheter plus d’hydromel.


  Puis survint dans l’air un changement qu’il sentit avant même de le voir. Un chatoiementou un tremblementqui eut un écho dans son âme et attisa son feu intérieur.


  Quand ce même air commença à se déchirer devant lui, l’homme était prêt. Dès que la déchirure fut assez large et stable, il avança… et s’y engouffra.


  Il déboucha dans une grande salle chichement éclairée et remplie d’hommes en tunique noire. Les fenêtrespresque des meurtrières, en réalitélaissaient passer peu de lumière. La voûte et les murs de pierre noire absorbant celle que produisaient les deux lampes posées sur le manteau d’une grande cheminée, le mot «pénombre» décrivait à merveille l’atmosphère de ce lieu.


  Les Magisters se tenaient debout devant leur siège, autour d’une table en bois sombre. Ils étaient de tout âge, de toute race et de toute corpulence. Tous étaient de sexe masculin. Une évidence, car la nature même des femmes leur interdisait de se joindre à ce groupe.


  L’étranger étudia les sorciers rassemblés autour de la table. Il salua de la tête ceux qu’il connaissaitune infime minorité, car les Magisters qui fréquentaient la cour de Danton s’aventuraient rarement dans les terres du Sud. Pareillement, ceux du Sud évitaient autant que possible les latitudes hostiles du Nord.


  Je suis Colivar, le Magister royal d’Anshasa, dévoué au service de Sa Majesté Hasim Farah le Charitable, le fléau des Tathys et le maître incontesté de toutes les terres situées au sud de la mer de Larmes.


  La langue du Nord arrachait la gorge de Colivar, habitué au goût de miel de son cher dialecte méridional. Mais il s’exprimait assez bien pour être compris, et ça suffisait. Comme on pouvait s’y attendre, les Nordiques ne vénéraient pas la poésie, contrairement à son peuple. Mais comment aurait-on pu composer des vers avec un matériau si guttural et lacunaire?


  Sois le bienvenu, Colivar, même si tu es un rien en avance…


  Le sorcier qui venait de parler avait choisi l’apparence d’un vieux sage aux cheveux blancs. Bien entendu, cela pouvait n’avoir aucun lien avec son âge véritable. Sa longue barbe impressionnante était aussi immaculée que les poils d’un chat amoureusement toilettés.


  Mes bagages seront à l’heure, eux…


  De petits rires étouffés coururent autour de la table. Le regard du vieux sage, cependant, demeura glacial.


  Le roi pourrait prendre ombrage de tant de légèreté.


  Je n’ai jamais promis de lui lécher les bottes pour l’amuser.


  Et nous ne t’avons jamais juré que tu repartirais vivant d’ici. Prends garde à ne pas offenser l’homme qui règne sur ce pays!


  Colivar éclata d’un rire franc et massif qui se répercuta dans toute la salle et fit voler la poussière accumulée sur les rebords des fenêtres.


  Le roi dirige ce pays? Sans blague? Dans ce cas, vous devez châtrer vos Magisters, parce que je n’ai jamais entendu parler d’un autre royaume où des hommes de pouvoir se laissent dominer ainsi.


  Tais-toi! lança un des Magisters de la région en jetant un coup d’œil aux lourdes portes de chênes. Danton a des oreilles, sais-tu? Et de fidèles serviteurs…


  Qui ont tous un esprit aussi malléable que la glaise, rappela Colivar. Et nous sommes leurs potiers.


  Peut-être bien, concéda le vieux sage, mais dans le Nord, nous nous félicitons de notre discrétion.


  Vraiment? (Colivar épousseta sa manche droite, puis fit de même avec la gauche.) Dans ce cas, entends-tu me dire pourquoi tu m’as demandé de venircontre toutes les habitudes de notre confrérieou suis-je obligé de deviner? S’il en est ainsi, tu n’aimeras pas mes hypothèses…


  Le vieillard à la barbe blanche dévisagea un moment Colivar, puis il hocha la tête.


  Des présentations éclairciront peut-être un peu les choses… Je suis Ramirus, le Magister royal du roi Danton. (Le vieillard désigna un homme basané vêtu d’un burnous noir et coiffé d’un turban.) Voici Severil de Tarsus.


  L’humeur sarcastique de Colivar fondit comme neige au soleil.


  Un Tarsien? c’est vrai? C’est un long et périlleux voyage, même pour quelqu’un qui maîtrise le feu de l’âme. Je suis honoré de rencontrer un voyageur venu de si loin.


  Et voici Del des îles Croissant, annonça le vieil homme en désignant un autre Magister.


  Colivar fronça les sourcils. Une façon de rendre hommage à un voyageur tout aussi courageux que le précédent.


  Le vieillard continua les présentations.


  Suhr-Halim d’Hylis, Fadir de Korgstaat, Tirstan de Gansang…


  La liste continua à s’allonger. Des noms et des titres déclamés en une vingtaine de langues et représentant tout autant de nations. Certains Magisters venaient d’endroits dont Colivar n’avait jamais entendu parler. Pourtant, il se tenait pour expert en géographie…


  Une sacrée brochette de visiteurs, dit-il quand le vieil homme en eut terminé. (Il n’y avait plus une once d’ironie dans sa voix, soudain devenue glaciale.) Je n’avais jamais vu tant des nôtres réunis en un même lieuet venant d’endroits si différents. Nous ne sommes pas connus pour nous faire confiance, chers frères. Quelle urgence a donc poussé Ramirus à nous convoquer ici?


  Si je parle d’une menace contre notre existence même, dit le vieil homme, cela te suffira-t-il?


  Colivar accorda à ces mots l’attention ombrageuse qu’ils méritaient, puis il hocha la tête.


  Parfait, conclut le Magister royal. Dans ce cas, tu peux venir avec moi et voir de tes propres yeux.


  Sans un mot de plus, Ramirus guida son invité, plus méfiant que jamais, hors de la salle puis jusqu’au cœur du palais.


  CHAPITRE 2


  Les souvenirs d’Ethanus


  L’importun qui fait le siège de sa porte ne renoncera jamais. Désireux qu’on ne le dérange pas, voilà un moment qu’Ethanus fait mine de ne pas entendre frapper, mais le fâcheux insiste. Sans taper fort, pour ne pas l’énerver, et en marquant une pause entre chaque «assaut». Une façon de lui signifier qu’il n’est pas obligé d’obtempérer, mais que son visiteur ne s’en ira pas et ne lui fichera jamais la paix.


  Avec un soupir, il se lève de son bureau, abandonnant les hiéroglyphes chantonis qu’il s’échine à déchiffrer, et se résout à affronter l’impudent convaincu qu’un homme comme lui a du temps à perdre avec des visiteurs.


  Par cette journée de printemps, se souvient-il, un nuage de pollen s’est engouffré dans son sanctuaire dès qu’il a ouvert la porte. Un nuage à l’odeur douce, fraîche et débordante de vie…


  Il aurait dû prévoir plus de fenêtres, à l’époque de la construction, et non se laisser influencer par la difficulté de chauffer un tel lieu en hiver.


  Derrière la porte, il découvre une fille. Pas une enfant, mais une personne assez décharnée pour donner le change au premier coup d’œil.


  Quelqu’un qui a eu une vie difficile, inutile de pratiquer la sorcellerie pour le découvrir… Ce passé douloureux se lit sur ses traits, dans sa façon de bouger et même dans sa manière de respirer. À l’évidence, elle a défié son environnement et s’est à moitié extraite de sa fange originelle.


  Dans ses yeux brille la froide détermination que le poète Belsarius appelait jadis le «regard diamant». Une métaphore signifiant que rien ne peut rayer la surface de tels yeux. Son visage et ses mains sont d’une parfaite propretétout porte à croire qu’elle s’est lavée moins d’une heure plus tôtmais le reste de son corps a cet aspect un rien fané caractéristique des personnes qui ne font pas une obsession de l’hygiène. Une paysanne, sans doute, née en ville, élevée sans douceur et maltraitée toute sa vie. Mais qui essaie quand même de bien présenter…


  Intéressant.


  Un instant, Ethanus envisage d’utiliser la sorcellerie pour en savoir plus. Mais il a perdu cette habitude depuis longtemps, et la tentation se dissipe vite.


  Vous êtes Ethanus, le Magister d’Ulran?


  Ethanus se rembrunit, et le fugace intérêt qu’il éprouve pour la fille se volatilise.


  Je ne prétends plus à ce titre, petite, ni à aucun autre…


  Il a parlé sèchement, comme le mérite la question. Cette petite pisseuse en quête d’un sortilège a traversé la forêt pour le débusquer dans le refuge qu’il s’est construit précisément pour qu’on lui fiche la paix. Et parmi toutes les raisons imaginables de lui casser les pieds, celle-ci est bien la pire.


  Si tu cherches de l’aide, va donc consulter un magicien ou une magicienne. Il y en a partout!


  Après avoir claqué la porte au nez de l’enquiquineuse, Ethanus retournera travailler. En tout cas, il en a l’intention. Mais un petit pied s’est glissé entre la porte et le chambranle. À sa grande surprise, il découvre qu’il n’est pas assez cruel pour l’écraser.


  Il dévisage la fille, furieux.


  Un regard diamant, vraiment…


  Si vous le voulez bien, messire, je… (La fille s’interrompt et esquisse un semblant de révérence.) Eh bien, je viens pour apprendre à pratiquer la sorcellerie.


  Va consulter un magicien, bon sang! Je ne suis pas un professeur.


  Ethanus fait mine de fermer la porte. S’il prend l’air assez méchant, espère-t-il, la fille retirera son pied, et il parviendra à ses fins. Mais elle ne bouge pas, et il refuse de la blesseressentiellement pour ne pas avoir à la soigner.


  Non sans soupirer, il se résigne à aller jusqu’au terme de la conversation.


  Messire, je ne veux pas être formée par un magicien. C’est la sorcellerie qui m’intéresse.


  Possible, mais tu es une fille, et ce n’est pas à ta portée. Maintenant, puis-je retourner à mon travail?


  La petite pisseuse ne bronche toujours pas. Jusqu’à son fichu regard diamant qui ne cille pas.


  Excusez ma curiosité, mais pourquoi n’enseignez-vous pas aux filles, messires?


  Sous la politesse de la forme, le ton est impérieux. Si elle n’obtient pas la réponse qu’elle désire, cette enquiquineuse campera des heures devant la porte d’Ethanus.


  Résigné, celui-ci ouvre un peu plus le battant et se penche pour river son regard dans celui de l’importune.


  Parce que les femmes ne peuvent pas maîtriser la sorcellerie, petite. C’est un fait, rien de plus. Tu crois être la seule à avoir essayé? Votre nature n’est pas compatible avec les exigences de cet art. Celles qui ont tenté l’aventure ont réussi à dépasser un peu le niveau des magiciens, puis elles sont mortes d’épuisement, comme toutes les autres. Il t’arrivera la même chose, si tu t’engages sur ce chemin. (Ethanus se redresse.) Oublie la sorcellerie et mène une longue et heureuse vie. C’est le meilleur conseil que je puisse te donner.


  Les hommes vivent longtemps et ils contrôlent le pouvoir.


  Oui, ils ont cette chance…


  » Mais, parmi eux, la majorité de ceux qui cherchent à devenir Magisters échoue lamentablement. Le plus souvent, ils ne dépassent jamais le niveau élémentaire. Tenter de réussir seul, et sans formation, est un moyen imparable de passer sa (courte) vie à poursuivre un rêve inaccessible. On finit vidé de ses forces, le feu de l’âme s’éteignant pitoyablement. Et si on est vraiment malchanceux, on atteint son but… avec la folie pour ultime récompense.


  » Devenir un Magister est déjà un exploit. Quand à comprendre en quoi on s’est transformé et être capable de vivre avec…


  » Une tout autre affaire, vraiment!


  Qu’est-ce qui me limite? demande la fille. Ma composante féminine? Je peux l’éradiquer, s’il le faut.


  Dans d’autres circonstances, Ethanus rirait de tant de présomption, mais le ton sérieux de la fille le terrorise.


  Comment? lance-t-il. En utilisant un couteau pour trancher dans ton ventre tout ce qui te fait femme? Sur mon ordre?


  Non, en allant voir une guérisseuse qui me débarrassera de ce qui menace de me tuer. Après, je reviendrai vers vous. Et si j’ai toujours quelque chose en trop, je recommencerai l’opération. Un jour, je n’aurai plus rien qu’un homme n’a pas, et vous accepterez de me former.


  Ethanus recule un peu dans les ombres de sa petite maison, puis fait un geste circulaire.


  Regarde mon foyer, petite. Tu y vois une trace de sorcellerie? une brique scellée par le pouvoir de l’âme? un meuble fabriqué avec autre chose que du travail et de la sueur? J’ai construit cette maison de mes mains sans recourir au pouvoir. Et tu viens me demander des leçons? à moi? (Ethanus secoue la tête.) J’admire ta détermination, mais tu as frappé à la mauvaise porte. Va plaider ta cause à la cour de Selden d’Amlarys. Les Magisters t’y écouteront peut-être. Moi, je n’en suis plus un, et je ne donne pas de leçons. Pas plus aux garçons qu’aux filles qui veulent se charcuter pour changer de sexe.


  La fille tend un bras vers le fond de la pièce.


  Là, dit-elle.


  Quoi, là?


  Le pouvoir… Vous affirmez qu’il n’y en a pas… (L’index délicat et fin à l’ongle imparfaitement nettoyé, malgré les efforts de sa propriétaire, se fait insistant.) Ici!


  Ethanus se retourne pour voir ce que désigne la fille. Il est prêt à la contredire, mais s’avise soudain qu’elle a raison. À cet endroit, l’année des pluies torrentielles… Ses talents de maçon étant insuffisants, il a effectivement recouru au pouvoir pour rendre un mur étanche. À ce seul endroit, car les autres joints n’avaient aucun défaut.


  Et arrêtez de m’appeler «petite», je ne suis pas une enfant.


  Ethanus observe plus attentivement la fille. Passant outre son apparence, il s’intéresse à son feu de l’âme. Le résultat l’impressionne. Une magicienne dotée d’un tel athra pourrait survivre des années. Et un homme… Eh bien, un homme aurait pu braver la folie et la mort pour tenter de devenir un Magister. Avec des chances de succès.


  Et elle a la «vision»… Une qualité très rare…


  Qu’est-ce qu’un enfant? demande soudain Ethanus.


  Le regard diamant ne cille toujours pas.


  Une créature que ses parents vendent sur le trottoir. Les adultes se vendent eux-mêmes.


  Quelle froideur! Voit-il de la force en elle, ou une carapace protégeant une âme dévastée qui volerait en éclat face à la première épreuve?


  C’est ce que tu viens faire ici? Te vendre?


  S’il le faut, oui.


  S’il existait une femme assez forte pour devenir Magister et survivre à la Transition, elle se tiendrait en ce moment devant moi.


  Ethanus se penche de nouveau pour sonder le regard diamant et découvrir les secrets enfouis sous la chair de la fille. Des manifestations d’une âme si bien dissimulée qu’on peut parfois chercher des années sans rien trouver.


  As-tu fait danser des flammes sur un rebord de fenêtre? ou invoqué une luciole sur ta paume durant une nuit d’été? Les événements se déroulent-ils toujours comme tu le désires? Les gens qui te veulent du mal se volatilisent-ils sans raison?


  Non, messire, rien de tout ça… Ces choses-là font mourir, et je n’en ai pas l’intention.


  Oui, c’est exactement ce qu’il faut. L’envie de vivre à tout prix. Sans cela, les autres qualités sont inutiles.


  Et si je te dis qu’il faut accepter la mort pour mieux tricher avec elle? Que me répondras-tu?


  Une ombre de sourire flotte un instant sur les lèvres de la fille.


  Qu’une vie de prostitution prépare à ce genre de marché…


  Oui, oui, je suppose que c’est vrai…


  Se redressant de nouveau, Ethanus remarque que plus rien ne bloque la porte. Ce n’est plus nécessaire. La fille a éveillé son attention, et elle le sait. Occupé par des affaires plus urgentes, un Magister normal l’aurait sans doute renvoyée. Mais un ermite comme lui? Un érudit qui se consacre à la méditation après avoir pour toujours renoncé à la sorcellerie?


  Quelqu’un qui a tout son temps peut être tenté de prendre une fille pour apprentie. Histoire de relever le défi, si fou, improbable et absurde soit-il.


  Aucune femme n’est devenue Magister. Et il en sera ainsi jusqu’à la fin des temps.


  La fille attend en silence. Un signe de discipline. Une très précieuse qualité.


  Imagine que tu réussisses! Quel bruit ça ferait! Un projet pareil ne se refuse pas!


  Comment te nommes-tu, petite?


  Le regard diamant brille un peu de colère à cause du «petite»une provocation délibérée, mais la fille répond d’une voix qui ne tremble pas:


  Kamala, messire.


  Et si je te repousse, Kamala? demande Ethanus, lui aussi très calme. Si je te dis que j’ai juré de ne plus prendre d’apprentila stricte vérité, en faitet qu’il y a des raisons à l’échec des femmes en matière de sorcellerie. Enfin, si j’ajoute que tu ne feras pas exception, avant de te claquer la porte au nez? que feras-tu?


  Je camperai devant votre porte, et je me mettrai à votre servicede toutes les façons possiblesjusqu’à ceque vous changiez d’avis. Comme il sied à un apprenti, je paierai vos cours. Je couperai du bois, je jardinerai, j’irai chercher chaque matin de l’eau fraîche au ruisseauà la force du poignet, sans utiliser le pouvoir, en tout cas jusqu’à ce que vous m’ayez appris à m’en servir sans me condanger à mort. Jour après jour, vous me verrez travailler dur. Certain que je ne renoncerai jamais, vous finirez par accéder à ma demande…


  Le regard diamant brille de défi.


  Ethanus se redresse de toute sa hauteuril la domine de deux bonnes têtes, se détourne et se dirige vers l’endroit où il range ses outils. Elle ne le suit pas et n’émet aucune protestation. Parfait.


  Sur un râtelier, il prend une énorme hache conçue pour un colosse et revient vers la porte.


  La fille attend en silence. Un point de plus en sa faveur.


  Il laisse tomber la hache devant elle.


  Le tas de bois, dans l’arrière-cour…, lâche-t-il.


  Puis il ferme la porte, va s’asseoir à son bureau, tourne la molette de sa lampe de lecture, ouvre un nouveau rouleau de parchemin chantoni, le déroule et pose des galets aux quatre coins.


  Dès qu’il entend la hache s’abattre sur une bûche, il reprend paisiblement sa lecture.


  CHAPITRE 3


  Le palais du roi Danton, un bâtiment en vieille pierre, était décoré de tapisseries dont les couleurs jadis chatoyantes avaient souffert de l’usure du temps et des assauts répétés de la lumière. Ces œuvres d’art devaient avoir une valeur historiqueou être chères au cœur du souverainsinon, il y aurait eu un moment, selon Colivar, qu’on les aurait fichues à la poubelle.


  Le Magister s’arrêta devant une scène de bataille que Ramirus lui laissa le temps d’étudier. Des centaines de soldats s’affrontaient. Les diverses bannières, malgré leurs couleurs fanées, étaient faciles à identifier.


  La bataille de Coldorra, souffla Colivar.


  Perdue par tes compatriotes, je crois…


  Colivar ignora la provocation.


  À l’époque, ce n’étaient pas mes compatriotes…


  Il désigna une partie de la tapisserie rongée aux mites. Autour d’un petit trou, la toile s’effilochait inexorablement.


  On peut réparer ce genre de chose, il me semble?


  Sa Majesté ne veut pas qu’on y touche. Danton aime que les tapisseries aient «l’air vieux».


  Je vois… J’en aviserai le roi Farah, au cas où il lui enverrait un cadeau, dans l’avenir…


  Colivar attendit que Ramirus reprenne son chemin. Avant de repartir, il tapota le trou du bout de l’index, et la toile fut instantanément réparée.


  Mon cadeau, roi de Coldorra…


  Ramirus guida son visiteur jusqu’à une aile moins sinistre où les fenêtres, de taille raisonnable, laissaient passer une quantité satisfaisante de lumière. Cette partie du palais donnait sans doute sur une cour intérieure. Très concerné par la défense de son fief, Danton aurait interdit qu’il y ait de telles ouvertures sur le mur d’enceinte. Le bâtiment tout entier était un étrange mélange entre une place forte et une résidence de luxeà croire que son constructeur avait été incapable de se décider. À moins que le complexe, érigé depuis des lustres, ait servi à trop de choses pour pouvoir conserver une identité.


  Une caractéristique que partage son propriétaire actuel, songea Colivar.


  Un instant, il se demanda quel dispositif de sécurité raffiné il avait ridiculisé en entrant par une «porte dérobée».


  Les yeux baissés, une servante s’inclina dès qu’elle vit approcher les deux hommes.


  Magister Ramirus, que puis-je pour vous?


  Le prince Andovan est là? (La femme hocha la tête.) Et il va bien? (La servante hésita avant d’acquiescer de nouveau.) Nous aimerions le voir.


  Et que dois-je lui dire?


  Que je lui amène un invité. Il m’attend.


  La servante, toujours pliée en deux, battit en retraite jusqu’à une porte à double battant, l’ouvrit sans se retourner et la franchit à reculons.


  Le prince Andovan est très jeune, dit Ramirus. Étant le troisième de sa lignée, il a peu de chance d’accéder un jour au trône. Cela dit, le roi se soucie beaucoup de sa santé, et il nous a ordonné de ne reculer devant aucune dépense pour découvrir la cause de sa maladie et mettre au point un traitement. (Les yeux du vieil homme brillèrent de ce qui pouvait être du mépris ou un amusement glacé.) Grâce à cet ordre, nous avons pu te faire venir, car Sa Majesté n’a pas trouvé de prétexte pour nous en empêcher.


  Je suis ici pour soigner le fils de mon ennemi? demanda Colivar sans dissimuler sa surprise.


  Non, pour confirmer notre diagnostic… Si nous avons raison, personne n’est en mesure de guérir le prince.


  La porte s’ouvrit et la servante réapparut.


  Si vous voulez bien entrer, maître Ramirus, dit-elle en s’inclinant de nouveau. Sa Grandeur va vous recevoir…


  Colivar fit un pas en avant, mais Ramirus le retint par un bras.


  Ne devrais-tu pas être vêtu correctement en une telle occasion?


  Est-ce important?


  Sans doute pas dans ton royaume… (De barbares, compléta mentalement Colivar, pas né de la dernière pluie.) Ici, c’est différent…


  Colivar haussa les épaules. Tant qu’il faisait son travail, son maître se fichait de ce qu’il portait. Mais les Nordiques étaient connus pour leur passion du protocole. Avec un soupir, il passa une main sur ses vêtements et leur infusa assez de pouvoir pour les nettoyer, resserrer leur texture etplus importantremplacer leur teinte à demi passée par la nuance de noir magnifique que seule la sorcellerie pouvait produire. Depuis des siècles, la guilde des teinturiers s’acharnait à égaler cette perfection. Mais tous ses efforts étaient restés vains. Sans le pouvoir, impossible de fournir un noir assez soutenu et stable pour résister à l’exposition au soleil.


  Quand sa chemise et ses hauts-de-chausses eurent pris une teinte noire à nulle autre pareilleune imitation de nuit si réussie que même le soleil de midi ne lui faisait pas de tortColivar s’autorisa une brève et amère méditation.


  Ces trucs à dix sous sont la monnaie qui achète et vend de la vie. Qui paiera le prix pour celui-là?


  Les deux hommes entrèrent enfin dans les appartements du prince.


  Le jeune fils du roi paraissait moins malade qu’agité et agacé. Contrairement à son père, Andovan était blond, et il n’avait pas hérité sa beauté et sa prestance de son géniteur, célèbre pour son nez crochu et ses petits yeux de rapace.


  Colivar estima que le prince devait être un robuste gaillard avant que la maladie le frappe. Et un jeune homme actif, si l’on en jugeait par les tapisseries qu’il affectionnaitexclusivement des scènes de chasse, par la collection d’arbalètes accrochées aux murs et par l’exposition de trophées, essentiellement des griffes et des crocs, qui lui tenaient lieu de tête de lit.


  Un garçon qui adorait être dehors, sentir le vent lui ébouriffer les cheveux et traquer un pauvre animal qui cherchait seulement à brouter en paix. (Colivar étudia le prince d’un œil plus professionnel.) Cela dit, il est sacrément pâle, même pour un homme du Nord.


  C’est notre visiteur du Sud? demanda le prince. (Il écarta de son front une mèche de cheveux blondsle genre de geste nonchalant dont raffolent les jeunes filles.) Tu m’as parlé de sa venue, mais je ne comprends toujours pas ce qu’il fait là.


  Ramirus inclina légèrement la tête.


  Maître Colivar est un grand spécialiste de la magie thérapeutique, seigneur. Votre père m’a autorisé à le consulter à votre sujet.


  Seigneur, intervint Colivar en se fendant d’une révérence, nos pays sont en paix depuis des années. Je suis l’ambassadeur de leur amitié retrouvée.


  Oui, oui, oui… (Le prince eut un geste nonchalant de la main, comme s’il chassait une mouche.) Des affaires de Magisters dont je ne me mêlerai pas… Mais pardonne-moi d’avoir quelque peine à me fier à toi. Au lieu de me prendre le pouls, la plupart de tes compatriotes m’enfonceraient volontiers un couteau entre les omoplates. Je suis certain que tu le sais.


  Je le ferai bien moi-même, mon garçon, mais, comme tu le dis, ce sont des affaires de Magisters.


  Je ne lui ai rien révélé sur votre état, seigneur, précisa Ramirus, afin de ne pas influencer son diagnostic.


  Eh bien, puisque mon père lui fait confiance… Au sujet des Magisters, il en sait plus long que moi, et je respecte son jugement. (Andovan leva vers Colivar ses yeux bleus légèrement injectés de sangun signe d’insomnie.) Que veux-tu de moi, Magister? J’ai été examiné sous toutes les coutures par les meilleurs spécialistes. Sache que tu auras du mal à trouver quelque chose de nouveau.


  Puis-je commencer par des questions? proposa Colivar en désignant un fauteuil, près du jeune homme.


  Il s’assit, conscient que Ramirus le foudroyait du regard. Mais que le vieil homme ailleau diable! Colivar n’avait pas fait des centaines de lieues pour venir jouer les courtisans devant le fils du pire ennemi de son pays. Chez le roi Farah, il pouvait s’asseoir à sa guise. Pas question de témoigner plus de respect à Andovan qu’à son propre souverain.


  Parlez-moi d’abord de vos symptômes, dit-il.


  Puis il se concentra pour bien comprendre les paroles du prince et saisir les échos qu’elles éveillaient dans sa mémoire à mesure qu’il s’exprimait.


  Andovan hocha la tête, sa moue ennuyée soulignant qu’il était las de répéter les mêmes choses.


  Tout a commencé il y a un an, presque jour pour jour. Je venais de chevaucher et, soudain, j’ai éprouvé une… une terrible faiblesse. C’est la seule description que je peux donner, et ça ne ressemblait à rien que j’aie connu… Bouleversé, mon père a fait venir maître Ramirus, mais, le temps qu’il arrive, je me sentais parfaitement bien. Après son examen, le Magister a affirmé n’avoir trouvé aucun signe de maladie ou de blessure.


  Parlez-moi de cette faiblesse, dit Colivar.


  Le prince prit une profonde inspiration et s’adossa à son siège.


  C’est venu d’un coup… Une incroyable fatigue. Pas seulement physique, car mon âme aussi était touchée. Je ne manquais pas totalement de force, mais je n’avais plus aucun désir de l’utiliser. Je sais que c’est étrange. De plus, décrire le phénomène après si longtemps n’est pas aisé. Mais c’est le souvenir que j’en ai gardé.


  » Une servante m’a donné une bouteille de bière. Je la tenais, incapable de la porter à mes lèvres. Pas parce qu’elle était trop lourde, mais parce que boire me semblait… inutile.


  Continuez, souffla Colivar, l’air de plus en plus sombre.


  La première fois, il ne s’est rien passé d’autre. Père a fait des offrandes à tous les dieux du temple pour apaiser ceux qui pouvaient être mécontents de moi. À part ça, il m’a dit de ne pas m’inquiéter.


  Mais la crise s’est reproduite?


  Oui… La deuxième et la troisième fois, ce n’était pas si dramatique que ça… Aujourd’hui, je récupère plus difficilement. Les bons et les mauvais jours s’enchaînent avec une telle régularité que je ne les distingue plus les uns des autres. Parfois, le soleil brille dans mon âme et tout semble parfait dans le meilleur des mondes. D’autres jours, je ne parviens pas à quitter mon lit. Et je crains d’être tôt ou tard incapable de me lever…


  Colivar sentit peser sur lui le regard de Ramirus, mais il ne leva pas la tête.


  Selon certains experts, j’ai contracté la Langueur, une maladie débilitante.


  Andovan avait prononcé ces mots d’une voix assurée, une preuve incontestable de son courage. Le seul nom de cette affection aurait poussé bien des solides gaillards à pisser au lit.


  C’est possible, dit calmement Colivar, ses propres émotions parfaitement contrôlées. Mais il peut s’agir aussi d’une autre maladie, avec des cycles aléatoires de rémission et d’aggravation. Nous en connaissons plusieurs, dans le Sud.


  C’est pour ça que j’ai voulu consulter Colivar, précisa Ramirus.


  Le prince écarta les mains avec une grâce et un naturel qui dissimulaient presque la peur qui lui dévorait les entrailles.


  Presque…


  Que veux-tu de moi, Magister?


  Colivar tendit les mains. Après un moment, Andovan comprit ce qu’il désirait et posa les siennes dessus.


  Du sang qui coule dans une chair chaude, une température stable, un pouls faible mais régulier…


  Colivar s’immergea mentalement dans le corps du prince, en quête de l’essence même de sa vie. En étudiant l’enveloppe mortelle d’Andovan, il ne découvrit aucune maladie. Pas le moindre symptôme inquiétant. Il s’y attendait, mais cette confirmation était si horrible qu’il aurait préféré se tromper.


  Toutes les maladies pouvaient se soigner…


  Colivar puisa plus de pouvoir dans son athra et inspecta en profondeur le corps du prince. La faiblesse pouvait avoir des causes physiques: un parasite, une infection, une tumeur, des blessures invisibles… Mais il ne trouva rien, à part le fantôme d’une fracture guérie depuis longtemps. Grâce aux fragments de souvenirs qui s’y attachaient, Colivar put déterminer qu’il s’agissait des conséquences d’une chute de cheval.


  À contrecœur, il passa à l’examen qu’il aurait voulu ne pas pratiquer. En quête d’une réponse qu’il ne désirait pas connaître…


  Colivar examina le feu de l’âme d’Andovan.


  Chez un homme si jeune, les flammes auraient dû être éblouissantes. Rien ne pouvait expliquer le contraire. Constater que le feu spirituel du prince agonisait revenait à dire que ce jeune homme plein d’énergie était en réalité un vieillard décati.


  C’était exactement le cas.


  Aucune maladie ne provoquait ça. Aucun traumatisme, aucune tumeur, aucun parasite.


  Il n’y avait qu’une explication.


  Colivar regarda Ramirus. À présent, il comprenait pourquoi le vieillard avait l’air sinistre.


  Alors, demanda le prince, tu as vu quelque chose?


  Colivar lâcha les mains du jeune homme. Oui, maintenant qu’il savait quoi chercher, les signes de la Langueur étaient évidents…


  Le Magister fit un effort surhumain pour dissimuler ses émotions, afin que le prince ne se doute de rien. Un réflexe purement défensif, bien entendu. S’il savait de quoi il était en train de mourir, comment réagirait Andovan? Et son père, lorsqu’il l’apprendrait?


  Ramirus, tu n’exagérais pas en parlant de menaces contre notre existence.


  Je dois consulter mes confrères, dit Colivar. Dans le Sud, certaines maladies ont des symptômes comparables. Avant d’établir un diagnostic, il me faut l’avis d’autres experts.


  Le prince en soupira de frustration, mais il capitula, car on ne discutait pas avec les Magisters.


  Ce garçon a tout d’un jeune lion, pensa Colivar.


  Le courage, la fougue, l’indépendance… Si un ennemi humain l’avait attaqué, il aurait riposté en montrant ses crocs et ses griffes, comme un félin. Mais sa maladie n’avait aucun rapport avec les combats de fauves. Elle appartenait au monde des secrets, des ombres et des causes mystérieuses… À l’évidence, elle blessait autant la fierté du prince que son corps, et il était furieux de ne pas l’avoir encore vaincue.


  Si je ne me trompe pas, prince, aucune victoire n’est possible…


  Colivar emboîta le pas à Ramirus et sortit en silence de la pièce. Avant de franchir la porte, il faillit oublier de s’incliner, tant il était troublé. Dans le couloir, il resta un moment pétrifié, comme s’il tentait d’encaisser le choc.


  Tu as vu…, souffla Ramirus.


  Il est condangé.


  Oui.


  Et nous…


  Silence! Nous parlerons plus tard…


  Sur le chemin du retour, Colivar ne prêta aucune attention aux tapisseries délabrées. Il était d’humeur bien trop sombre pour ça…


  Quand ils furent hors de portée d’oreille du prince ou de ses serviteurs, Ramirus prit la parole:


  Danton soupçonne la vérité… Mais, pour le diagnostic, il se fie à moi, et je ne lui ai encore rien dit…


  S’il s’agit de la Langueur, tu sais qu’il n’y a aucun traitement?


  Bien entendu.


  Tu sais aussi ce que ça signifie? L’un des nôtres assassine le prince. Un Magister…


  C’est ça, oui… Maintenant, tu comprends pourquoi je t’ai fait venir.


  Quand Danton saura…


  Il ne saura jamais! Il ne faut pas qu’il sache!


  Mais s’il…


  Ramirus leva une main pour ordonner à son compagnon de se taire.


  Pas ici, Colivar! Ce sujet est trop… privé… pour qu’on l’évoque dans des couloirs. Attends que nous soyons de retour dans ma salle de réunion, où un garde se chargera d’éloigner les oreilles indiscrètes. Nos frères attendent ton analyse.


  Et toi? lança Colivar. L’attends-tu aussi?


  Impénétrable, Ramirus dévisagea son compagnon.


  L’ennemi juré de mon roi ne serait pas là si je n’accordais aucune importance à son avis. (Les lèvres minces du vieil homme dessinèrent ce qui pouvait passer pour un sourire.) Tente de garder ça à l’esprit, si tu peux!


  CHAPITRE 4


  Les souvenirs d’Ethanus


  Elle se tient sur le seuil de la porte, vibrante incarnation de tous les opposés. Sa chevelure rousse, telle une couronne de flammes, encadre un visage dont la vitalité a été aspirée par les ténèbres, laissant derrière elle la pâle silhouette d’un fantôme. Son corps fin, mais naguère fort et vigoureux, se déplace maintenant avec le manque d’assurance typique de l’âge, comme si chaque pas lui coûtait un effort surhumain. Sa grâce féline naturelle s’est volatilisée, à croire que sa chair et son âme ne sont plus vraiment reliées l’une à l’autre.


  Chacune de ses enjambées, le moindre gestedésormais, tout cela lui demande un effort de volonté. Sur son visage parcheminé comme celui d’une très vieille paysanne, la vie a laissé de terribles stigmates, faisant en quelque sorte le lit de la mort.


  Bientôt, pense Ethanus. C’est pour très bientôt…


  J’ai regardé en moi-même, comme vous me l’avez appris, dit Kamala. Mais c’est devenu difficile, à présent… très difficile.


  Qu’as-tu découvert?


  Une étincelle à peine visible. Elle ne diffuse plus de chaleur. En fait, elle agonise. (Ethanus hoche simplement la tête.) Vous me conduisez à la mort, maître…


  Oui, c’est le processus normal.


  Mais vous ne me dites rien sur ce que je dois affronter…


  L’expérience démontre que révéler la vérité à un adepte est inutile et met en péril de précieux secrets. Donc, tu demeureras dans l’ignorance.


  N’ai-je pas besoin de ces secrets pour survivre?


  Le regard de Kamala est la seule chose en elle qui n’a jamais changé. Peut-être parce que les diamants sont éternels…


  Aucune connaissance livresque ne pourra t’aider, Kamala. La partie de ton âme qui sera bientôt mise à l’épreuve est régie par l’instinct et ne tirerait aucun bénéfice d’un savoir intellectuel. Lui fournir des faits ne l’avancerait à rien. Certains pensent même que cela entrave le processus en détournant l’âme de la mission qu’elle doit accomplir.


  » Je t’ai préparée du mieux que j’ai pu. Bientôt tu devras aller à l’endroit où la mort cherchera à s’emparer de toi. Tu devras découvrir toute seule la clé de ta victoire, sinon, rien de tout ça n’aurait de valeur. (Ethanus marque une courte pause.) Fais-moi confiance. Les Magisters ont essayé toutes les méthodes de formation, et celle que j’ai adoptée s’est révélé la meilleure.


  Aucune femme n’a jamais remporté cette bataille. Ni choisi de continuer une fois qu’elle connaissait le prix à payer…


  On procède toujours ainsi, donc?


  Oui, depuis très longtemps…


  C’était comme ça pour vous?


  Oui, même si j’étais un apprenti bien plus docile que toi. Je crois avoir beaucoup moins ennuyé mon maître…


  Kamala a un sourire malicieux. Un instant, son visage retrouve toute sa jeunesse.


  Mais vous ne nierez pas que votre maison a bénéficié de ma présence?


  Un point pour toi, petite, pense Ethanus.


  Désireux de l’accabler de travail, il a fini par lui laisser carte blanche en ce qui concerne la maison. Désormais, les murs vibrent littéralement de pouvoir, et la structure tout entière est devenue bien plus sophistiquée que la simple maison de pierre qu’il a bâtie de ses mains. Même si tout ne lui plaît pas, Ethanus doit admettre qu’il s’agit d’améliorations.


  Si tu meurs, je devrai recommencer à couper du bois…


  Aucune femme n’a jamais survécu? lance soudain Kamala.


  C’est la première fois qu’elle pose directement cette question. Ethanus envisage de lui fournir la réponse la plus facile, mais il se ravise au dernier moment.


  Non, elle mérite de connaître la vérité. Elle aura au moins ça pour l’aider à traverser la Transition.


  Aucune femme n’a jamais été en position de devenir un Magister…


  Ethanus choisit ses mots prudemment, avec la volonté de ne surtout pas en dire trop. C’est toujours dangereux…


  S’il apprend la vérité, l’adepte risque de très mal réagir. Selon les archives, il est arrivé, à l’époque où la formation était différente, que des postulants tentent de s’enfuir après avoir été informés de ce qui les attendait. L’un d’eux avait presque réussi à s’échapper. Avant que son maître le rattrape, il avait failli dévoiler aux citadins les précieux secrets qu’il avait appris. De la philanthropie très mal orientée, et ce n’était rien de le dire…


  » Ce drame évité de peu a alarmé la confrérie des Magisters. Aujourd’hui, personne ne prend plus de tels risques.


  On dit que les femmes ne survivent pas à la Transition, reprend Ethanus. Je ne suis pas certain que ce fait-là soit établi. Un certain nombre de postulants qui ont acquis le pouvoir d’un Magister perdent la raison durant le processus, et leur maître doit les tuer. Il se peut que des femmes soient allées aussi loin. Personne ne parle des apprentis qui ont échoué…


  Pourquoi deviennent-ils fous?


  Ethanus secoue la tête et soupire.


  Allons, allons, Kamala… Tu sais très bien que je ne te révélerai pas ça.


  Mais je découvrirai la réponse quand j’en serai là, c’est ça? Comme pour bien d’autres questions?


  Oui.


  Bientôt… Très bientôt…


  Kamala soupire et une mèche de sa chevelure en bataille vient danser devant ses yeux. Elle l’écarte d’un geste brusque, comme si elle se fichait de ses cheveux tant qu’ils ne la dérangent pas.


  Une femme qui méprise ainsi son apparence ne devrait pas être si attirante, songe Ethanus.


  Mais Mère Nature est cruelle, c’est bien connu. Dans sa tour d’ivoire, une princesse peut passer sa vie à se maquiller et à se couvrir le crâne de bigoudis sans réussir à approcher de la beauté naturelle accordée pour on ne sait quelle raison à une prostituée née dans une ferme. La silhouette fine et musclée de Kamala peut ne pas plaire aux hommes attirés par les courbes opulentes. Mais tout mâle séduit par le feu intérieur d’une femmecette manifestation d’indépendance qui stimule le désir de posséder, et davantage fasciné par l’arrogance triomphante que par la beauté languide, ne pourrait pas lui résister dix secondes.


  Nous vérifierons ça si elle marche de nouveau parmi les mortels, pense amèrement Ethanus. Et c’est loin d’être sûr.


  Que m’apprendrez-vous aujourd’hui, maître? Ou cela n’a-t-il plus d’importance? Dois-je simplement pousser les nuages en tous sens dans le ciel jusqu’à ce que mon athra soit épuisé?


  La question est posée sur le ton de la plaisanterie, mais Ethanus n’entre pas dans le jeu. Regardant Kamala avec un sérieux aussi soudain que désarmant, il fait disparaître en un clin d’œil le sourire qui flotte sur les lèvres de son adepte.


  Oui, lâche-t-il, fais bouger les nuages…


  Kamala se met à trembler, mais elle ne pose pas de question. Très bien… Elle a compris.


  Elle sort de la maison et Ethanus la suit. Alors que tombe le crépuscule, le ciel est d’une beauté stupéfiante: une vaste étendue d’un bleu parfait qui noircit partout à l’horizon. Dans cet océan, les nuages ont des allures de fantômes occupés à se rassembler devant une des deux lunes, juste au-dessus de la cime des arbres.


  Une nuit parfaite pour l’exercice proposé…


  Ethanus regarde Kamala se camper au milieu de la clairière, face à la lune. Il sent son élève plonger à l’intérieur d’elle-même, vers la source de tout pouvoir, un acte qu’elle a un jour qualifié de «façon de retourner son âme comme un gant». Il sent aussi combien cela lui est difficile, cette fois, et devine quel piètre résultat elle obtient. Sa force vitale a été presque entièrement consumée par quelques années d’une formation destinée à vider son âme de toute sa puissance naturelle. Kamala est encore jeune et vigoureuse, mais elle se trouve quasiment privée du feu intérieur qui garde en vie un corps humain. Ce soir… Ce soir, la dernière étincelle mourra. Si Kamala a de la chance, si elle se montre forteet surtout déterminée, quelque chose d’autre viendra remplacer les flammes évanouies.


  Savoir si elle pourra vivre avec ce quelque chose est une tout autre affaire.


  Avec une grâce plus spectrale qu’humaine, elle lève les bras au ciel, commesi elle implorait les nuages de bien vouloir bouger. Ethanus ne lui impose pas une tâche facile. Malgré les trucs impressionnants des magiciens, pendant les sécheresses, commander au climat n’est pas facile. Pour cela, il faut puiser du pouvoir dans une seule âme humaine et l’intégrer à la substance du ciel et de la terre afin que nulle étoile ne brille, et que nul vent ne souffleet sans que cette âme frissonne pour leur faire écho. À cet instant, et à cet instant seul, il devient possible de modifier certaines parties sans déséquilibrer le tout…


  Kamala prend une profonde inspiration.


  Ethanus se demande si ce sera la dernière.


  Il n’a pas prévu de l’observer plus intimement. Utiliser les yeux dont est dotée son enveloppe mortelle lui semble suffisant, mais le lien qui unit un maître et son adepte est puissant, même lorsqu’il ne s’agit pas de sorcellerie, et mille fois plus fort quand il se tisse entre deux personnes qui partagent les secrets du feu de l’âme.


  Sans même devoir invoquer la «vision» des Magisters, Ethanus regarde le pouvoir s’élever vers le ciel, formant un arc si pur et si brillant qu’il l’éblouit pendant quelques secondes. Quel potentiel elle a, sa superbe petite putain! Ravi, il la regarde infuser son pouvoir au cœur du vent et note avec quel talent elle plie à sa volonté chaque strate distincte du ciel. Ainsi, lorsqu’elle ordonne aux nuages de se déplacer, pas un seul filament ne reste à la traîne.


  Comme elle a bien retenu ses leçons! Si seulement elle pouvait recouvrer la raison et se sauver alors qu’il en est encore temps!


  Mais voilà un moment qu’il est trop tard. Alors qu’il pense cela, Ethanus voit qu’elle faiblit. Seul un léger tremblement de ses bras trahit ce qui se passe en elle, mais, dans son corps, Ethanus le sait, un liquide glacial vient soudain de remplacer son sang. Il a vécu ce phénomène lors de sa première Transition et n’a pas oublié la panique qui envahit l’âme d’un être humain lorsqu’il sent mourir l’étincelle de vie qui brûle en lui depuis le jour de sa naissance. Il se souvient des prières inutiles qu’il avait récitées, comme si les dieux, après l’avoir vu courtiser le pouvoir pendant des années, avaient pu être émus par des regrets de dernière minute.


  À ces moments-là, le cœur d’un hommeou d’une femmese ferme comme un poing dans sa poitrine, car il se bat pour ne pas laisser filer ses dernières secondes d’existence. Mais là aussi, il est déjà trop tard. La vie consumée, la silhouette de la mort plane déjà au-dessus de sa nouvelle proie, immobile pendant la précieuse fraction de seconde où l’athra du condangé achève de brûler.


  Ethanus entend les cris de Kamala. Ces sons ne jaillissent pas de sa gorge, mais du plus profond de son âme. Ils expriment du défi, de la peur, de la détermination et une indestructible obstinationson trait de caractère le plus fort. Pourtant, cette qualité ne suffit plus…


  Tu dois être prête à laisser ton être passé derrière toi pour devenir une créature si sombre et si redoutable que les moratis hurleraient d’horreur s’ils savaient qu’ils la côtoient quotidiennement. Il te faut choisir ce destin librement et sans que nul ne te montre le chemin. Cet avenir doit te fasciner au point d’accepter de rejeter tout le reste.


  Un homme rejette-t-il vraiment tout? se demande Ethanus. En tout cas, une femme y est obligée. Mère Nature l’a programmée pour donner la vie et la protéger. L’essence de son âme est configurée afin de remplir cette tâche. Sans se métamorphoser, une telle âme ne peut pas supporter la Transition et survivre à l’épreuve spirituelle qui lui succède.


  Kamala va-t-elle pouvoir se défaire de tout ce que les dieux lui ont donné pour qu’elle soit une femme? Aura-t-elle envie de vivre au point que l’existence des autres n’ait plus d’importance à ses yeux? Les hommes naissent avec cette aptitude, car Mère Nature les destine à la guerre. Une femme doit apprendre à tuer…


  Tu es faite pour offrir la vie au monde… Pour survivre, tu devras semer la mort.


  Kamala est tombée à genoux et elle tremble, secouée par les ultimes spasmes de l’agonie. Ethanus entend les cris de désespoir qu’elle lance au ciel lui-même. Il reconnaît même son nom, qu’elle répète comme une prière, l’implorant de lui fournir les informations dont elle a besoin pour survivre. Mais il ne répond pas. Chaque apprenti doit parcourir son propre chemin jusqu’à la vérité. Une tradition chez les Magisters… Procéder autrement permettrait à des adeptes plus faibles de supporter la Transition, mais ça ne les préparerait pas à ce qui vient après.


  Pardonne-moi, ma formidable petite catin! Et pardonne aux dieux, car c’est à cause d’eux que toutes les naissances sont une séance de torture…


  Et puis…


  Ethanus sent ce qui se passe en Kamala. Soudain, elle a pris conscience de la présence de quelque chose, hors de son corps. Au-delà des nuages, du vent et de toutes les régions de la terre auxquelles les humains ont pu donner un nom. Une source de pouvoir extérieure, à la fois semblable et différente de l’athra, dont le flot s’est tari dans son âme.


  Elle tente d’y puiser de la force, mais n’y parvient pas.


  Non, crie-t-elle mentalement. Je n’échouerai pas!


  Une nouvelle étincelle passe à sa portée. Kamala mobilise toute sa volonté pour s’en emparer avant que sa chair mortelle se fane à jamais.


  Ethanus sent la détermination de Kamala et la joie qui l’envahit lorsqu’elle comprend enfin. Voilà ce qu’elle était destinée à découvrir: une étincelle étrangère qui n’est pas le feu de l’âme, mais qui peut-être capturée et modelée pour le remplacer. Pourquoi Ethanus ne l’a-t-il pas prévenue? Pourquoi ne lui a-t-il pas appris à dompter cette étrange énergie? Par la faute de son maître, elle doit affronter la mort tandis qu’elle lutte pour tisser entre elle et ce lointain pouvoir un lien qu’aucune force humaine ou divine ne pourra jamais trancher.


  Ethanus sait que Kamala a gagné avant même qu’elle en prenne conscience. Il ne peut pas se tromper, car il a vu d’autres apprentis mourir à cet instant, consumés alors qu’ils se tenaient sur le seuil de l’immortalité. En eux, la dernière étincelle de feu de l’âme s’était éteinte avant qu’ils aient pu saisir le nouveau pouvoir, et la mort, insensible à leurs cris, les avait entraînés avec elle dans le néant.


  Dans les veines de Kamala, la glace se craquelle, et dans sa poitrine, le cœur recommence à battre… Alors qu’elle suffoquait, sa respiration redevient régulière, et ses poumons se remplissent d’air et de douce chaleur vitale.


  Ethanus a quelques longueurs d’avance sur son apprentie parce qu’il sait quels signes chercher. Pour l’instant, Kamala sent seulement une puissance étrange battre en elle comme si elle avait un deuxième cœur. Et elle y puise de la force de plus en plus naturellement.


  Une fois sûre de ce qu’elle vient de faireet certaine que cela ne saurait être défaitelle regarde enfin son maître.


  Des larmes rouges coulent des yeux diamant, parce que le corps de Kamala a saigné pendant sa seconde naissance.


  Comme c’est approprié…, pense Ethanus.


  Il a pleuré aussi, mais il s’est essuyé les joues afin qu’elle ne s’en aperçoive pas. Pas question qu’elle se demande quelle émotion a tiré des larmes à son maître…


  Je suis vivante…, dit-elle.


  Trois mots pour exprimer un millier de choses indicibles. Et au moins autant de questions implicites.


  Oui, dit Ethanus.


  Un mot pour un nombre infini de réponses.


  Suis-je… un Magister?


  Ethanus contemple un long moment Kamala. Jamais il ne se serait cru capable d’aimer ainsi.


  Jamais.


  Admire une dernière fois son innocence, se dit-il. Car tu la détruiras dans une seconde.


  Tu peux utiliser le pouvoir à ta guise et pour tout ce qui te chante. Tu ne mourras pas, car tu as appris à puiser ton athra à d’autres sources. Il en sera ainsi pour toi jusqu’à la fin des temps. Lorsqu’une source se tarira, tu en trouveras une autre. Aucun Magister désireux de vivre n’est jamais revenu bredouille de cette quête.


  Alors, où est le piège? Vous parliez d’une épreuve. Elle est déjà terminée?


  Ethanus dévisage longuement son apprentie pour graver dans son esprit l’image de ce qu’elle est en cet instant, juste avant que la vérité la métamorphose.


  Bientôt, à cause de son sexe, elle sera un être de légende. Et, de par son choix, elle deviendra une créature des ténèbres.


  Il reste encore une leçon, Kamala… (La jeune femme attend en silence.) Dans l’Univers tout entier, sache-le, tu ne trouveras qu’une seule source d’athra : l’âme d’un être humain vivant.


  Les nuages occultant la lune, la clairière est plongée dans une obscurité totale.


  À présent, conclut Ethanus, tu es une Magister.


  CHAPITRE 5


  Mes frères, dit Ramirus, sa voix résonnant dans la grande salle comme celle d’un fantôme dans une crypte, le prince Andovan agonise. Le coupable est un Magister. (Le vieil homme fit un geste circulaire qui embrassa la pièce, ses occupants… et tout ce que leur présence impliquait.) Vous comprenez maintenant pourquoi je vous ai convoqués.


  Del des îles Croissant s’éclaircit la gorgeou lâcha un soupir ironique.


  On dirait que les dieux ont joué un mauvais tour à ton maître, Ramirus. Mais, entre nous, es-tu tellement surpris? La Transition se fiche comme d’une guigne de la race, de l’âge ou de la position sociale. Je pense depuis longtemps qu’un membre d’une des familles royales sera tôt ou tard choisi. À vrai dire, je m’étonne que ce ne soit pas arrivé plus tôt.


  Tu ne comprends pas…, répondit Ramirus d’une voix basse comme le grognement d’un loup.


  Colivar mobilisa toute sa volonté pour ne pas sourire. Le sujet de cette réunion était grave, il en convenait, mais il se régalait pourtant de voir le Magister royal de Danton se faire malmener devant tant de témoins. Une petite compensation pour un long et… poussiéreux… voyage.


  Si je puis me permettre… (Avec l’élégance d’un courtisan, Colivar attendit que Ramirus lui cède la parole d’un hochement de tête.) Le problème n’est pas l’agonie d’Andovan, qui nous laisse tous de marbre. Ce n’est pas non plus la mort prochaine d’un fils de Danton, dont nous nous moquons presque tous, mais plutôt ce que feront certains hommes tout au long de cette agonie. Ai-je bien résumé la situation?


  Merveilleusement bien, approuva Ramirus.


  Il regarda la double lampe posée sur le manteau de la cheminée et tourna les molettes au maximum. Le moins qu’il pouvait faire pour pallier la défaillance de la lumière naturelle, qui, à cette heure du jour, ne parvenait plus à pénétrer dans la pièce. À cause de ses murs de pierre noire et de ses meubles sombres, la salle était plongée dans l’obscurité, comme si la nuit venait de tomber. S’il lui avait fallu deviner l’heure, Colivar en aurait été incapable.


  Nous savons tous ce qu’est en réalité la Langueur, reprit-il, et nous savons aussi quels efforts ont fourni les Magisters afin que cette vérité reste inconnue des moratis. Parmi nous, qui n’a pas contribué à étayer ce mensonge par omission, à un moment ou à un autre de sa carrière? qui n’a pas fait monter la fièvre d’une victime de ce mal afin qu’elle paraisse frappée par une véritable maladie? qui n’a pas provoqué l’apparition de pustules sur le visage d’un patient? qui n’a pas aidé une blessure sans gravité à s’infecter? Tout ça pour qu’un décès inévitable soit attribué à une cause naturelle.


  » Des siècles de tricherie ont conduit les moratis à tenir la Langueur pour une terrible maladieet rien de plus. Les meilleurs médecins, désespérés par l’inefficacité de leurs médicaments, n’ont jamais cherché de causes plus… suspectes. Et c’est exactement ce que nous voulions. Ces pauvres docteurs ont perdu leur temps à fabriquer des philtres et des onguents pour améliorer le sort des moribonds. Connaissant la vérité, nous savons que rien ne peut soulager les victimes. Quand l’âme d’un Magister a entrepris de vider un être humain de sa force vitale, rien ne peut mettre un terme à ce contrat secret, à part la mort.


  » En théorie, il y a une autre possibilité… Le Magister peut renoncer à utiliser son pouvoir, et sauver ainsi le «malade». Mais lequel d’entre nous consentirait à ce sacrifice pour épargner une vie sans importance?


  C’est toute la difficulté, dans le cas qui nous préoccupe, dit Ramirus. Nous ne parlons pas d’un paysan qui crève dans l’obscurité au fond d’une masureun événement qui n’empêchera jamais le monde de vaquer à ses occupationsmais de l’agonie d’un prince. Les médecins qui soignent Andovan sont aussi acharnés à le guérir que le roi lui-même. Ils essaieront tous les traitements et rendront minutieusement compte de leurs résultats. Tous les experts en médecine viendront à la cour de leur plein gré, ou couverts de chaînes, s’il le faut. Danton a déjà décrété qu’on ne reculerait devant aucune dépense, ni aucun risque, pour sauver ce jeune homme. Et cela pourrait très bien signer notre arrêt de mort.


  L’argent ne peut pas acheter les secrets d’un Magister, rappela sèchement Kellam d’Angarra. Et, sans les connaître, qui pourrait découvrir la vérité?


  Es-tu sûr de ce que tu avances? demanda Ramirus. Sûr et certain? Depuis des millénaires, cette maladie est une source de légendes et de superstitions. Sur leur lit de mort, des magiciens et des magiciennes sont passés à un souffle de découvrir la vérité. Dans les tavernes, des ivrognes racontent depuis toujours d’apparentes absurdités qui peuvent paraître très convaincantes quand elles tombent dans les oreilles d’un paysan abruti. À présent qu’un roi est prêt à payer pour les entendre, doutes-tu que ces «rumeurs» gagnent soudain en respectabilité? Au point, peut-être, qu’on se livre à des investigations sérieuses…


  Certains animaux se nourrissent de l’athra, rappela Del. Pourquoi irait-on croire que des hommes sont impliqués dans cette affaire?


  Ramirus plissa le front. Sous ses sourcils broussailleux, il ressemblait terriblement à un hibou indigné qu’on vienne chasser sur son territoire.


  Ton éducation est lacunaire, mon frère… Un seul animal se nourrit ainsi, c’est un fait établi. Et aucun membre de cette espèce n’a été vu depuis des siècles sur le territoire des humains. Tout le reste, ce sont des légendes que nous avons inventées pour dissimuler nos sales petites habitudes. Ces animaux et ces maladies imaginaires seront balayés comme des fétus de paille si un homme tel que Danton met sa fortune et son pouvoir au service de la vérité…


  Les maladies attaquent le corps, murmura un Magister nommé Lazaroth, et nous nous en prenons à l’âme. Si on lui demande son avis, tout magicien digne de ce nom peut voir la différence.


  Dans ce cas, intervint Colivar avec un petit sourire qu’il ne put réprimer, tuons le prince, et le problème sera résolu. (Il jeta un coup d’œil par une fenêtre.) À temps pour le dîner, dirait-on.


  Ce n’est pas envisageable, répondit Ramirus.


  Pourquoi? Danton a besoin d’Andovan? est-il indispensable pour le royaume? Ce sont des considérations politiques importantes pour un Magister, Ramirus.


  Ta suggestion n’a aucun sens, répondit le vieil homme. Si tu lui rapportes la nouvelle de la mort d’Andovan, quelle récompense t’accordera ton roi, Colivar? Surtout si tu avoues être un des assassins du prince…


  Messires, intervint Kellam, ne le prenez pas mal, mais je dois vous rappeler un détail: nous débattons de notre survie! Dans ce contexte, je me fiche de savoir quel roi est assis sur ce trône et combien de fils il a engendrés. (Il se tourna vers Ramirus.) Colivar t’agace, mais ça ne signifie pas qu’il a tort. Explique-nous pourquoi Andovan ne doit pas mourir! Cela dit, dîner ne serait pas une mauvaise idée. Nous sommes presque tous partis ce matin à l’aube…


  Ramirus foudroya Kellam du regard, mais il fit quand même sonner la clochette accrochée près de la cheminée. On ne badinait pas avec les lois de l’hospitalité…


  Quelques instants plus tard, on frappa timidement à la porte. Répondant à l’invitation de Ramirus, un jeune page entra en tremblant dans la «tanière» des Magisters.


  Un dîner froid pour mes invités, ordonna Ramirus. Quand ce sera prêt, qu’on fasse sonner la cloche.


  Le vieil homme regarda Colivar, un sourcil arqué. Ce visiteur-là se fiera-t-il à la nourriture locale et aux serviteurs du palais?


  D’un sourire, le Magister d’Anshasa signifia qu’il acceptait avec gratitude l’invitation. Dans son regard, Ramirus crut voir briller une lueur un rien arrogante. Comme si le bougre le défiait d’oser s’en prendre à un invité.


  Ne me provoque pas, Colivar! La tentation de te tuer pourrait être trop forte…


  Ramirus attendit que le page soit sorti et qu’il ait fermé la porte. Puis il reprit la parole.


  Les choses sont simples, résuma-t-il. Que nous frappions le prince ouvertement ou non, le risque qu’on nous démasque est très élevé. Des magiciens et des magiciennes aident déjà Danton, et certains ont de vagues compétences. Est-il très difficile de voir ce qui se cache derrière la Langueur? Pour nous, c’est un jeu d’enfant. Et je crains que beaucoup de ces pratiquants de la magie en soient également capables.


  Tuons-les! lança nonchalamment Colivar.


  Tu n’as pas d’autres solutions? Tout le monde doit mourir, voilà ce que tu proposes?


  Mes frères, intervint Del, vos prises de bec sont inconvenantes au possible! (Il se tourna vers Colivar.) Ton arrogance sied mal à un invité…


  Les mauvaises manières du Sud, marmonna Ramirus.


  Quant à toi, Magister royal, continua Del, tu as laissé traîner les choses trop longtemps. Nous aurions dû avoir cette conversation avant que Danton fasse appel à des magiciens. Nous aurions pu tuer le prince sans courir de risques et mettre sa fin sur le compte d’un accident. À présent, la situation est plus… complexe.


  Bien dit! approuva Colivar, non sans malice.


  Écoutez-moi tous! lança soudain Fadir.


  Cet homme était un colosse aux épaules incroyablement larges. Pour la énième fois, Colivar se demanda s’il n’était pas un guerrier avant de découvrir son pouvoir.


  Sur mes terres, ça ne serait jamais arrivé, déclara Fadir. Chez moi, je n’oublie jamais la ligne dont nous ne devons pas nous écarter. Tous ceux qui menacent les secrets des Magisters périssent. C’est la loi! (Il défia Ramirus du regard.) Je suis d’accord avec notre frère: tu as attendu trop longtemps. (Il tourna la tête vers Colivar.) Mais ce qui est fait est fait, pas vrai? Maintenant, nous devons réparer les pots cassés. Ensuite, il serait bon de doter notre confrérie de règles plus strictes, afin qu’une chose pareille ne se reproduise plus.


  Je suis d’accord, dit Colivar.


  Nous devons démasquer le coupable! lança un Magister nommé An-shi.


  Il est peut-être ici…, murmura Kellam.


  Non! (Ramirus secoua impérieusement la tête.) As-tu oublié l’invitation que je vous ai envoyée? J’y demandais si l’un de vous s’était approprié un nouveau consort, ces deux dernières années. Même si on tient compte d’éventuels mensonges… (un petit sourire flotta sur les lèvres du vieil homme)… les réponses ne cadrent pas avec les événements en cours.


  Et tant qu’à mentir, mieux vaut le faire au sujet d’une Transition plus récente, dit Colivar.


  Exactement.


  Donc, résuma Fadir, ce n’est pas l’un d’entre nous. Quelle méthode proposes-tu, dans ce cas? Utiliser la sorcellerie pour remonter le lien et découvrir qui tue le prince à petit feu? Tu sais que c’est impossible! Un Magister qui fait usage de son pouvoir sur le consort d’un confrère risque d’être aspiré par le lien et d’être lentement dévoré. Une foutue façon de quitter ce monde, je dois dire! Ne compte pas sur moi pour finir ainsi.


  Et si nous découvrons le coupable? demanda Dell. Je ne tuerai pas un sorcier pour sauver un vulgaire morati.


  La référence à ces minables mortels incapables de recourir au pouvoir pour prolonger leur vie fit ricaner plusieurs Magisters assis autour de la table.


  Moi non plus! s’écrièrent-ils en chœur.


  Messires, dit Ramirus d’un ton calme et ferme, c’est pour ça que je vous ai fait venir. Afin que les plus grands esprits aptes à contrôler l’athra cherchent ensemble une solution. Parce que j’espérais obtenir ainsi de meilleures réponses que celles qui me venaient à l’esprit…


  Le son étouffé d’une cloche retentit derrière les lourdes portes.


  Le dîner est prêt, dirait-on… Je propose que nous nous restaurions, puis que nous prenions un peu de repos. Demain, nous nous réunirons pour échanger nos idées et résoudre cet agaçant problème.


  Tes serviteurs sont bien trop rapides, dit Colivar. Tu fais faire la cuisine par des magiciens, maintenant?


  Ramirus jeta un coup d’œil au Magister d’Anshasa. Parmi toutes les émotions qui dansaient dans son regard, le mépris sortait nettement du lot.


  J’ai fait préparer le dîner longtemps à l’avance, bien entendu… (Ramirus secoua la tête.) Tu ne devrais pas me sous-estimer, Colivar. Un jour, l’enjeu pourrait être plus important qu’un repas…


  


  La nuit paisible était chaude et humide, mais sans que ce soit insupportable. De chaque côté du ciel, les deux lunes montaient la garde, illuminant la place du marché. Jusqu’aux premières lueurs de l’aube, ce lieu deviendrait le paradis des putains et des fêtards de tout poil.


  Du palais, un humain normal n’aurait pas pu voir ces parasites. Pour un Magister, augmenter son acuité visuelle était un jeu d’enfant.


  Perché sur les remparts, Ramirus sondait la nuit. À l’ombre de la tour est, Colivar commença par observer le vieil homme, puis il alla le rejoindre d’un pas décidéle genre qu’on entendait de loin, même si on n’y prêtait pas attention.


  Le Magister aux cheveux blancs hocha la tête, mais ne se détourna pas de ce qu’il contemplait. Respectueux de son intimité, Colivar s’immobilisa à quelques pas de son confrère et admira à son tour la vue. Par cette douce soirée, des ombres dansaient dans la forêt qui entourait le palais et on entendait, dans le lointain, l’écho des voix des derniers marchands ambulants. L’odeur des arbres, forte et prégnante, déconcerta un peu Colivar. Dans le Sud, la pluie était une denrée rare, et on trouvait davantage de monuments de pierre que de forêts luxuriantes. Le Magister d’Anshasa n’était pas du tout sûr que ce soit une mauvaise chose.


  Quand il parut évident que Ramirus n’avait aucune intention de briser le silence, Colivar décida de s’en charger.


  Tu sais ce qu’on dirait de toi, par chez moi? «Il nourrit sa famille avec des bouses de chameau.»


  Ramirus tourna enfin la tête.


  Je me souviens de l’époque où tu t’habillais de fourrures nordiques et où tu passais ton temps à maudire la traîtrise des glaciers… (Le vieil homme regarda de nouveau le paysage.) Je t’aimais mieux, en ce temps-là…


  Le dieu des caméléons m’a fait cadeau d’une extraordinaire aptitude à m’adapter.


  Un dieu capricieux, si je me souviens bien.


  Il me demande peu d’efforts en matière d’adoration, à part de prendre chaque instant comme il vient et de ne pas m’accrocher au passé. En revanche, tu ne changes jamais, mon frère. (Colivar eut un petit rire.) Cela dit, je dois admettre que ta barbe était très impressionnante pendant la peste chauve.


  Chaque nuit, un être humain sacrifiait quelques précieuses minutes de sa vie pour que je la garde. (Ramirus caressa amoureusement son appendice pileux, comme s’il s’était agi de la peau laiteuse d’une courtisane.) J’aime penser que c’était une femme.


  Colivar releva vivement la tête.


  Lorsque tu puises du pouvoir chez une femme, tu sens la différence?


  Je me plais à imaginer que oui… Les hommes et les femmes sont tellement différents. À coup sûr, ça doit se refléter dans leur athra. Mais comment en être sûr? Nos consorts vivent et meurent dans l’anonymat. Pour nous, ils n’ont pas de visage, même lorsqu’ils agonisent. Nos hypothèses à leur sujet ne sont jamais confirmées. S’il en était autrement, nous ne pourrions peut-être pas continuer à faire ce que nous faisons…


  Ramirus regarda son invité avec des yeux étonnamment jeunes comparés à la chair flétrie qui les entourait. Mais ça aussi, c’était un mensonge…


  Pourquoi es-tu ici, Colivar?


  Pourquoi la vie de ce prince importe-t-elle tant à tes yeux?


  Je te l’ai dit pendant la réunion…


  De la bouse de chameau!


  Ramirus soupira et recommença à admirer la vue.


  Tu es décidément un rustre. J’ignore comment le roi Farah te supporte.


  Tu sais que la meilleure route, pour nous, mène à la mort d’Andovan. Toutes tes circonlocutions de Nordique ne peuvent pas nier ce fait. Alors pourquoi ces efforts pour nous convaincre du contraire? (Un muscle tressaillit sur la joue de Ramirus, mais il ne daigna toujours pas répondre.) Faut-il que je devine?


  Si ça peut t’amuser…


  Je crois que tu as peur. (Ramirus se rembrunittoujours sans dire un mot.) Mais peur de quoi? C’est toute la question. Ce n’est pas physique, j’en suis sûr. Depuis quand n’a-t-on plus osé s’en prendre à un Magister? Non, c’est autre chose. Il faut être plus subtil. La politique, peut-être? Mais le grand Ramirus ne s’abaisserait pas à s’immiscer dans les affaires des moratis…


  Tu dépasses les bornes, Colivar, lâcha Ramirus entre ses dents serrées.


  Moi? (Colivar se fendit d’une révérence trop exagérée pour être sincère.) Je ne suis qu’un voyageur épuisé qui a couvert des lieues et des lieues pour venir conseiller ses confrères. C’est toi qui m’as convoqué, ne l’oublie pas. À ma place, beaucoup de gens n’apprécieraient pas l’«attention» et se contenteraient de produire un écran de fumée et quelques demi-vérités…


  D’autres se rappelleraient où ils sont et tiendraient leur langue pour n’offenser personne.


  Ma seule présence ici est une offense, et tu le sais très bien. J’imagine que Danton a dû avoir l’écume aux lèvres la première fois que tu as mentionné ton idée.


  Un petit sourire ourla les lèvres de Ramirus.


  Tu te trompes. Il n’a pas du tout écumé de rage.


  Crois-tu que je n’ai pas remarqué les regards que me jetaient ses espions, pendant le dîner? Je leur offrirais du grand spectacle, fais-moi confiance, si ça ne risquait pas de consumer mon consort actuel plus vite que prévu.


  Tu t’attendais à quoi? Danton est un roi et tu sers son ennemi. Qu’il te fasse épier ne devrait pas te surprendre.


  Il pense que des espions peuvent l’aider? Nous connaît-il assez peu pour croire qu’on peut nous observer et nous écouter?


  Et si je jouais un jeu plus subtil que le tien, caméléon? Si mon maître en savait encore moins que ton roi?


  Qui peut le dire?


  Tuer un Magister est difficile, mais pas impossible. Et j’en ai connu qu’on pouvait espionner, quand ils se concentraient sur autre chose. (Ramirus regarda de nouveau Colivar.) Ne sous-estime pas Danton. Ceux qui ont commis cette erreur reposent six pieds sous terre.


  Il y a des Magisters dans le lot?


  Pas à ma connaissance. Mais je l’ai vu pousser une magicienne à l’autodestruction. C’était… perturbant.


  Elle ne devait pas être très douée.


  Au contraire, elle m’impressionnait! Il l’a encouragée à voir des ennemis dans tous les coins sombres. Un jeu très subtil. Elle s’est consumée de l’intérieur en montant la garde, et elle n’a pas compris ce qui lui arrivait. (Ramirus eut un petit soupir.) J’ai cru un moment qu’elle aurait pu supporter la Transition, malgré son sexe. Elle avait la force mentale requise. Danton en serait resté bouche bée!


  Mais une telle chose ne se produira jamais…


  Tu as raison. Certaines frontières naturelles sont infranchissables.


  Ramirus se tourna de nouveau vers la forêt. Une façon de signifier que la conversation était terminée.


  Et Andovan? insista Colivar.


  C’est un prince, avec toutes les contraintes qu’implique cette position. Rien de plus…


  Par pure curiosité, le Magister aux cheveux noirs envoya un tentacule de pouvoir évaluer la profondeur du mensonge de Ramirus. Comme il s’y attendait, cette sonde revint bredouille.


  Je crois que tu as peur, répéta Colivar. Tu crains des représailles de Danton si le prince meurt. Pas pour l’avoir tué, mais pour ne pas être parvenu à le soigner.


  Des gens meurent tous les jours de maladie. La Langueur est incurable, c’est connu. Je n’aurai aucune responsabilité.


  Bien sûr… Danton étant un parangon de compréhension, il se contentera sûrement de cette réponse. (Le muscle tressaillit de nouveau sur la joue de Ramirus.) Et si Andovan mourait d’autre chose? Une partie de son plafond se détache, par exemple, et tombe sur sa tête? Tu serais toujours mis en accusation, n’est-ce pas? C’est le genre d’accident qu’un Magister royal doit prévoir et éviter. C’est pour ça que tu ne nous laisses pas agir, au risque de voir nos secrets dévoilés.


  Admettons que Danton m’accuse. Et après? Même s’il croit le contraire, il ne peut pas me faire de mal.


  Sans doute, mais tu perdrais ton agréable position…


  Il en existe d’autres! Quel Magister ne s’est jamais retrouvé au chômage?


  Mais tu aurais déplu à Danton Aurelius, le souverain du Haut Royaume. Il a le bras plus long qu’un vulgaire roitelet, Ramirus. Et s’il devait t’accuser d’incompétenceou pis encore, de trahisontu ne retrouverais pas une telle sinécure avant longtemps. Cela dit, dans le désert, des tas de chefs de tribus engageraient un Magister dépourvu de talent. À condition qu’il n’approche pas trop de leurs fils. Ni de leurs chèvres. Tu aimes le désert?


  Ton arrogance est insupportable!


  Bien entendu, il y a une solution. Tuer d’abord le fils, et si le père fait des vagues, s’en débarrasser aussi. Mais, dans ce cas, le royaume reviendrait au fils aîné, ce crétin de Rurick, et une révolution ne tarderait pas à éclater. Encore un «exploit» qui ternira ton palmarès, quand tu te chercheras un nouveau travail. (Colivar lâcha un petit rire sans joie.) Ramirus, je ne voudrais pas être à ta place. Ta réputation est sur le point de voler en éclats. Pour la sauver, tu dois convaincre une vingtaine de Magisters de traquer l’un des leurs. Mais pour quoi faire? le tuer? l’enfermer pendant les décennies qu’Andovan passera à mourir de sa belle mort? ou as-tu imaginé une solution si novatrice que nous n’avons pas encore pensé à l’interdire?


  J’espère que nous trouverons le responsable, dit Ramirus, choisissant ses mots avec un soin méticuleux. Quand ce sera fait, nous essaierons de briser le lien qui l’unit à Andovan. Il lui suffira de se chercher un autre consort, et Andovan sera libre.


  Colivar applaudit doucement.


  Excellent, Ramirus! Dans ta bouche, tout ça paraît très raisonnable. L’ennui, c’est qu’une telle chose n’a jamais été faite.


  Parce que personne n’a essayé!


  Mais tu as besoin d’alliés pour convaincre les autres, non?


  Tu me proposes ton aide? Ai-je bien entendu? ou l’hydromel du dîner m’a-t-il embrouillé l’esprit?


  Tout dépend du prix.


  Je vois… Colivar le vautour, comme d’habitude.


  Nous sommes tous des vautours. Sinon, nous serions morts depuis longtemps.


  C’est bien vu, oui…


  Dans cette affaire, l’aide d’un ennemi sera précieuse. S’ils voient que Colivar te soutient, alors qu’il a toutes les raisons de te nuire, nos confrères seront plus impressionnés que si tous tes amis votent pour toi.


  Ramirus eut un sourire amer. Le mot «ami» n’était vraiment pas approprié. Au mieux, les Magisters se respectaient malgré leur rivalité. Au pire, ils s’affrontaient avec une violence que les moratis ne pouvaient pas imaginer.


  Un combat de coqs qui pouvait durer des siècles.


  Bien, quel est ton prix? demanda Ramirus.


  Tu sais que je suis raisonnable… Une petite faveur, voilà tout. Quelques mots murmurés au moment propice à l’oreille de Danton. Sur le bon sujet, évidemment…


  Bref, trois fois rien, ironisa Ramirus. Je suppose que tu as déjà un «bon sujet» en tête?


  Colivar caressa lascivement sa barbichette. Un public plus perceptif y aurait vu une parodie du tic favori de Ramirus.


  Eh bien, je pensais à… Auremir.


  Là, tu y vas vraiment fort!


  Une adorable ville portuaire, non? Danton l’apprécie, puisqu’il est prêt, paraît-il, à partir en guerre pour elle.


  Ton maître s’y intéresse aussi. C’est bon à savoir.


  Mon maître n’a rien à voir là-dedans.


  Sans blague? Tu t’impliques dans les affaires des moratis, à présent?


  Les hommes meurent, même les rois. Il est toujours prudent de ne pas dépendre d’un seul monarque… ou d’une seule nation.


  Une profonde vérité, même si elle s’écarte de la philosophie des Magisters.


  Tu verras que je ne respecte guère les traditions.


  Je commence à m’en apercevoir… Tu veux ce port pour toi tout seul?


  Pas du tout! Il me va très bien comme il est: une petite cité-État libre et entourée d’ennemis. Je tiens simplement à ce qu’on ne modifie pas l’équilibre actuel.


  Dans l’intérêt des moratis, je suppose?


  Bien évidemment.


  Il est vrai que nous devons les protéger.


  Colivar inclina respectueusement la tête.


  Je vois que tu me comprends…


  Je comprends surtout que tu es exigeant. Auremir est un des ports les plus précieux des Terres Libres. Si Danton avait des vues dessusnote bien le «si»il serait difficile de l’en détourner.


  Sauver la réputation d’un Magister lorsqu’un roi la menace… Crois-tu que ce soit un jeu d’enfant?


  Après un long silence, Ramirus se détourna des créneaux puis s’éloigna de Colivar.


  Le vent se leva, faisant voleter sa tunique noire comme les ailes d’une chauve-souris.


  Pour l’instant, Danton ne gagnerait rien en attaquant Auremir, dit le vieil homme d’un ton dénué d’émotion. (Mais son aura, vit Colivar, brillait comme un petit soleil.) Je le conseillerai en ce sens…


  Ramirus partit à grandes enjambées vers la tour. Assez furieux pour ne pas vouloir s’arrêter, il ouvrit la porte à distanceun sortilège de confort, en quelque sorte.


  Colivar, lui, mobilisa assez de pouvoir pour que son confrère ne l’entende pas éclater de rire dans son dos.


  CHAPITRE 6


  Les souvenirs d’Ethanus


  Ce soir, il est difficile de se concentrer sur la traduction des antiques runes. Difficile de se concentrer sur quoi que ce soit, en fait.


  Kamala est très nerveuse.


  Parfois, Ethanus a l’impression de la sentir dans son âme. Une étrange et déconcertante expérience, car il n’est pas habitué à ce degré d’intimité. Il en va sûrement ainsi parce qu’elle est une femme, songe-t-il. Le lien entre le maître et son adepte devient-il plus fort lorsqu’une moitié du «duo» est féminine? ou cherche-t-il des prétextes pour se croire proche d’elle et fuir la réalité une nuit de plus? Kamala est une Magister, à présent, et elle aura bientôt faim des privilèges attachés à ce titre. C’est aussi inévitable que les orages en été et la neige en hiver.


  Maître Ethanus?


  Il lève les yeux et voit Kamala sur le seuil de la pièce. Extérieurement, elle est très calme, aujourd’hui. Mais un calme plein de tension qui ne présage rien de bon. Ethanus a vu ce type de comportement chez les chats, quand ils se demandent s’ils vont jouer avec une souris ou la dévorer.


  Est-ce le jour? s’interroge Ethanus.


  Elle attend son bon plaisir, comme d’habitude. En fait, son comportement ressemble plus à celui d’une servante qu’à celui d’une élève.


  Ethanus enroule le parchemin qu’il étudiait, se lève et s’étire brièvement. Dehors, la nuit tombe et les lunes brillent déjà. L’air est un peu frais, comme si l’automne se profilait, dissimulé derrière le masque de la chaleur estivale.


  Viens, dit Ethanus, allons nous promener.


  Kamala le suit sans difficulté, ses longues jambes s’adaptant aisément à son pas. Elle marche en silence sur le chemin qu’ils se sont ouvert dans les broussailles au fil de leurs innombrables balades nocturnes. À l’origine, il s’agit d’une piste créée par des cerfs en quête de nourriture.


  Kamala leur donnant souvent à mangerune étrange compassion, pour un être destiné à prospérer en tuant les membres de son espèce, ils pointent volontiers la tête sur son passage, avides de recevoir quelque gâterie.


  Mais, ce soir, la Magister est préoccupée. Ethanus sent que des questions tourbillonnent dans son esprit et qu’elle cherche à choisir celle qu’elle posera en premier.


  Au bout du chemin, au sommet d’une colline rocheuse, un promontoire naturel offre une vue saisissante sur le ciel et la forêt. Dans ce cadre, Ethanus a dispensé beaucoup de leçons à Kamala. Ce soir, il l’y conduit de nouveau, et ils regardent ensemble les créatures diurnes céder peu à peu la place aux mystérieux résidents de la nuit.


  Ils se taisent un long moment, émus par la beauté du paysage.


  Pourquoi avez-vous quitté Ulran? demande soudain Kamala. (Ethanus soupire bruyamment.) Si vous ne voulez pas que je pose cette question…


  Non, ce n’est pas ça. Tu as le droit de savoir. (Ethanus soupire de nouveau et se masse le front entre le pouce et l’index.) Le roi d’Ulran, Ambulis IV, m’a demandé un feu d’artifice. Tu sais, ces explosions colorées que les moratis produisent avec de la poudre noire. Mais le souverain voulait quelque chose de plus impressionnant… Bref, un spectacle que la simple pyrotechnie ne peut pas fournir. Une démonstration de puissance qui emplirait le ciel et dont la composante magique forcerait l’admiration de son peuple. Il fallait que tout le monde voie qu’un Magister était derrière cette «représentation». Un Magister qui obéissait au roi, bien entendu…


  Et vous avez refusé? croit deviner Kamala.


  Non, répond Ethanus. Pas du tout… Le Magister royal n’est pas en position de déplaire à son maître. On s’habitue vite au luxe, tu sais. Et au pouvoir, y compris de manipulation, qu’offre un pareil poste. Mais le contrat comporte une clause incontournable: satisfaire son employeur. Tant qu’il ne s’agit pas de violer les lois des Magisters, on est tenu d’obéir sans discuter.


  » Les lois de la confrérie sont des garde-fous, bien entendu. Les moratis ne doivent en aucun cas connaître la source de notre pouvoir. Sinon, ils nous feraient la guerre, et la terre serait très vite imbibée de leur sang. En conséquence, nous nous efforçons de ne jamais utiliser nos pouvoirs d’une manière susceptible de nous trahir. La mort d’une série de consorts en une seule nuit entre précisément dans cette catégorie. Voilà pourquoi nous limitons nos interventionsen donnant aux rois de fausses raisons, bien entendu. Paradoxal, non? Si les lois n’existaient pas, il nous suffirait d’un geste nonchalant pour diriger le monde, et nous n’aurions plus besoin des rois. (Ethanus se souvient de cette terrible nuit et secoue la tête.) J’aurais pu refuser, mais je ne l’ai pas fait… Cependant, j’ai dit à Ambulis de réunir tout le matériel dont il aurait eu besoin pour un feu d’artifice normal. Il n’a pas apprécié, pensant que je ne voulais pas honorer sa commande, mais j’entendais, pour limiter le coût, que le plus de choses possible soient réalisées par des moyens naturels. Le roi se procura des fusées fabriquées par les meilleurs artisans. C’était du matériel de haute qualité, et Ambulis se plaignit amèrement du trésor qu’il devait dépenser.


  » Je ne pouvais pas lui dire la vérité: «L’or se remplace, pas les vies.» Dans l’incapacité d’avancer des raisons convaincantes, je brodais sur un thème classique: selon les lois des Magisters, affirmais-je, il était proscrit de faire pour les rois ce qu’ils pouvaient réaliser eux-mêmes.


  » Ce furent des jours pleins de tension. Mon maître bouillait de rage, et je me torturais l’esprit. Avais-je eu raison de tout faire pour accéder à cette position? L’argent et le luxe justifiaient-ils le prix à payer?


  » Puis le grand moment arriva. C’était l’anniversaire d’une victoire militaire, et les rues de la capitale grouillaient de monde. Tous les toits assez solides étaient couverts de spectateurs. Entre nous, j’en avais renforcé quelques-uns par magie, histoire d’éviter des drames. Plusieurs Magisters étaient venus des provinces environnantes et ils distrayaient la noblesse pendant que je me préparais. En les regardant du coin de l’œil, je songeais qu’ils ne reculeraient devant rien pour prendre ma place. Peut-être parce qu’ils la convoitaient pour de bon, ou simplement par goût de la compétition.


  De la compétition? demande Kamala.


  Il est rare qu’elle l’interrompe ainsi. Mais il sent l’urgence qui se cache derrière sa question. Elle a besoin de comprendre l’étrange entité nommée la Confrérie des Magisters.


  Comme s’il y avait jamais eu de fraternité entre nous…


  De la fraternité, entre des hommes trop méfiants pour partager quoi que ce soit? Sinon le minimum nécessaire afin de protéger leur grand secret.


  Bientôt, elle me quittera…


  À part nos «frères», nous n’avons pas d’adversaires à notre taille, explique-t-il. Les moratis sont les jouets impuissants de la mort, donc ils ne peuvent pas représenter pour nous un véritable défi. Au pire, ils nous ennuient un moment. Mais pourquoi perdrions-nous du temps à les combattre? Pour triompher, il suffit de s’occuper d’autre chose. On laisse passer un peu moins d’un siècle, et la mort se charge de faire le ménage à notre place. Où est la compétition là-dedans? Comment s’investir sérieusement dans un conflit dont l’issue est connue depuis le début?


  » Les siècles coulent sur nous, et nous savons que tout nous est offertà condition de garder notre secretet qu’il n’y a pas de limites à notre pouvoir. Nos consorts meurent d’une terrible maladie, payant le prix de notre puissance, et nous devenons de plus en plus inhumains au fil du temps. C’est logique, parce que les Magisters qui se montrent trop humains périssent à cause de leur compassion. À la fin, plus rien ne compte, à part ceux qui défendent le même secret, maîtrisent la même sorcellerie et souffrent de la même angoisse inavouée.


  » Ce jour-là, je vis donc tous mes rivauxmes frèreset je sus qu’aucun n’hésiterait à me voler mon poste, essentiellement parce que c’était un défi motivant. Ils savaient ce que le roi m’avait demandé, bien entendu, car tout le pays en était informé. Ils tournaient autour de moi comme des vautours, à l’affût de la moindre occasion… (Ethanus secoue la tête pour en chasser ces souvenirs.) Les festivités commencèrent. Quand le soleil se fut couché, une nuit d’encre tomba sur la cité. Le roi avait calculé son affaire et choisi un moment où les lunes ne se montreraient pas. Sur la place principale et partout dans les rues, il y avait tant de fêtards ivres morts qu’on pouvait se saouler rien qu’en respirant l’air qu’ils exhalaient. Des grands du royaume endimanchés tournaient autour des Magisters comme des papillons attirés par la lumière, et le roi, debout près de moi, s’enivrait de pouvoir. Il savourait par anticipation le spectacle à venir et la gloire qu’il en tirerait.


  » Le feu d’artifice commença par le lancement des fusées moraties. Un vrai chef-d’œuvre, je peux te l’assurer. Mais ce n’était pas assez pour le monarque. Qu’on célèbre ses triomphes militaires ne lui déplaisait pas, mais il voulait surtout qu’on s’émerveille de ses accointances avec la sorcellerie.


  » Après avoir laissé la foule s’habituer un peu au spectacle, j’intervins et multipliai par dix l’intensité des explosions, leur brillance et la palette des couleurs. En grand artiste, je fis apparaître au firmament une fine brume qui reflétait les lueurs de chaque explosion. Du coup, le feu d’artifice semblait embraser le ciel tout entier, comme si des orages de lumière s’y déchaînaient aux quatre points cardinaux. Puis je modelai ces vortex de flammes afin qu’ils représentent des motifs successifs: un sourire de femme, une hallebarde, les armoiries du roi… Sous mes ordres, la nuit devint le jour, et le coucher de soleil le plus glorieux ne serait pas arrivé à la cheville de ma représentation. Les ivrognes de tout poil, sur la place et dans les rues, oublièrent leur orgie pour admirer le merveilleux spectacle que leur offrait le roi.


  » Puis la catastrophe se produisit, comme je m’y attendais. On ne reconfigure pas le ciel sans en payer le prix, et même avec un consort jeune et vigoureux, le risque était élevé. Je puisais trop d’athra pour les réserves de mon «associé», et je sentis sa mort comme un coup de poignard dans la poitrine qui fit voler en éclats ma concentration.


  » En temps normal, cet événement n’est pas si soudain et si désarmant. Mais, au milieu d’une invocation majeure, c’est un cataclysme. Au point que certains Magisters, dans des cas semblables, vident le consort de ses forces à l’avance pour ne pas risquer une nouvelle Transition au milieu d’un sortilège. Mais je n’avais jamais eu le goût du meurtre, et j’en payais le prix.


  » Je ne contrôlais plus le feu d’artifice, et ma propre vie me coulait entre les doigts. Désespérée, mon âme s’envola dans la nuitde nouveau noire, puisque mes sorts faisaient long feu, et partit à la recherche d’une nouvelle source de feu de l’âme. En un éclair, mes chers frères comprirent ce qui se passait. Rien d’étonnant, puisqu’ils guettaient depuis le début une défaillance de ma part. Une invocation de cette envergure est le seul moment où un Magister se montre vulnérable. On peut alors tenter de le tuer… ou de lui faire subir un sort plus terrible encore.


  » J’ignore jusqu’au nom des sortilèges dont on me bombarda quand mes jambes se dérobèrent. C’étaient peut-être de subtiles attaques destinées à laisser dans mon âme des crochets conçus pour obéir au pouvoir d’un autre. Ou des charges brutales visant à me mutiler et à me handicaper avec une cruauté dépassant tout ce qu’un morati peut connaître dans sa vie. Nous sommes des êtres méchants par nature, et voir un rival impuissant nous met l’eau à la bouche…


  » Insensibles au drame qui se jouait devant eux, les moratis se demandaient pourquoi il n’y avait plus de jolies lumières dans le ciel.


  » Alors que je suffoquais, je réussis à m’approprier un nouveau consort dont je bus l’athra avec l’avidité d’un voyageur qui vient de traverser le désert sans réserves d’eau. Redevenu moi-même, j’affrontai les forces qui m’agressaient dans les ténèbres. Honnêtement, je crois avoir gagné, mais qui sait? Il reste peut-être un de ces crochets, qui me déchirera un jour de l’intérieur. Un lien entre certains rivaux et moi… Comment en être sûr? C’est pour ça que nous redoutons la présence d’autres Magisters lorsque nous changeons de consort. Bien entendu, c’est également pour ça que nos frères tentent d’être là quand ça arrive.


  » Ils étaient tous venus à cause de ça, évidemment. Dès qu’ils avaient entendu parler du spectacle, ils avaient deviné ce qui arriverait.


  » Quand j’eus repris le contrôle de mon corps et de mes sens, je vis que le roi me foudroyait du regard. «M’as-tu abusé, Magister? demanda-t-il d’une voix trop basse pour que la foule entendemais parfaitement audible pour mes confrères. Le ciel est noir, et je ne me souviens pas d’avoir ordonné la fin du spectacle.»


  » Je me redressai péniblement et levai les yeux au ciel. Où qu’ils soient, les Magisters ne me quittaient pas du regard. Les fêtards, de plus en plus saouls, réclamaient plus de jolies lumières. Ma tête me faisait mal, car elle avait heurté la balustrade du balcon lors de ma chute, et la peur me dévorait les entrailles. Que m’avaient donc fait mes rivaux pendant cette Transition? Et que tenteraient-ils si les exigences du roi me poussaient de nouveau au-delà de mes limites?


  » Ambulis s’impatientait. Obéissant, j’aspirai la force vitale de mon nouveau consort et fis de nouveau scintiller la nuit avec son feu de l’âme. Une authentique… nature morte… que seuls les Magisters reconnurent pour ce qu’elle était.


  » Quelqu’un meurt pour ça, pensai-je alors que mon pouvoir illuminait le firmament. Pas pour assurer une victoire militaire, pour léguer un trésor à la postérité, ni même pour me procurer un peu de confort et de plaisir. Non, un être humain meurt au nom de l’orgueil de cet homme. Ambulis est-il digne d’un tel sacrifice?


  » Je partis le lendemain matin. Et je n’ai jamais eu envie de revenir en arrière.


  Avez-vous trouvé la paix ici? demande Kamala.


  Ethanus sonde un long moment la nuit avant de répondre.


  Cette forêt est paisible, et j’ai peu de besoins. En général, mes consorts meurent de vieillessepeut-être un peu plus tôt que prévu, mais pas assez pour que leurs proches s’en aperçoivent. Aucun vautour en tunique noire ne me tourne autour en guettant un signe de faiblesse. Oui, je crois qu’on peut parler de paix, selon les critères d’un Magister.


  C’est au tour de Kamala de se taire. Ethanus n’a pas besoin de la regarder pour deviner à quoi elle pense.


  Ça ne te paraît pas suffisant, Kamala? (La jeune femme ne répond pas.) Quand j’avais ton âge, j’aurais eu la même opinion.


  Les yeux diamant ne cillent pas et continuent à sonder la nuit.


  J’ai fait d’étranges rêves ces derniers temps… (Kamala se mord la lèvre inférieure.) Je crois qu’ils concernent… mon consort.


  C’est impossible!


  Oui, vous me l’avez enseigné…


  Que vois-tu dans ces rêves? Pourquoi penses-tu qu’il s’agit de lui?


  Je ne vois pas de visage. Non, rien de si spécifique. Mais je sens une présence… et ce lien, entre nous. Je sais de quoi il est question. Mais je ne peux jamais découvrir de qui ! Ces songes peuvent-ils devenir plus explicites? J’essaie chaque nuit, mais sans succès.


  Il ne faut pas faire ça…, souffle Ethanus.


  Kamala ne le contredit pascomme d’habitudemais il voit briller dans ses yeux une lueur de défi qui en dit long.


  Kamala, écoute-moi! (Ethanus prend la jeune femme par les épaules et la force à se tourner vers lui.) Ce chemin mène à la mort, tu m’entends? Les dieux furent cléments lorsqu’ils décidèrent que nos consorts resteraient pour nous des êtres anonymes. Sinon, comment pourrions-nous agir comme nous agissons?


  Vous ne vous êtes jamais interrogé sur ceux qui vous… nourrissent? Il me semble que c’est une curiosité bien naturelle.


  Kamala…


  Ethanus pèse soigneusement ses mots. Il connaît l’entêtement de son adepte. S’il ne la convainc pas du bien-fondé de la tradition des Magisters, il n’y aura aucune chance qu’elle la respecte.


  Nous ne sommes plus humains, en tout cas selon les critères des moratis. Nous volons de l’énergie pour alimenter une vie dont le noyau est glacé depuis longtemps. Si tu doutes de ton droit d’agir ainsiou si tu as des remordsle lien se brisera, et tu mourras.


  » Ne demande pas le nom de ton consort. Ne tente pas de voir en rêve son visage. Je t’en prie, fais-moi confiance!


  Vous pensez que ces rêves sont réels? insiste Kamala. Si je vois un visage, ce sera le sien ? ou une image générée par mon cerveau endormi?


  Je n’en sais rien… On raconte que certains Magisters, jadis, ont utilisé la sorcellerie pour obtenir des informations sur leurs consorts. Mais tous leurs efforts furent vains. Aucun homme n’a jamais pu percer ce secret. Aucun homme, oui… (Ethanus baisse le ton, mais sa voix vibre d’intensité.) Tu es un être nouveau qui n’a jamais existé. Pour toi, les règles seront peut-être différentes. Qui sait, une femme peut avoir besoin de connaître le nom de sa victime. Ça ne veut pas dire que cette quête est judicieuse.


  C’est peut-être pour ça qu’elles sont mortes… Je parle des femmes qui ont traversé la Transition, pour succomber après.


  Je t’ai dit qu’il y en avait peut-être eu!


  Moi, je n’ai pas l’intention de mourir.


  Alors, ne cherche pas à savoir…


  Je suis déjà allée très loin. Connaître le visage d’un homme ne me tuera pas.


  Kamala…


  Vous doutez de moi, maître? Pensez-vous que je renoncerai à la viela vie éternelle!parce que je répugne à tuer un homme? Me croyez-vous si… douce?


  Là encore, Ethanus pèse ses mots.


  Quand on pend un criminel, ce n’est pas pour rien qu’on lui met une cagoule. Il est plus facile de tuer un inconnu.


  Un bourreau qui échoue risque de perdre sa paie, rien de plus. Un Magister joue sa vie. Je connais la différence.


  Comme elle est arrogante! et sûre d’elle!


  Deux qualités qu’Ethanus a remarquées dès le premier jour.


  L’indomptable obstination de quelqu’un qui a survécu à tant d’épreuves durant sa jeunesse qu’il lui devient impossible d’envisager la défaite.


  Cette armure protège depuis toujours Kamala, mais elle a un défaut majeur. Ceux qui nient l’existence du danger ne peuvent pas se préparer à l’affronter.


  Tu n’es pas encore un Magister expérimenté et tu n’as pas arpenté le monde pour te frotter à tes pairs. Tant que tu n’auras pas fait tes preuves, tu resteras une sorte de prototype… La bizarre expérience du Magister Ethanus. Et seuls les dieux savent ce qu’il adviendra quand nos frères apprendront ton existence.


  Je ne suis plus ton professeur, dit Ethanus. (Prononcer ces mots est un fardeau écrasant, mais il ne peut se dérober.) Je peux te donner mon avis, rien de plus. Mais puisque tu t’es fiée à moi jusque-là, je te demande un ultime acte de foi. Tu as fait à peine un pas sur ton chemin, et nous ignorons tous les deux où il conduit. Ne laisse pas vagabonder ton âme. Reste sur la piste balisée. Le temps de prendre des risques viendra bien assez tôt.


  Les yeux diamant lancent des éclairs, mais Kamala ne dit rien.


  Ethanus soupire, accablé. Malgré la discipline dont elle a fait montre durant sa formation, Kamala est restée ce qu’elle était le jour de leur rencontre: une enfant maltraitée furieuse et résolue à prendre le monde par le col pour le forcer à lui donner ce qu’elle veut.


  Et désormais, elle a le pouvoir requis pour réussir.


  Que les dieux t’assistent lorsque tu exigeras de l’Univers ce qu’il se refuse à donner. Et qu’ils protègent le Magister qui aurait l’idée de se dresser sur ton chemin.


  Pour l’instant, promets-moi de suivre mon conseil.


  Un long silence s’ensuit. Avant la Transition, Ethanus n’aurait pas douté de la réponse de Kamala. À présent, il ne peut plus rien prédire.


  Pour l’instant, dit-elle enfin.


  Son ton est grave, mais la lueur, dans ses yeux, indique à quel point cet instant risque d’être court.


  Elle se détourne, dévale le flanc de la colline et s’enfonce dans l’ombre de la forêt.


  Sans dire un mot, Ethanus la regarde s’éloigner.


  CHAPITRE 7


  Le vent reprit de la vigueur au moment où le marché se préparait à fermer. Sous ses assauts, les talismans et les colifichets accrochés à la tente de la voyante tintinnabulèrent. Une étrange symphonie qui annonçait l’arrivée de la nuit.


  La voyante nommée Rakhel compta les quelques pièces que contenait sa bourse et soupira. Aujourd’hui, elle n’avait pas gagné grand-chose, et ça ne l’étonnait pas vraiment. Quand tout allait bien pour eux, les gens répugnaient à dépenser leur argent chez les devins. Avec les récentes pluies et le climat favorable pour la saison, les paysans du cru étaient contents de leur sort. Les céréales poussaient vigoureusement, et le moral des bouseux restait au beau fixe. Pourquoi se faire tirer les cartes, dans de pareilles conditions? Cette année, les maladies habituelles au moment de la moisson semblaient vouloir éviter la villeà croire que Mère Nature avait décidé de ruiner les magiciens locaux.


  Du coup, Rakhel se félicitait de la visite du Magister étranger, quelques jours plus tôt. Sa générosité lui permettrait de ne pas crever de faim, et elle lui en était reconnaissante, même si elle tremblait comme une feuille chaque fois qu’elle touchait ses pièces.


  Cet argent était lié à de sombres malédictions. Un morati n’y aurait vu que du feu, mais Rakhel, née avec le don de voir ce que les autres ne distinguaient pas, ne pouvait pas s’y tromper.


  Le phénomène était-il dû à la personnalité spécifique de cet homme, ou à sa qualité de Magister? La voyante n’aurait su le dire, car elle n’avait jamais fréquenté d’autres membres de la redoutable confrérie. Et dès qu’elle touchait les pièces, elle espérait qu’il en serait ainsi jusqu’à la fin de ses jours. L’aura attachée à cet argent n’avait rien d’humain, et ça lui glaçait les sangs.


  Le rabat de la tente bougea d’une étrange façon dont le vent ne pouvait pas être responsable. Rakhel sursauta et fourra les pièces dans ses poches.


  Oui? lança-t-elle.


  Tu ne reçois plus? demanda une voix masculine douce et caressante.


  Si, si… Entrez, je vous en prie.


  Rakhel se leva pour accueillir dignement son visiteur. Pour paraître à son avantage, elle ajusta sa robe ornée de broderies.


  L’homme écarta le rabat, se baissa et entra.


  Ce client, assez grand, était d’une beauté qui tenait plus à ses qualités morales qu’à un physique exceptionnel. Il se déplaçait avec la grâce spontanée de la jeunesse et portait avec élégance des vêtements d’apparence banale mais d’une coupe relativement luxueuse. Bien que son visiteur ne porte aucun bijou, le don de double vue de Rakhel lui permit d’apercevoir la forme spectrale des ornements qu’il arborait jadis.


  Sa curiosité éveillée, Rakhel lança un petit sort pour en apprendre plus sur ce client. Ce qu’elle découvrit lui serra la gorge d’angoisse. Ses genoux se dérobèrent, elle inclina la tête et murmura:


  Votre Grâce…


  Allons, allons, pas de chichis! Redresse-toi, s’il te plaît.


  La voyante obéit et fut rassurée par le demi-sourire qu’affichait son visiteur. Une vision agréable, même si elle distinguait les ombres inquiétantes que dissimulait ce sourire.


  Tu sais qui je suis?


  Un prince de la maison royale…


  Andovan… Je m’appelle Andovan.


  Prince Andovan, votre visite m’honore, murmura Rakhel. Que puis-je pour vous?


  Andovan regarda autour de lui et sembla apprécier ce qu’il voyait. Sans aucun doute, il était moins impressionné par les soieries richement brodées et les talismans colorés que les clients habituels de la voyante, puisqu’il était né avec une cuiller d’argent dans la bouche et qu’il avait dû jouer aux billes avec des pierres précieuses. Mais il ne semblait pas répugné par ce décor, et quand il posa de nouveau les yeux sur elle, la voyante ne put s’empêcher de frissonner. Pas parce qu’elle tremblait devant un grand de ce monde, mais à cause de la virilité évidente du prince.


  Rakhel… C’est ton nom, je crois. (Andovan désigna les coussins censés accueillir les clients.) Puis-je m’asseoir?


  Rakhel se serait flanqué des gifles. Se montrer aussi gourde devant un prince!


  Dis-toi que c’est un client comme les autres…


  Tandis qu’Andovan s’asseyait, Rakhel ferma les yeux pour ne plus voir le fils du roi, se ressaisir, et adopter de nouveau une attitude professionnelle. Mais son cœur battait la chamade. D’abord un Magister, puis un prince… Quelles idées les dieux avaient-ils donc derrière la tête? Oui, que lui réservaient-ils?


  Elle aurait pu le découvrir, bien entendu, si elle y avait vraiment tenu. Après tout, elle contrôlait le pouvoir nécessaire. Mais ce serait une quête complexe et au coût très élevé. Sacrifier une seconde de sa vie pour apprendre le nom d’un homme était facile. Mais renoncer à des années pour de simples fragments de connaissance…


  Le Magister me dirait peut-être tout… Si je le lui demandais, il utiliserait sans doute son pouvoir pour m’aider.


  Mais elle aurait une dette envers lui. Et, dès le berceau, on apprenait aux magiciens et aux magiciennes qu’il ne fallait jamais rien devoir à un Magister.


  Tu ne t’offusques pas que je t’appelle par ton prénom, j’espère? demanda le prince.


  Rakhel rosit tandis qu’elle s’asseyait face à son royal client, de l’autre côté de la table basse.


  Pas du tout, seigneur. Mais je suis surprise que vous le connaissiez.


  Le petit sourire qu’eut le prince suffit à illuminer toute la tente.


  Tu es très renommée parmi les citadins. Ils disent que tu as un vrai talent, contrairement à beaucoup de tes concurrentes.


  Le même discours, à peu de chose près, que celui du Magister, quelques jours plus tôt.


  J’ai un don de double vue, seigneur. Et plus de pouvoir que ça, lorsque c’est nécessaire…


  Dans ce cas, tu peux vraiment m’être utile… (Son sourire s’effaça et céda la place à une expression curieusement réservée.) Veux-tu voir pour moi, Rakhel? Je parle de ta vision magique, bien entendu.


  Je le ferai seigneur, mais… eh bien… hum… je veux dire… les Magisters…


  Tu sais que le Magister royal est à mes ordres et tu n’ignores pas que plusieurs de ses confrères sont en ville. Du coup, tu te demandes pourquoi je ne m’adresse pas à eux. T’ai-je bien comprise?


  Rakhel se mordit la lèvre inférieure et acquiesça.


  Le prince réfléchit un moment, sans doute pour déterminer ce qu’il pouvait dire à une femme ordinaire, qu’elle soit une voyante ou non.


  Le Magister royal sert avant tout mon père, et il prend garde à lui dire exclusivement ce que le roi a envie d’entendre. Les autres sont des étrangers pour moi, et ils travaillent pour des ennemis de notre royaume. Comment me fier aux réponses que ces gens me fourniraient?


  Je comprends…, murmura la voyante.


  Le prince riva ses yeux bleuson aurait dit le ciel juste après un oragesur elle, comme s’il voulait l’hypnotiser.


  Tu me diras la vérité, n’est-ce pas? même si tu penses qu’elle ne me fera pas plaisir? Je te paierai le prix que tu voudras, Rakhel. Si tu m’es loyale, tous tes besoins seront satisfaits jusqu’à la fin de ta vie.


  Rakhel ne put pas répondre immédiatement, car elle dut attendre que les battements de son cœur ralentissent. Il fallait aussi qu’elle parle sans que la peur fasse trembler sa voix…


  Ma loyauté vous est acquise, seigneur…, souffla-t-elle enfin. Vous servir est un honneur.


  Mais quelle vérité les Magisters tentaient-ils de cacher au prince? Et que feraient-ils à Rakhel si elle se mêlait de leurs affaires?


  S’avisant que ses mains tremblaient, la voyante les glissa sous sa jupe en espérant qu’Andovan n’avait rien remarqué.


  Que voulez-vous de moi? demanda-t-elle.


  Le prince la dévisagea un long moment.


  Une femme aurait pu se noyer dans ce regard, se dit Rakhel.


  À condition qu’elle ne soit pas une voyanteet qu’il ne s’agisse pas d’un prince venu lui demander de fourrer son nez dans de sombres secrets.


  Je suis malade depuis assez longtemps… Les Magisters prétendent ne pas pouvoir me guérir. Mais je sais ce qu’on éprouve au contact de leur pouvoir thérapeutique, et j’ai la certitude qu’ils n’ont jamais vraiment essayé. Si je les interroge à ce sujet, ils détalent comme des cerfs quand retentissent les cornes des chasseurs. Mais j’ai sondé leur regard, Rakhel, et je sais qu’ils ne me disent pas tout. Un prince s’aperçoit de ce genre de choses… (Andovan se pencha en avant.) Dis-moi quel mal me frappe. Donne-moi le nom d’une maladiefût-ce le Sommeil du démonet je jure de te récompenser généreusement.


  Pendant quelques secondes, la voyante fut incapable de répondre. Son cœur menaçait d’exploser dans sa poitrine, et l’angoisse lui serrait la gorge. Trop de trappes risquaient de s’ouvrir sous ses pas si elle s’engageait sur ce chemin.


  Puis elle se força à respirer et parvint enfin à avoir une pensée rassurante.


  Cet homme n’est pas Danton.


  Le roi était connu pour passer sa rage sur les porteurs de mauvaises nouvelles. Le prince ressemblait-il à son père? Pas à sa connaissance, car elle n’avait jamais entendu dire qu’il était capricieux, cruel ou injuste. Les femmes qui parlaient de lui murmuraient et riaient tout bas. Les hommes, eux, tiraient la tête et faisaient mine d’ignorer jusqu’à son existence.


  Rakhel utilisa son pouvoir pour sonder les intentions du prince. Il ne mentait pas. En quête de vérité, il était avide de loyauté, rien de plus.


  Je ne suis pas un Magister, seigneur, mais je ferai de mon mieux.


  Andovan hocha simplement la tête.


  Rakhel tendit les mains, paumes ouvertes. Sans qu’elle ait besoin de le lui demander, le prince posa les siennes dessus. Elle étudia un moment sa ligne de vie. Puis elle s’intéressa à des détails plus triviaux: des cals, des cicatrices, quelques écorchures récentes… Les mains d’un chasseur à l’arc amoureux de la nature et peu concerné par les niaiseries parfumées de la cour.


  Puis Rakhel approfondit son exploration.


  Dès qu’elle pénétra dans sa chair, elle sentit l’extrême faiblesse du prince. Une étrange sorte de faiblesse, car elle semblait ne pas avoir de causes. Pourtant, les manifestations étaient partout. Dans les veines d’Andovan, le sang coulait timidement, comme un ruisseau à demi asséché en plein milieu de l’été. Mais rien de perceptible ne ralentissait ce flot qui aurait dû être vigoureux comme un torrent.


  Le cœur d’Andovan battait trop doucement. Pourtant, il était parfaitement formé et sain, comme le reste de son corps. Ses muscles manquaient d’endurance et de force, pour un homme si jeune, mais, là encore, on ne trouvait ni maladie, ni parasite, ni malformation.


  Rakhel passa au feu de l’âme du prince. Et là, elle ne put s’empêcher de crier.


  La flamme agonisait et les ultimes tisons ardents de l’âme d’Andovan menaçaient de se désintégrer.


  La voyante comprit qu’elle avait trouvé ce qui n’allait pas. Désormais, elle savait où se tapissait le mal, même si elle en ignorait encore la cause.


  Les magiciens affirmaient qu’il ne fallait jamais regarder longtemps le feu de l’âme d’un autre être vivantà moins d’accepter de voir sa propre âme s’embraser et être réduite en cendres. Mais Rakhel ne pouvait détourner son regard magique…


  Elle avait entendu parler de cas où le feu de l’âme s’éteignait avant l’heure. Mais elle n’avait jamais vu cela. L’athra pouvait-il être soigné de la même façon que le corps, en éliminant la cause de sa faiblesse? Si elle découvrait la raison de l’affection d’Andovan, Rakhel serait-elle en mesure de lui rendre la santé? On disait souvent que les guérisseuses étaient de meilleures thérapeutes que les Magisters. Sans doute à cause de leur nature féminine… Rakhel pouvait-elle réussir là où les plus grands sorciers du monde avaient échoué?


  Tremblant comme une feuille, elle enroula ses sens magiques autour de la flamme mourante et la sonda en profondeur. Très loin de la surface, elle capta une étincelle de vraie chaleur qui ferait repartir le feu si elle l’attisait. Mais la mort avait déjà pris possession de tout le reste. On aurait dit que le prince était un vieillard en train de s’éteindre à petit feu. L’âge ne pouvant expliquer son agonie, il devait y avoir une autre cause. Personne ne mourait sans raison.


  Mobilisant toute sa volonté, Rakhel puisa de la force dans son âme puis s’enfonça plus profondément dans le corps moribond du prince. Au-delà de la lisière du feu de l’âme, qu’elle aurait dû hésiter à franchir, dans le noyau même de l’être où naissait l’énergie vitale…


  En ce lieu secret et intime, la voyante sentit quelque chose d’effrayant. Au cœur de l’âme affaiblie du prince, on devinait les racines d’une entité… qui n’étaient pas en lui.


  Durant ces décennies de pratique, la voyante n’était jamais entrée en contact avec un tel phénomène. Et elle n’avait même pas entendu de rumeurs à ce sujet. Par définition, le feu de l’âme brûlait dans la «zone fermée» d’un être. Chez les moratis, il ne pouvait pas échapper aux limites de la chair. Pourtant, les racines en question étaient indéniablement reliées à une entité extérieure. Mais laquelle? Et où menait cette connexion immatérielle et cependant bien réelle?


  Fascinée, Rakhel invoqua tout son pouvoir pour sentir la nature et l’essence des racines voleuses d’âme.


  Une force écrasante qui semblait venir de toutes les directions à la fois vida de leur air les poumons de la voyante. Aussitôt, elle voulut sortir de l’âme d’Andovan, mais cela lui était impossible, comme si une main invisible s’était refermée sur elle et l’empêchait de battre en retraite. Même s’il avait été un maître de l’athra, le prince n’aurait pas pu faire ça tout seul. Il était relié à quelqu’un, et Rakhel sentait les tentacules de ce pouvoir s’insinuer dans son âme pour la dévaster de l’intérieur.


  Elle hurla. Un cri horriblement creux, même pour ses propres oreilles. Andovan bougea-t-il en l’entendant, ou se contenta-t-il d’écarquiller les yeux de surprise? Rakhel n’aurait su le dire, car elle ne contrôlait plus assez ses propres sens pour observer le prince. Un prédateur venait de refermer ses serres sur son âme et tentait de la lui arracher, laissant son corps aussi inutile qu’une coquille vide.


  Rakhel luttait contre son agresseur, mais sans succès. Comme un poisson pris dans un filet et qu’on remonte à l’air libre, où il étouffera, son âme se débattait en vain. Des points noirs dansaient déjà devant sa vision mentale, et elle ne réussissait déjà plus à crier.


  Rakhel? appela le prince.


  La voyante entendit sa voix comme si elle venait de très loin, et elle ne put pas répondre. Était-ce Andovan qui lui parlait, ou un de ses amis du marché? Ses cris avaient dû en attirer plus d’un…


  Rakhel, que se passe-t-il?


  La voyante luttait avec de moins en moins de conviction, et tout s’obscurcissait déjà autour d’elle. Le combustible qui lui fournissait de la force était presque consumé, et le prédateur affamé en profitait pour dévorer son athra avec la voracité d’un félin s’attaquant à un quartier de viande.


  Rakhel sentit qu’elle saignait. Son fluide vital coulait et se perdait dans les éternelles ténèbres de la mort.


  Résignée à quitter ce monde, elle cessa de résister, pour se laisser aspirer vers la source de l’assaut.


  Alors, elle vit.


  Et elle sut.


  Elle vous tue! croassa-t-elle.


  Les mots semblaient venir de très loin. Les avait-elle vraiment prononcés à voix haute? En tout cas, elle voyait devant son œil magique l’image d’une mince jeune femme au visage pâle et à la tignasse rousse. Elle tenta de communiquer cette vision à Andovan, mais son pouvoir faiblissait à chaque seconde écoulée, et elle ne put pas déterminer si elle avait réussi.


  Un rugissement emplit ses oreilles lorsque le peu d’athra qui lui restait fut avalé par le même fauve affamé qui dévorait Andovan. Rakhel ne tenta plus de résister. Elle ferma les yeux et sentit sa conscience s’éteindre comme une flamme privée d’oxygène.


  Je suis désolée, murmura-t-elle mentalement.


  Des mots inaudibles, perdus dans le désastre de l’agonie.


  Je suis désolée…


  Comme si elle était coupable de sa fin. Et comme s’il fallait s’excuser de mourir!


  Puis le dernier filament d’athra l’abandonna, et tout devint noir.


  CHAPITRE 8


  Elle le tue…, dit très lentement Ramirus. (Puis il répéta le premier mot:) Elle!


  Le pronom personnel retentit longuement dans la salle de réunion des Magisters.


  Rakhel parlait peut-être d’une voyante ou d’une guérisseuse, avança Del.


  C’est très possible, approuva Fadir. Une distorsion du pouvoir serait susceptible de permettre à une magicienne de…


  De quoi? s’écria Lazaroth. De s’emparer du feu de l’âme de quelqu’un? Dans ce cas, la femme en cause serait un Magister, tout simplement. N’est-ce pas la définition même de notre… spécificité?


  Le prince ne souffre peut-être pas de la Langueur, insista Fadir. Il peut s’agir d’une affection semblable, mais dont l’origine est différente.


  Andovan est atteint de la Langueur, affirma Ramirus. Ça ne fait aucun doute.


  Absolument, confirma Colivar, inhabituellement grave. C’est la Langueur, point final. J’ai examiné le malade.


  Donc, un Magister est impliqué. Et nous revoilà à notre point de départ.


  Une femme est peut-être à l’origine de l’affaire…


  Que doit-on comprendre? railla Severil. Qu’une femme a convaincu un Magister de prendre Andovan comme consort? Si c’est le cas, elle est plus douée que n’importe lequel d’entre nous, parce que je n’ai jamais entendu parler d’un Magister capable de choisir son consort… ni de découvrir son identité, d’ailleurs.


  Quelle réponse proposes-tu? demanda Lazaroth d’un ton agressif. L’existence d’une femme Magister? Pour moi, cette idée est de la folie furieuse.


  Pour moi aussi! lança un premier Magister.


  C’est impossible! s’écria un deuxième.


  Si une telle abomination existait, dit Fadir, nous le saurions depuis très longtemps.


  Il y a une infinité de possibilités, rappela Ramirus. Sans oublier la plus simple: la voyante qui a parlé à Andovan s’est peut-être trompée. Il se peut aussi qu’une femme ait voulu nuire au prince, et que Rakhel, au lieu de découvrir la véritable cause de la maladie, ait capté ses intentions malfaisantes. Une terrible menace, peut-être, mais sans rapport avec l’état actuel du prince. (Il soupira. L’espace d’une seconde, une infinie lassitude se lut sur son visage.) Même si mes hypothèses sont justes, le mal est déjà fait… Danton est informé de cette affaire, la moitié des courtisans doivent être en train d’en faire des gorges chaudes, et toute la cité les imitera d’ici quelques jours. Andovan souffre de la Langueur et une magicienne en est la cause… Même si les détails sont erronés, je n’aime pas que les gens aient des idées de ce type dans la tête…


  Par le passé, quelqu’un a tenté d’exposer une femme à la Transition, dit Kellam. Je me souviens vaguement d’une histoire…


  Il y en a bien d’autres, intervint Colivar. Beaucoup de Magisters ont essayé. Parce qu’ils croient avoir trouvé la bonne candidate, ou pensent avoir imaginé une méthode de formation infaillible. Ou simplement parce qu’ils s’ennuient… Mais ça ne marche jamais. (Il eut un ricanement sinistre.) Les femmes ne semblent pas avoir les attributs nécessaires, quand il s’agit de dévorer des âmes humaines.


  Et cette souveraine, dans les Terres Libres? demanda Severil. Comment la nomme-t-on, déjà? La reine-envoûteuse?


  Elle règne sur Sankara, précisa Ramirus.


  Colivar remarqua le regard soupçonneux que lui jeta le Magister de Danton. Venait-il de s’aviser que Sankara était un pays frontalier d’Auremir? En empêchant Danton de conquérir la cité-État, Colivar protégeait très activement le royaume de la reine-envoûteuse.


  Si Ramirus avait mis tout ce temps à comprendre, la maladie d’Andovan devait décidément le préoccuper. Au bon vieux temps, il aurait fait le rapprochement en un clin d’œil.


  Cette reine est une voyante, rien de plus, dit Colivar. Elle est puissante, ambitieuse et plus dangereuse qu’une horde de démons, mais c’est une vulgaire magicienne.


  Tu la connais? demanda Ramirus d’un ton accusateur.


  Tous les Magisters sont invités à goûter son hospitalité lorsqu’ils passent sur ses terres. Tu le sais très bien, Ramirus. Tu n’en as jamais profité? En toute amitié, tu devrais sortir plus souvent…


  J’étais chez cette femme, dit Kellam avec un sourire sans joie. Elle a tenté de me séduire.


  Et tu as repoussé ses avances?


  J’ai entendu dire que ce n’était pas si facile! lança un Magister nommé Thelas. Elle aurait des potions capables de forcer un homme à faire ce qu’elle veut.


  Il paraît même qu’elle collectionne les gonades des Magisters pour en faire des porte-bonheur.


  Et vous êtes sûrement tous passés par sa couche à un moment ou à un autre, pensa Colivar. Mais, bien entendu, aucun de vous ne l’admettrait devant les autres.


  Ramirus devait être le seul Magister de cette partie du monde à nepas avoir fricoté avec cette reine. Avait-il conscience que le bavardage de ses confrères était un écran de fumée? ou ignorait-il leurs… liens… avec Sankara? Cette hypothèse semblait peu probable, mais, en ces temps incertains, tout devenait possible.


  Mes frères, intervint Lazaroth, nous nous éloignons de notre sujet.


  Vraiment? demanda Ramirus, les yeux rivés sur Colivar. Je n’en suis pas si sûr que ça.


  Le visage fermé, Colivar haussa les épaules.


  Enquête dans cette direction, si ça te chante. Moi, je ne vois pas ce que pourrait lui rapporter la maladie du troisième fils de Danton. Rurick est un solide gaillard, donc Andovan n’est pas près de monter sur le trône. Mais cherche la vérité où tu voudras, Ramirus…


  Et si les résultats de mon enquête accablent la reine? Comment réagiras-tu?


  Le regard déjà dur de Colivar devint noir comme une nuit sans lunes.


  Siderea Aminestas est une moratie, rappela-t-il. Son espérance de vie est ridicule, comparée à la nôtre. Comme une brise légère, elle n’a aucune importance lorsque se lève une tempête. Nous le savons bien, puisque c’est nous qui faisons souffler les vents…


  Nous ne savons pas si elle est coupable, rappela Kellam. Il n’y a aucune preuve, sinon que cette femme est une moratie assez puissante pour attirer notre attention.


  Elle est aussi une cible parfaite pour les ambitions de Danton, souligna Fadir. Tentons de ne jamais l’oublier, si vous le voulez bien. (Il se tourna vers Ramirus.) Les Magisters qui ne servent pas Danton ont remarqué son appétit vorace. Sankara serait un joyau de prix sur la couronne de n’importe quel conquérant. Je détesterais être impliqué dans une enquête qui vise surtout à discréditer la rivale moratie d’une minable maison royale.


  Les sourcils broussailleux de Ramirus se froncèrent d’indignation.


  M’accuses-tu de manipuler la confrérie pour servir mes intérêts dans des affaires purement moraties?


  Un peu de calme! s’écria Lazaroth, une main levée. Nous ne sommes pas des enfants, et encore moins des idiots. Tout Magister a un jour ou l’autre manipulé ses confrères pour obtenir un avantage sur les moratis. Ne perdons pas notre temps à prétendre le contraindre.


  Bien parlé! approuva Severil. Si les moratis ne nous amusaient pas, leurs intrigues politiques nous aidant à passer le temps, nous serions obligés de nous soucier en permanence les uns des autres. Personnellement, je ne mettrais pas longtemps à sombrer dans la folie.


  Nous sommes ennuyeux comme la pluie, pas vrai? renchérit Colivar.


  Suhr-Halim jugea qu’il était temps de revenir au sujet de la réunion.


  Qu’a-t-on essayé pour trouver plus d’informations sur cette mystérieuse femme?


  Tu parles d’investigations magiques?


  Bien entendu…


  C’est trop dangereux, répondit Kellam. Si Andovan souffre bien de la Langueur, comme l’affirme notre hôte, remonter à la source serait purement et simplement un suicide. Il suffit de songer au sort de Rakhel.


  Les magiciennes meurent, rappela Colivar. Très souvent au milieu d’une invocation, puisque c’est le pouvoir qui les tue. A-t-on déterminé les causes du décès de cette voyante? ou tirons-nous des plans sur la comète?


  Un lourd silence tomba sur l’assemblée.


  Dans ce cas, dit Colivar, ce devrait être notre priorité.


  Tu proposes de t’en charger? demanda Ramirus.


  Je n’aurais pas la prétention de fourrer mon nez dans une de tes spécialités. Certains frères pourraient prendre ça pour une insulte, et tu sais à quel point je suis poli…


  Il est possible d’agir sans courir trop de risques, dit Suhr-Halim. (Son accent, plus prononcé que la moyenne, évoquait d’immenses étendues de sable brûlées par le soleil.) Il faut nous intéresser au prince, remonter dans son passé, fouiller sa vie… Si la coupable a compté pour lui, nous en trouverons trace dans sa mémoire. Ça ne sera pas dangereux, à condition de ne pas chercher à remonter le lien jusqu’à son origine.


  Ramirus, dit Lazaroth, cette affaire te concernant au premier plan, j’imagine que tu entends la prendre en main.


  Le déficar c’en était unfut accueilli par un silence de mort.


  Colivar résista à l’envie d’aiguillonner Ramirus… ou de voler à son secours. La première réaction aurait paru excessive, à ce point de l’affaire, et la seconde n’aurait pas collé avec la personnalité du Magister d’Anshasa.


  Il décida donc d’attendre passivementun sacré exploit, quand on le connaissait.


  Je m’en chargerai, dit Ramirus en foudroyant Lazaroth du regard.


  Colivar étouffa un sourire. Le piège était subtil… Il existait effectivement des moyens d’enquêter sans être aspiré par la conscience du consort, mais Ramirus était depuis toujours un conservateur sans imagination, et il aurait du mal à proposer des solutions innovantes. Quand il aurait échoué pendant assez longtemps, Colivar serait peut-être invité à émettre des suggestions.


  Pas gratuitement, bien entendu…


  Ce jeu devient de plus en plus juteux, dirait-on…


  Dans ce cas, l’affaire est entendue, déclara Lazaroth. (Il se leva en faisant grincer les pieds de son fauteuil sur le sol de pierre.) N’y voyez aucune offense, mais je juge inutile de prolonger les débats sans connaître les résultats des recherches de notre hôte. Quand il nous les communiquera, nous aurons des faits à nous mettre sous la dent, pas des contes à dormir debout. (Avec une moue dégoûtée, il regarda autour de lui.) Pour être franc, la compagnie, dans cette salle, me tape sur les nerfs…


  Lazaroth fit à Ramirus une révérence strictement protocolairesans un iota de chaleuret quitta la salle.


  Imitant son manège, Fadir, Thelas et Kellam s’éclipsèrent aussi. Les autres suivirent le mouvement, laissant en tête à tête Colivar et Ramirus.


  Si je découvre que tu es impliqué dans cette affaire, dit le Magister de Danton, ou que ta reine-envoûteuse tire les ficelles avec ta complicité, j’aurai ta tête, et qu’importent les lois de la confrérie! Tu m’as bien compris, Colivar?


  Je n’en sais pas plus que toi, et je suis pressé d’en apprendre davantage. Nous sommes tous menacés, ne l’oublie pas…


  Ramirus dévisagea longuement son confrère. Lançait-il un sort pour lire les pensées de Colivar? Si c’était le cas, le Magister d’Anshasa avait une totale confiance en ses défenses. Personne n’assistait à une réunion de la confrérie sans s’assurer de la qualité de son armure mentale.


  Colivar se demanda combien de Magisters, pendant les débats, avaient lancé des sondes pour découvrir les secrets des autres. Quelle tapisserie de pouvoir ils avaient dû tisser! Une fantastique toile d’araignée…


  Colivar faillit regretter de ne pas s’être mêlé au jeu, tant il avait dû être amusant. Mais il préférait sonder les autres par des moyens plus subtilsdes moyens de moratis, auraient dit certains mauvais espritset il ne gaspillait jamais son pouvoir en présence de ses pairs.


  En théorie, cette réunion se tenait sous les auspices d’un drapeau blanc invisible. Mais que vaudrait cette trêve si l’un d’entre eux tombait dans l’état de faiblesse induit par la Transition? Pendant qu’il s’occupait de choisir un nouveau consort, un Magister pouvait être victime d’un millier de sorts pervers. Colivar n’avait aucune intention de s’exposer à un tel assaut.


  Que serait le monde, si nous contrôlions vraiment ce lien? Que se passerait-il si les Magisters pouvaient se débarrasser d’un consort devenu trop faible et choisir l’heure et le lieu de leur prochaine Transition?


  Épargnerions-nous nos consorts, dans ce cas? Ou choisirions-nous le moment qui nous convient le mieux, sans penser une seconde à ceux que nous détruisons? S’il n’était plus nécessaire de tuer les consorts pour survivre, continuerions-nous par habitude?


  Au fond, je me demande si nous nous poserions seulement la question…


  Cette réflexion était perturbante. Mais elle avait le mérite d’être nouvelle, et la nouveauté, dans la vie d’un Magister, était toujours bienvenue. Quand on vivait aussi longtemps que Colivar, rompant avec tous les critères normaux de l’humanité, on découvrait que le plus grand danger n’était pas la traîtrise de ses rivaux ni la puissance de leur sorcellerie. L’ennemi mortel se nommait l’ennui, qui incite l’esprit à se jouer à lui-même des tours pendables, simplement parce qu’il n’a pas de réels soucis.


  Aucun risque sur ce plan-là, en ce moment, pensa amèrement Colivar.


  CHAPITRE 9


  Ethanus comprit dès qu’il vit le tas de bois.


  Deux fois plus haut que d’habitude, il avait été rangé avec une minutie rare, même chez Kamala. Les petites bûches étaient empilées avec une telle grâcedu travail d’artisteque l’«ouvrage» rappelait le mur d’enceinte bâti par le Magister et son élève très longtemps auparavant. L’alignement aussi forçait l’admiration. Pas le moindre morceau de bûche ne dépassait des quatre côtés du petit chef-d’œuvre.


  Ethanus se demanda si Kamala avait eu conscience de travailler différemment aujourd’hui. Et si oui, savait-elle pourquoi?


  Il pouvait répondre par l’affirmative à ces deux questions.


  Elle l’attendait dans la maison. Comme le tas de bois, elle était… eh bien, tirée aux quatre épingles. Sa chevelure flamboyante était coiffée, pour une fois, et ses vêtements sortaient visiblement d’un lavage méticuleux.


  Dès qu’il fut entré, elle riva ses yeux diamant sur Ethanus, qui fut une fois de plus frappé par leur beauté. Combien ils lui manqueraient, lors du long hiver qui l’attendait maintenant…


  Les ongles de Kamala étincelaient. Lorsqu’il l’avait acceptée comme adepte, c’était la première chose qu’il lui avait enseignée.


  Maître Ethanus…


  J’ai soif, Kamala, dit Ethanus en levant une main. Pas toi? L’air est tellement sec aujourd’hui.


  Il passa devant Kamala et s’approcha de la cheminée, où chauffait une bouilloire. Jugeant plus commode de se concentrer sur quelque chose qui ne lui inspirait pas de sentiments, il riva son attention sur la vapeur qui jaillissait du bec de la bouilloire.


  Satisfait par ce qu’il voyait, il prit deux tasses en céramique sur une étagère, les posa sur la table et saisit la boîte de tisane rangée sur le manteau de la cheminée.


  Il versa une pincée d’herbes séchées dans chaque tasse, reposa la boîte et saisit la bouilloire. Avec une lenteur rituelle, il versa de l’eau chaude dans chaque tasse.


  Tout cela sans dire un mot. En tentant de ne pas penser et de ne rien ressentir.


  Quand il eut terminé, il prit les deux tasses, gagna l’endroit où Kamala était assise et lui en tendit une. Les petites feuilles séchées avaient déjà coloré l’eau, et une odeur agréable flottait comme un parfum dans l’air de la petite maison.


  Ainsi, le temps est venu pour toi de me quitter, dit Ethanus.


  Ce n’était pas une question.


  Kamala baissa les yeux sur sa tasse, se mordit la lèvre inférieure et hocha la tête.


  J’ai appris tant de choses de vous, maître Ethanus. Et de cet endroit. Mais il y a des leçons que je ne peux pas recevoir ici.


  Ethanus soupira et but une gorgée de tisane. Il était plus prudent de ne rien dire.


  Vous pourriez venir avec moi, proposa Kamala.


  Tous deux savaient que c’était impossible. Ethanus ne répondit pas et continua à siroter sa boisson.


  Pourquoi est-ce si difficile? Au moment où mes autres adeptes m’ont quitté, j’étais quasiment prêt à les mettre à la porte. Qu’y a-t-il de différent avec elle?


  Quand elle eut fini sa tisane, Kamala fit tourner les feuilles au fond de la tasse et étudia leur configuration. Elle avait en elle quelque chose d’une voyante, c’était évident.


  De là où il se tenait, Ethanus ne voyait qu’un simple cercle. La roue du destin…


  Le temps passe, les choses changent et il y a un moment pour tout.


  Le pouvoir brûle en moi comme un incendie de savane, dit Kamala. Certaines nuits, j’ai peur qu’il me consume si je ne lui fournis pas un exutoire.


  Tu sais que c’est dangereux. (Kamala hocha la tête.) Tu dois maîtriser le feu de l’âme. Sinon, tu deviendras son esclave.


  Dehors, le soleil se couchait, et un ultime rayon entra par la fenêtre pour former comme un halo à la chevelure rousse de Kamala.


  Un bref moment de beauté. Bien trop sauvage pour être un ange, cette femme était trop parfaite pour être un démon…


  Un paradoxe de plus.


  Tu es une enfant des rues, dit Ethanus, avec leurs foules agressives, leurs tensions, leurs larmes et leur violence quotidienne. Les cris des multitudes de gens qui vivent dans le malheur résonnent encore à tes oreilles. Tu as quitté ce cloaque afin d’acquérir le pouvoir indispensable pour survivre à tout ça. Maintenant, tu le possèdes, et tu entends retourner d’où tu viens pour te mettre à l’épreuve. (Kamala hocha de nouveau la tête.) J’ai peur de t’avoir donné bien peu de chose pour t’aider à avancer sur ce chemin-là…


  Ethanus but les dernières gouttes de tisane et posa sa tasse. Au fond, les feuilles formaient un petit tas sans le moindre intérêt.


  Tu aurais peut-être dû chercher un meilleur professeur… Au fond, je ne suis qu’un vieil ermite…


  Kamala se leva, vint s’agenouiller devant son maître et lui prit tendrement les mains.


  Ethanus sentit les cals, au bout des doigts fins de son élève. Des stigmates d’ancien labeur qu’elle était trop fière pour renier. Car maintenant, elle pouvait avoir la peau qu’elle désirait…


  Vous m’avez donné la vie, le pouvoir et le désir de dévorer toutes les connaissances que l’Univers peut offrir. Qu’aurais-je pu demander de plus à un professeur?


  Je ne t’ai pas bien préparée à affronter le monde extérieur…


  Demandez plutôt au monde s’il est prêt à se battre contre moi!


  Ethanus ne put s’empêcher de sourire.


  Les Magisters ne t’accueilleront pas à bras ouverts.


  Le regard de Kamala brilla soudain de malice.


  J’ai déjà réussi à me faire une place en des lieux où les hommes ne désiraient pas ma présence!


  Ne sous-estime pas nos confrères, Kamala… Les hommes qui vivent dans un monde interdit aux femmes détestent les intruses. N’oublie pas que ton existence même dément tout ce qu’ils ont appris sur le pouvoir. Leur fierté sera blessée, et ils détesteront ça.


  Vous me suggérez de vivre cachée?


  Toi? Tu n’y arriverais pas… Mais sois prudente. Et discrète. Tu peux faire ça, pas vrai? Fais-toi passer pour une voyante, le temps de t’être habituée. Laisse-les ignorer ton existence jusqu’à ce que la nouvelle puisse être annoncée selon tes règles du jeu. (Ethanus marqua une pause… mais n’obtint pas ce qu’il attendait.) Me promettras-tu au moins ça?


  Oui, dans la mesure où le destin me laissera choisir.


  Quand ils sauront, les Magisters te feront subir des épreuves en espérant que tu échoues. Ils tireront du sang de ton âme, Kamala! (Ethanus croisa le regard diamant et le soutint.) Ils désireront que tu échoues, tu dois le comprendre. Ton existence sème le désordre dans leur petit monde bien organisé. Quand ils sauront que tu es des leurs, ils ne chercheront plus à te tuerc’est contre les coutumes de la confrériemais tous les autres coups bas seront permis. Et s’ils se persuadent que tu n’es qu’une voyante frappée de la folie des grandeurs, ils te traqueront juste pour le plaisir.


  Kamala plissa les yeux et murmura d’un ton grave:


  Mon maître, j’ai été vendue sur le trottoir avant que mes dents définitives aient fini de pousser. Et j’ai survécu. Peu après, ma mère est morte de la peste verte. J’ai perdu mon foyer, et, là encore, ça ne m’a pas brisée. J’ai surmonté des épreuves dont je préfère ne pas parler, et souffert d’une cruauté qui dépasse l’imagination. Soumise aux pires instincts de l’humanité, j’ai tenu le coup… (Kamala sourit et caressa la joue d’Ethanus.) Et vous avez peur qu’une bande de Magisters vienne à bout de moi? Qui sait, c’est peut-être moi qui les traquerai juste pour le plaisir?


  Ethanus caressa les mains de Kamala. Un bref instant, les yeux diamant exprimèrent quelque chose d’indicible qui faillit hypnotiser le vieux Magister.


  Quelques secondes durant, Kamala fut simplement une femme qui se tenait devant lui. Toutes les barrières qu’ils avaient érigées afin de rester dans le cadre d’une relation pédagogique cessèrent d’exister.


  Soudain très conscient de la chaleur du corps de Kamala, de l’odeur de résine accrochée au bout de ses doigts, de la façon dont sa poitrine se soulevait à chaque inspiration, Ethanus lut dans les yeux diamant une question d’autant plus puissante qu’elle était muette.


  Non, pas une question: une offre.


  Pour te souvenir de moi, de tout ce que j’ai été pour toi, et plus encore…


  Lentement, Ethanus lâcha la main de Kamala. Un peu de rosée embaumant la résine demeura sur ses paumes, et il résista au désir de les porter à son nez pour s’enivrer de ce parfum.


  La présence de Kamala disparaissait déjà de la maison. S’il acceptait l’offre muette, il cueillerait une brassée de souvenirs inoubliables.


  Il s’emplirait les yeux et le cœur d’elle, pour les siècles des siècles.


  L’instant passa, comme il convenait pour de telles fantaisies, et le vieil homme secoua la tête en guise de réponse.


  Tu as été mon élève la plus douée… et la plus enquiquinante! Voilà le souvenir que je garderai de toi.


  Ce n’est pas très conforme à la tradition des Magisters…


  Non, pas vraiment…


  Ethanus retira une bague de son index gauche. Un fin anneau d’argent qu’on lui avait offert des années plus tôt, et un des rares bijoux qu’il avait emportés en quittant Ulran.


  Il le posa dans la paume de Kamala et lui fit refermer les doigts dessus.


  Grâce à cette bague, tu pourras me parler si tu en as besoin, et même me rejoindre sans avoir à vider de leur athra un régiment d’hommes.


  Ne serons-nous pas rivaux? Deux ennemis jurés? (Le ton de Kamala était léger, mais son regard exprimait un rien de doute. Lequel des deux parlait au nom de son cœur?) N’est-ce pas la coutume, chez les Magisters?


  Oui, et les moratis se porteraient bien mieux s’il en était autrement.


  Ethanus prit les deux tasses, les secoua pour voir si les feuilles consentaient à lui monter quelque chose d’intéressant, puis se leva de son siège.


  Mais avec ma façon de vivre, je suis une exception à la règle, et ta propre existence fait de toi un être à part. Du coup, ne pas respecter d’anciennes lois ne risque pas de déranger grand monde. (Un sourcil froncé, Ethanus tourna la tête vers la jeune femme.) Et, dans le cas contraire, ça te gênerait vraiment?


  Kamala sourit. Des flammes dansèrent dans son regard et la chaleur volée qui emplissait son âme fit rayonner son visage.


  Oui, pensa Ethanus, il est temps que tu t’en ailles… Un feu si ardent finirait par consumer ma modeste demeure.


  Que les dieux protègent les Magisters s’ils te forcent à être leur ennemie.


  CHAPITRE 10


  Minuit.


  La brise étant tombée depuis des heures, la chaleur de l’été s’accumulait dans la cour intérieure du château. Lors de la relève, les gardes échangèrent un minimum de propos, les nouveaux venus se contentant de prendre les piques et les bannières qu’avaient brandies leurs camarades.


  Au sommet du château, sur les rempartsun endroit strictement réservé à la famille royaleune ombre se déplaçait furtivement. S’ils avaient regardé en l’air, les gardes postés sur le chemin de ronde intermédiaire auraient sans doute aperçut la silhouette. Mais leur mission était de regarder vers le bas, afin de s’assurer que nul ennemi n’approchait ou ne tentait d’escalader la façade du palais après avoir franchi le mur d’enceinte extérieur.


  Si le danger était théoriquement réel, aucun intrus n’avait jamais passé la muraille protectrice. En conséquence, le service des sentinelles prenait une forme plus… triviale. Agacé, le capitaine de la relève soupira bruyamment à l’idée de gaspiller une nouvelle nuit à déloger les serviteurs royaux des recoins sombres où ils aimaient donner des rendez-vous galants à leurs belles.


  Alors que l’officier regardait en bas, la silhouette, sur les remparts, venait d’entreprendre une escalade. S’il avait levé les yeux, le capitaine aurait vu les rayons des lunes jumelles se refléter sur une chevelure blonde. Et son cœur aurait bondi dans sa poitrine dès qu’il aurait identifié l’«ombre».


  Seuls les membres de la lignée royale étaient d’une pareille blondeur.


  Mais l’officier ne leva pas la tête. La silhouette étant parfaitement silencieuse, ses mouvements n’attirèrent pas l’attention des gardes.


  L’individu avait tout fait pour ne pas être remarqué. Vêtu de vêtements sombres, il avait surgi de l’obscurité comme un fantôme, et les rayons des deux lunes avaient quelque difficulté à lui conférer une réelle substance tandis qu’il montait vers le point le plus haut du château.


  Il s’agissait d’un nid d’archers, au sommet de la tour nord.


  Quand il eut atteint sa destination, l’inconnu blond resta un moment immobile, comme s’il pensait à ce qui allait suivre. Ou épiait-il les gardes, à ses pieds, guettant le moment où il n’y en aurait pas au pied de la tour?


  Soudain, il écarta les bras comme s’il voulait enlacer la nuit. Sur son visage, l’espace d’une seconde, passa l’ombre d’une terreur au-delà des mots.


  Puis il sauta.


  La chute jusqu’au chemin de ronde était vertigineuse. Quand elle s’acheva, la violence de l’impact sanglant avec le sol alarma les soldats, qui accoururent l’arme au poing.


  Le capitaine arriva le premier et donna l’alerte dès qu’il vit le cadavre désarticulé. Les sangs glacés, il songea à ce que lui ferait Danton s’il estimait qu’il avait commis une faute. Même s’il avait plus peur de son roi que de ses ennemis, des années d’entraînement lui permirent de se concentrer sur le moment présent.


  Il faut fouiller tout le château… Le corps est tombé de la tour… Si un ennemi est embusqué là-haut et attend une nouvelle victime, tu dois le déloger.


  Un des soldats retourna le cadavre, révélant ce qui restait de son visage.


  Le capitaine se pétrifia. Un côté de la tête du mort était en bouillie, mais l’autre restait identifiable.


  Andovan!


  Dans le château, des soldats couraient en tous sens depuis qu’ils avaient entendu les cris d’alarme de l’officier. De la lumière filtra de presque toutes les meurtrières, et des échos de voix déchirèrent le silence.


  Puis le tocsin sonna dans la tour sud, annonçant qu’une attaque était en cours. Tous les résidents du château jeunes et valides s’emparèrent de leur épée, et les autres s’enfermèrent dans leur chambre.


  Tremblant un peu à l’idée de la fureur de Danton, le capitaine, debout près du cadavre d’Andovan, se demanda si sa carrière dans la garde royale n’allait pas connaître une fin sanglante.


  Capitaine!


  L’officier sursauta, regarda le soldat qui venait de s’adresser à lui et lui fit signe de continuer.


  Il serre quelque chose dans sa main, messire…


  Le capitaine baissa de nouveau les yeux sur le cadavre. Oui, Andovan tenait bien quelque chose. Une feuille de parchemin froissée, aurait-on dit…


  Dois-je lui enlever de la main, capitaine?


  Non, répondit l’officier.


  L’heure à venir serait pénible pour lui, il le savait, et aucune feuille de parchemin ne pourrait arranger ça.


  Le roi décidera…


  À l’instant même, Ramirus devait sonder le château à la recherche d’intrus. Un travail parfait pour un Magister. S’il y avait un ennemi, Ramirus le trouverait, et il saurait s’en débarrasser.


  Si le coupable était un des Magisters en visiteune possibilité à ne pas écarterl’affaire pourrait prendre pas mal de temps. Le capitaine n’était pas ravi que tant d’étrangers rôdent dans le château. Surtout des gens capables de jouer les passe-muraille ou d’étrangler une victime à distance.


  Que se passerait-il si l’assassin était un Magister?


  En tout cas, nul ne sortirait du château tant qu’on ne connaîtrait pas la vérité. Ensuite, le roi Danton, surnommé le Féroce, le Cruel et parfois l’Impitoyable, viendrait voir le cadavre de son fils et déciderait de ce qu’il fallait faire.


  


  «Mon père…


  Pardonne-moi!


  Bien que nul n’ose le prononcer, je connais le nom de ma maladie, et je sais tout de la fin qui m’attend. La faiblesse dont je souffre finit par transformer un homme en invalide, et il n’existe pas de traitement. Au mieux, il me reste quelques années durant lesquelles mon âme mourra à petit feu. Et, à la fin, mon corps ne sera plus qu’une coquille vide.


  Pardonne-moi, père, mais cette nuit, je choisis une mort plus rapide. Ainsi, tu te souviendras de moi comme d’un prince dans tout l’éclat de sa jeunesse, pas comme d’un jeune vieillard trop chétif pour avoir la force de quitter son corps.


  Pardonne-moi de ne pas t’avoir confié mon projet, mais je sais que tu m’aurais interdit de mettre fin à mes jours. L’espoir est une belle chose. Dans mon cas, il aurait conduit à une insupportable agonie.


  Cette maladie n’épargne jamais ceux qu’elle frappe. Un millier de générations l’ont constaté, et même les Magisters n’y peuvent rien.


  Pardonne-moi, père, et garde en mémoire l’image de ce que j’étais avant le désastre. Pense au temps que nous avons passé ensemble, et sache qu’il fut aussi précieux pour moi que pour toi.


  Les dieux ont décidé que j’étais arrivé au bout de mon chemin, et nul homme ne peut s’opposer à leur volonté.


  Andovan»


  


  Même quand tout allait bien, le roi Danton n’avait rien d’un doux agneau. Ce soir-là, alors que la fureur, le chagrin et le choc lui remuaient les entrailles, il aurait pu se tenir parmi les démons, devant les portes de l’enfer, sans que personne remarque la différence. Et même les esprits les plus téméraires auraient pris garde à rester loin de lui.


  Dans son château, personne n’osait l’approcher ou lui parler, y compris les Magisters qui tournaient autour de lui comme des vautoursou au-dessus de lui, car certains avaient choisi d’adopter la forme d’un oiseau pour observer la scène de loin.


  Même Ramirus se taisait. Penché sur la dépouille du prince, le plus grand Magister du plus puissant royaume humain utilisait sa sorcellerie pour déterminer les causes de la tragédie. Ce n’était pas sans danger, car il n’était jamais prudent de se connecter au consortmême défuntd’un autre Magister.


  Le lien entre Andovan et son tueurou sa tueusepouvait avoir laissé une sorte d’ancrage dans l’âme d’Andovan. Si Ramirus entrait en contact avec ce «conduit», lui aussi risquait d’être dévoré par son (ou sa) collègue inconnu(e).


  Il ne pouvait rien expliquer de tout ça à Danton, bien entendu. Les seuls concepts à la portée du roi étaient l’outrage, l’indignationet le blâme que quelqu’un devait porter coûte que coûte.


  Qui a fait ça? demanda le monarque. Qui a tué mon sang et ma chair? J’aurai la tête de ce monstre!


  Ramirus parla calmement, avec l’espoir d’apaiser un peu le roi. Mais, au fond de son cœur, il savait que c’était impossible.


  Rien n’indique qu’on l’ait attaqué, seigneur. Sur le cadavre, il n’y a aucune trace de violences ayant précédé… l’impact. (Le Magister leva les yeux sur le roi.) Je ne peux rien dire de plus, désolé. La magie appartient au monde de la vie. Quand un corps est privé de son énergie vitale, le pouvoir n’analyse plus rien.


  Danton émit un grognement qui rappela un peu celui d’un lion.


  Je ne veux pas d’excuses, Magister, mais des réponses!


  Les dents serrées, Ramirus regarda de nouveau le mort. Rien de ce qu’il pouvait se permettre de dire ne satisferait le roi, mais garder le silence était trop dangereux.


  Le désespoir enveloppe cette dépouille comme un linceul. Il ne s’agit pas d’une tristesse passagère, qui se serait déjà dissipée, mais d’un sentiment permanent et écrasant.


  Ramirus n’en dit pas plus. Il n’était jamais utile d’enfoncer les portes ouvertes.


  Une ride de douleurou de rage?s’afficha sur le front du roi.


  Mon fils était un homme fort, pas un lâche. Une maladie n’aurait pas eu raison de son courage.


  C’est faux, en tout cas dès qu’il a connu la cause de son affection. S’il a compris qu’il était devenu une des vaches à lait d’un Magister…


  Que dit sa lettre, Majesté?


  Danton riva sur Ramirus un regard brûlant de haine. Il faillit rugir quelque chose, mais il se ravisa et tendit la feuille au vieil homme.


  Ramirus lut en gardant un masque d’impassibilité. Le roi le regardait, ainsi qu’une horde de Magisters qu’il valait mieux tenir pour des ennemis.


  Quand il eut fini sa lecture, il soupira puis recommença au début. Un mince filament de feu de l’âme lui permit de déterminer qui était l’auteur de ces mots et d’évaluer leur sincérité.


  Tout le monde se pétrifia autour du Magister. Les (faux) oiseaux qui s’étaient posés près du corps semblaient également attendre son verdict.


  Danton finit par perdre patience.


  Mon fils n’a pas écrit cette lettre.


  Désolé, Majesté, mais elle est bien de lui.


  Alors, c’est qu’on l’a forcé! Un lascar dans ton genre, par exemple? En ce moment, on ne manque pas de Magister, à la cour. Et beaucoup ne sont pas précisément mes alliés politiques. Peux-tu affirmer qu’il ne s’agit pas de l’œuvre de l’un d’entre eux? J’ai bien dit «affirmer»!


  Ramirus prit une grande inspiration avant de répondre. La lettre était d’une parfaite limpiditéune vérité que le roi n’accepterait jamais.


  Rien ne laisse penser qu’Andovan ait écrit sous la menace. Les mots viennent de son cœur, que personne d’autre ne contrôlait, et il les a délibérément couchés sur le parchemin. Il n’y a pas trace de manipulation ni de coercition. Navré, seigneur, mais c’est la vérité.


  Danton rugit et arracha la lettre au Magister.


  Sois maudit! Je t’avais ordonné de le guérir! M’as-tu obéi? Tu aurais dû au moins le protéger. Est-ce pour échouer que je te paie? est-ce cela, la loyauté que tu m’as jurée quand je t’ai pris à mon service?


  Majesté…


  Silence!


  Fou de rage, Danton leva les yeux vers les vautours, son regard les transperçant comme s’il avait su exactement qui ils étaient et ce qu’ils pensaient. Mal à l’aise, un des oiseaux reculaun réflexe bien plus humain qu’animal.


  Je veux qu’ils quittent mon royaume! cria Danton en désignant les volatiles. Tu comprends? Ceux-là et tous les autres! (Il s’adressa directement aux oiseaux.) Jouer les grands médecins pendant que l’âme de mon fils mourait en lui! Avez-vous ri de lui en secret alors qu’il faiblissait? Certains d’entre vous l’ont peut-être poussé sur la voie du désespoir. Quel bel exploit à raconter à vos maîtres! avoir détruit le fils de Danton!


  » Et toi, Ramirus? Qui a invité ces chiens? qui leur a montré mon fils comme s’il était un monstre de fête foraine? Tout heureux de pouvoir rapporter mes malheurs à leur roi, ces ordures ont regardé mourir Andovan sans lever le petit doigt!


  Rouge de colère, Danton prit une grande inspiration. Autour de lui, tous les gardes retinrent leur souffle.


  Écoute-moi bien, Ramirus! Je te bannis à jamais de mon royaume. Pour le quitter, tu auras le temps qu’il faut à un vulgaire mortel, ni plus ni moins. Une fois ce délai écoulé, si on te revoit chez moi, tu devras implorer les dieux de veiller sur ton âme putride.


  Ramirus s’agenouilla, mais Danton se détourna comme s’il avait déjà oublié jusqu’à son existence.


  Toi! lança-t-il au capitaine. Fais porter la dépouille de mon fils dans le château.


  Alors que les gardes s’empressaient de lui obéir, Danton jeta un dernier regard haineux aux oiseaux.


  Vous devrez avoir quitté la cité à l’aube, lâcha-t-il. Ne soyez pas en retard, surtout!


  


  Si les douze coups de minuit avaient sonné depuis très longtemps, l’aube se faisait encore attendre.


  Cependant, les lunes ne tarderaient plus à se coucher, et leurs rayons parvenaient à peine à pénétrer l’épaisse frondaison de la forêt qui entourait la ville.


  Une lanterne posée sur le sol fournissait une lumière à peine suffisante pour découper la silhouette d’un étrange individu.


  Un homme assis sur un rocher et aussi immobile que la pierre.


  Un bâton à la main, il attendait.


  Non loin de là, un cheval était attaché à une longe.


  Au pied du rocher gisait un sac de voyage en toile et en cuir.


  L’homme entendit un bruissement dans les broussailles. Un autre que lui aurait pensé que c’était l’œuvre du vent ou qu’un petit animal cherchait de la nourriture.


  Mais il connaissait trop bien les bruits de la forêt pour se laisser abuser.


  Se penchant, il ramassa la lampe. De l’autre main, il s’assura de la présence du couteau de chasse glissé à sa ceinture.


  Une silhouette entra dans la clairière.


  Entièrement vêtu de noir, le nouveau venu arborait une longue chevelure brune. Ébloui par la lumière de la lanterne, il leva une main. Aussitôt, le rayon lumineux changea de direction, cessant de se refléter dans ses yeux.


  Tu es bien méfiant, ce soir!


  Me donnes-tu tort? (Andovan posa la lanterne.) Tu es toujours un ennemi de mon père, Colivar. Sur ce plan-là, rien n’a changé.


  Mais qu’aurais-je à gagner de ta mort, Majesté?


  Ne m’appelle plus ainsi! Le prince Andovan est mort. Qu’il repose en paix.


  Comme tu voudras…


  Andovan se leva et ramassa son paquetage.


  Tout s’est passé comme prévu?


  Au détail près.


  Donc, la famille du mort a reçu l’argent que je lui ai promis avant mon départ?


  Bien entendu.


  Tu es expéditif, quand il s’agit de la mort.


  Je suis toujours expéditif, corrigea Colivar.


  Le prince s’emplit les poumons et savoura le bon air de la forêt.


  Désormais, je suis libre de voyager, ce que mon père m’aurait interdit. Je vais pouvoir suivre les indices que les dieux me fourniront et remonter jusqu’à ta maudite magicienne…


  Elle n’est pas à moi, Andovan…


  S’il avait su, mon père aurait fait exécuter toutes les magiciennes. Il les aurait massacrées, avec l’espoir que celle-là soit dans le lot. Danton est ainsi fait…


  Rien ne nous dit que cette femme vit dans le royaume, tu le sais.


  Un détail qui n’aurait pas arrêté mon père! (Andovan soupira.) Je serai très étonné qu’il ne trouve pas très vite quelqu’un à décapiter, histoire de se défouler…


  Comprends-tu maintenant pourquoi les souverains des pays environnants le respectent… plus ou moins?


  Prends garde à ce que tu dis, Colivar! Danton reste mon père.


  Bien sûr… Pardonne-moi…


  Il n’a pas eu de soupçons?


  Pas le moindre. Grâce à ma sorcellerie, le paysan qui a pris ta place te ressemblait comme un jumeau. Pour assurer l’avenir de sa famille, il s’est suicidé pour de bon, et la lettre était écrite de ta main. Raffinement suprême, elle exprimait tes véritables sentiments. Même un Magister ne pouvait y voir que du feu.


  C’est vrai, admit le prince. J’aimerais mieux me tuer qu’agoniser pendant des mois dans un lit.


  Tu as choisi une solution risquée, tu le sais? La maladie continuera à progresser, et ton état s’aggravera sans avertissement. Vers la fin, tu seras au plus mal chaque jour, sans période de rémission…


  Peut-être, mais je ne crèverai pas dans un lit! Colivar, combien de temps me reste-t-il?


  Le Magister hésita un moment.


  C’est impossible à dire. Désolé… Mais quand les symptômes sont si forts, la fin n’est généralement pas loin.


  Quelques années?


  Au mieux…, répondit le Magister en détournant le regard.


  Dans ce cas, pas de temps à perdre! lança Andovan avant de se mettre en chemin.


  Il avait troqué ses vêtements royaux contre une tenue de forestier. Ainsi vêtu, il ressemblait à n’importe quel voyageur, pas à un prince élevé dans le luxe et les privilèges.


  Eh bien, je lui souhaite bon vent, pensa Colivar.


  Il avait fait tout son possible pour aider le jeune homme, lançant un sort qui lui permettrait de se diriger vers la personne qui l’avait pris pour consort. En tout cas, c’était censé fonctionner ainsi…


  De la pure théorie, puisqu’un pareil exploit n’avait jamais été tenté. De plus, Colivar n’avait pas pu aller trop loin sur cette voie, car il aurait risqué d’être emprisonné par le lien qui unissait la Magister au prince.


  Enfin, il n’avait pas pu expliquer à Andovan qui il cherchait vraiment, ni ce que cette femme lui faisait en réalité. Le prince était un poisson-pilote, rien de plus. Un guide qui servirait à Colivar lors de sa propre quête d’informations.


  Une femme Magister… Voilà qui mérite quelques efforts, non? Voire de courir des risques calculés…


  Quitte le royaume avant l’aube, Colivar, dit le prince. Ne tente pas un bras de fer contre mon père. Il a déjà tué des Magisters.


  J’en suis conscient… (Colivar fit une révérence.) Merci quand même de me prévenir, Andovan…


  Ce nom ne me convient plus… Je vais devoir en trouver un nouveau. C’est étrange, n’est-ce pas? On peut décider de changer de vie en une nuit, mais abandonner un nom, cette banale suite de sons, prend beaucoup plus de temps.


  Changer de nom revient à changer de vie…


  Oui, mais ça, c’est déjà fait!


  Le prince ne dit plus rien et partit vers l’ouest d’un pas décidé. Le pas d’un chasseur!


  Mais, dans cette affaire, tu n’es pas le chasseur. Seulement l’appât…


  Colivar attendit jusqu’à ce que la lumière de la lanterne ait disparu dans le lointain. Puis il invoqua le pouvoir d’un feu de l’âme qui ne lui appartenait pas et se dota d’une paire d’ailes.


  De longues ailes noires qui battirent vigoureusement dans les ombres de la forêt, éprouvant leur force, puis l’emportèrent vers une direction qui n’était pas son pays. Pas encore.


  Vers l’ouest!


  Quelque part dans le monde, invisible et anonyme, le consort de Colivar souffrait.


  Les deux lunes disparurent quelques minutes après le départ du Magister.


  L’ACCÉLÉRATION


  CHAPITRE 11


  Maman?


  Le petit garçon plissa les yeux et sonda la rue déserte. On y sentait toujours les odeurs habituelles de la viela fumée grasse qui sortait des cuisines, la puanteur des pots de chambre vidés dans le caniveau, devant les maisons, les relents de bière et de vomi sur les pas de porte des aubergesmais, à part ça, il n’y avait plus rien.


  Et ça n’était pas normal du tout.


  Le nom de sa mère flottant sur les lèvres, le petit garçon fit quelques pas en avant.


  Tu es là? murmura-t-il. (Une mèche de cheveux blonds coupés à la diable tomba sur les yeux du gamin, qui l’écarta du revers de sa main crasseuse.) Il y a quelqu’un ici?


  Poursuivi par les hurlements de rage de son père, l’enfant avait quitté le village le matin. Il avait passé l’après-midi dans les landes, à construire des forteresses de boue occupées par des soldats en brins d’herbe qui livraient des guerres sans merci à des légumes pourris. Son dernier héros avait arraché une jolie servante aux griffes d’un ogre qui la battait tous les jours. Indigné, son jeune frère avait levé une armée pour la venger. Une fois vaincu, l’ogre avait été mis à mort par tous les soldats. Au coucher du soleil, alors que le monstre végétal était réduit en bouillie, le petit garçon s’était senti un peu mieux.


  Un tout petit peu mieux…


  À l’heure qu’il était, son père avait dû sortirou il était tombé ivre mort dans un coin. Se remontrer à la maison était raisonnablement risqué, surtout quand on avait l’estomac dans les talons. Le garde-manger ne débordait pasun ou deux croûtons de pain et quelques morceaux de vieux fromage, mais le gamin crevait vraiment de faim. Sa mère le gronderait parce qu’il s’était éclipsé le matin, mais elle ne le punirait pas. Elle comprenait. Si elle avait pu, elle aurait fichu le camp aussi.


  Il y a quelqu’un?


  Le silence, dans cette rue, était anormal. Et pas seulement parce que tout le monde se calfeutrait à l’intérieurune situation déjà très étrange. Ni parce qu’aucun écho de voix ne filtrait des murs fins comme une feuille de parchemin et des fenêtres sans volets.


  Quelque chose perturbait le gamin, mais il n’aurait su dire quoi. Il se sentait comme un animal troublé par une manifestation surnaturelleet prêt à détaler la queue entre les pattes.


  Appelant sa mère et d’autres personnes, l’enfant descendit la rue et sentit se hérisser tous les poils de sa nuque. Il mobilisa sa volonté pour continuer. Aujourd’hui, il avait déjà fui une fois, et sa lâcheté lui faisait honte. Le silence, si mystérieux soit-il, ne pouvait pas le forcer à filer encore piteusement.


  Cela dit, il aurait dû y avoir du monde dans la rue.


  Peureux comme un lièvre sauvage, le gamin avança à pas lents. Rien ne bougeait. Au minimum, un chien aurait dû venir lui traîner dans les jambes.


  Mais il n’y avait rien.


  Le petit garçon dépassa un gros tas de crottin de cheval, au milieu de la rue. Ces déjections ne dataient pas de longtemps et elles étaient couvertes de mouches. Sans véritable raison, cette vision terrifia l’enfant, qui faillit faire demi-tour et s’enfuir. Mais il se força à continuer, car des mouches et un tas d’excréments ne pouvaient pas avoir raison de lui.


  Mais d’où venait la peur qui lui serrait le cœur dans un étau?


  Il y a quelqu’un?


  Le gamin passa devant la taverne du village. L’établissement n’avait rien de luxueux, mais il vendait une bière convenable et une nourriture abordable pour des paysans chroniquement en quête d’argent. Par respect pour ses clients, le tavernier jetait ses détritus dans une étroite ruelle, entre des maisons miteuses, et pas devant sa porte, comme les autres habitants. En passant, l’enfant aperçut le tas d’ordures.


  Il s’immobilisa, plissa les yeux, s’approcha de quelques pas… Quelque chose ne collait pas, mais quoi? De nouveau tenté de détaler, il résista à cette envie et essaya de comprendre pourquoi le monticule de déchets le terrorisait.


  Il mit assez vite le doigt sur le problème.


  Il n’y avait pas de rats.


  Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, l’enfant constata qu’il n’y en avait pas non plus dans la rue. Pourtant, on en voyait toujours deux ou trois, plus téméraires que les autres, qui osaient se montrer à cette heure de la journée pour récupérer leur part des immondices jetées par les hommes. Une tactique intelligente, car, à la nuit tombée, tous leurs semblables s’attaqueraient au butin.


  La présence des rongeurs était la contrepartie inévitable de l’activité humaine. Les femmes s’en plaignaient parfois amèrement, mais il n’y avait absolument rien à faire.


  Et aujourd’hui, les rats eux-mêmes manquaient à l’appel.


  Aucun ne se tapissait dans les ombres ou ne fourrageait dans le délicieux tas d’ordures.


  Le petit garçon recula et marcha sur un autre petit monticule de crottin de cheval. Les mouches en tombèrent comme de minuscules petites billes noires. Elles étaient toutes mortes.


  Maman?


  L’étau se referma sur le cœur de l’enfant, qui se mit à courir. Pas pour sortir du village, comme son instinct lui criait de le faire, mais vers l’endroit, au bout de la rue, où la masure de ses parents se dressait au milieu d’autres maisons minables et d’une impressionnante collection de tas d’ordures.


  Maman!


  Aucun oiseau ne chantait, nota l’enfant tandis qu’il approchait de chez lui. Et on n’entendait pas de bourdonnements d’insectes.


  Quelque chose clochait terriblement.


  Le petit garçon poussa la porte, qui pivota sans résistance. Mais personne ne répondit à ses appels.


  En entrant, la vue brouillée par les larmes, il renversa une chaise. Personne ne s’en aperçut ni ne lui cria de «faire un peu attention».


  Sa mère était assise près de la table en bois brut, au milieu de la petite salle commune. Penchée vers l’avant, elle avait posé la tête sur le plateau de la table, à côté d’un morceau de pain rassis. Son expression était presque paisible, si on faisait abstractions des bleus du matin. S’il n’avait pas fait assez de bruit pour réveiller un mort, le gamin aurait pu croire qu’elle dormait. Sa petite sœur était tombée du banc et gisait sur le sol comme une poupée cassée. Le morceau de pain qu’elle avait lâché avait roulé jusqu’au bord de la cheminée. À côté, le gamin vit des petits points noirs qui devaient être des insectes morts.


  L’atmosphère était étouffante. Un moment, l’enfant eut du mal à respirer, comme si le calme qui régnait en ce lieu avait été une entité consciente résolue à le vider de ses forces vitales.


  Au prix d’un gros effort de volonté, il se força à faire le tour de la pièce pour vérifier tous les recoins où aurait pu se réfugier un enfant terrifié.


  Il découvrit le cadavre de son petit frèrepresque un bébé. Le pauvre était paisible, pas comme de son vivant, puisqu’il passait son temps à crier de frustration et de faim.


  Dans la maison, la mort avait frappé si vite que personne ne l’avait vue venir.


  En était-il de même dans tout le village? Chaque demeure était-elle devenue un cimetière?


  Sentant la bile lui monter à la gorge, l’enfant comprit qu’il était sur le point de vomir. Pas parce qu’il était malade, mais parce qu’il crevait de peur.


  Par réflexe, il se tourna vers la porte et en approcha, tremblant à l’idée de la rouste que lui flanquerait son père s’il souillait la maison. Mais il capta l’ombre d’un mouvement, dehors, et la surprise le guérit de ses nausées.


  Son estomac ne menaça plus de se retourner et une bonne partie de sa peur le quitta.


  Du mouvement! Il y avait du mouvement. Donc, il restait quelqu’un de vivant!


  Le petit garçon courut vers la porte, effrayé à l’idée que l’être vivant soit déjà parti quand il sortirait.


  Mais la créature était toujours là. Une bête volante de la taille d’un oiseau, qui restait en vol stationnaire, ses ailes battant frénétiquement dans la pâle lumière du crépuscule.


  S’il l’avait vue de loin, l’enfant aurait pensé à une libellule, à cause de son corps mince et de ses longues ailes translucides. Mais il n’existait pas d’insecte aussi gros, et la tête de cette… chose… évoquait celle d’un lézard ou d’un serpent.


  Le corps à l’aspect souple était d’un bleu sombre que les rayons du soleil teintaient par endroits de pourpre. La chair de la créature semblait onduler au rythme du battement rapide de ses magnifiques ailes.


  Quel spectacle extraordinaire! Un feu d’artifice de bleu et de pourpre, avec, en prime, ces ailes transparentes qui battaient l’air en un mouvement hypnotique. Bien qu’il ait les entrailles nouées par la peur, le petit garçon ne parvenait pas à détourner le regard, comme s’il était inexorablement aspiré par l’aura de la créature.


  De très loin, comme à travers une brume, il distinguait les deux yeux noirs rivés sur lui. S’il avait osé soutenir ce regard, une terreur nouvelle l’aurait submergé, car dans ses profondeurs dansaient les étincelles d’une intelligence en train de s’éveiller.


  Mais l’enfant continua à admirer les ailes de la créature, et il ne vit rien de tout le reste.


  Au fait, n’avait-il pas été effrayé par quelque chose, dans ce village? Il sonda sa mémoire, mais ce souvenir précis lui échappait comme une anguille qui glisse entre les mains d’un pêcheur. Plus rien ne comptait, sinon la beauté de la créature ailée. Avait-elle un nom? et si elle n’en possédait pas, était-il le premier humain à rencontrer un membre de son espèce?


  S’il interrogeait sa mère, et si elle répondait que l’être n’avait pas de nom, aurait-il le droit de lui en choisir un? Et les autres gens, partout dans le monde, l’appelleraient-ils ainsi?


  Sa mère…


  Un souvenir venait de remonter à la surface de l’esprit du petit garçon. Très furtivement, mais cela suffit à le faire reculer de plusieurs pas.


  La créature le suivit et entra dans la maison, où ses ailes cessèrent de briller.


  Maman?


  L’enfant recula encore, heurta le banc et faillit tomber. Tendant un bras vers l’endroit où devait se trouver la table, il la percuta avec une violence qui envoya la vaisselle se briser sur le sol.


  Le vacarme tira le gamin de sa transe. Regardant autour de lui, il vit le corps de sa mère, recroquevillée comme un pantin désarticulé.


  Non! cria-t-il.


  Le… monstre… se tenait entre la porte et lui. Eh bien, tant pis!


  Se couvrant la tête avec les bras, le petit orphelin courut vers la sortie en regrettant de ne pas être grand et fort comme un adulte. Sans oser regarder devant lui, il se prépara à une attaque au moment où il franchit le seuilcette créature avait-elle des crochets, comme un serpent?mais rien ne se produisit.


  L’enfant déboula dans la rue et continua à courir comme un dératé. Maintenant, il lui semblait capter des mouvements dans les ruelles sombres où devaient sans doute gésir des cadavres. Il crut aussi voir briller des ailes diaphanes, mais il ne s’arrêta pas pour vérifier. S’il commettait cette erreur, il mourrait aussi, c’était évident. Comme sa mère, sa petite sœur… et tout ce qui vivait dans le village.


  Il s’arrêta de courir quand ses jambes lui firent trop mal pour qu’il puisse continuer. Il était assez loin du charnier, mais la nuit approchait, et, en se laissant tomber sur le sol, il eut l’impression que des insectes géants voletaient partout dans les ombres.


  Ravalant un sanglot, il se cacha les yeux avec un bras et tenta de se remémorer la prière requise lorsqu’on voulait demander sa protection à un dieu. Les mots ne lui revinrent pas, mais, de toute façon, il aurait été incapable de les prononcer, comme si la créature, pour l’empêcher de prier, lui avait volé sa voix.


  Lentement mais inexorablement, la nuit tombait sur le monde.


  CHAPITRE 12


  Gansang était plus petite que dans le souvenir de Kamala. Et plus sale, avec une puanteur qui ne l’avait jamais frappée quand elle était enfant. À moins qu’elle ne s’en soit pas souciée, à l’époque. À présent, ces mauvaises odeurs semblaient s’accrocher à ses vêtements, flotter sur sa nourriture et s’incruster dans sa peau. Pour rester propre et ne pas puer, elle utilisait un peu de feu de l’âme, mais le résultat n’était guère convaincant. La sorcellerie était-elle incapable de s’opposer à une caractéristique si fondamentale de la cité? Après tout, le pouvoir des Magisters n’était pas illimité. De plus, si on supprimait la puanteur de Gansang, ne risquait-on pas que la ville se volatilise en même temps?


  Pendant toutes ces années avec Ethanus, Kamala avait rêvé de Gansang. Ou, plus exactement, d’un retour triomphal: adieu la putain adolescente que tout le monde culbutait, bonjour la puissante sorcière qui pouvait infléchir le destin de la cité tout entière presque sans y penser!


  Maintenant qu’elle était à pied d’œuvreavec le titre de MagisterKamala comprenait que les choses ne seraient pas si simples. Comme les nuages, très difficiles à déplacer, le destin d’une ville ne pouvait pas se manipuler distraitementpour ainsi dire de la main gauche. Quand on déplaçait un seul élément, des milliers d’autres destins pouvaient en sentir les répercussions. Et si on en retirait un, une catastrophe risquait de se produire.


  Raser Gansang était une option séduisante, cependant. À l’idée de ce qu’elle pouvait faire si l’envie la prenait, Kamala frissonna d’excitation.


  Pourquoi ne pas faire s’écrouler tous les bâtiments, histoire d’ensevelir sous des tonnes de gravats les rues puantes avec leur infecte colonie de voleurs et de maquereaux? Pour cela, Kamala devrait sacrifier beaucoup de consorts. Certes, mais des centaines d’hommes ignobles crèveraient écrasés sous les décombres, et cela rétablirait un certain équilibre morbide.


  Une telle destruction ne serait en somme que justice…


  Les hauts bâtiments aux charpentes en bois pourrissant et aux façades en plâtre décati bloquant les rayons du soleil, la nuit tombait prématurément dans les rues étroites de Gansang. Dès les premières minutes de ce crépuscule précoce, toute la vermine de la cité s’éveillait, des rats jusqu’aux humains.


  Les mendiants, qui écumaient les trottoirs en pleine journée se réfugiaient dans de sombres venelles pour compter leur collecte du jour. Des voleurs et des putains prenaient leur place dans les avenues et devant les tavernes. Comme des loups, ces rapaces attendaient que les faibles et les désespérés se trahissent afin qu’on puisse les isoler du troupeau et les dévorer tranquillement.


  Je ne suis plus une proie, pensa Kamala, et pas davantage un vulgaire prédateur. Quelqu’un de nouveau, voilà ce que je suis. Quelqu’un qui se tient à l’écart du monde et qui observe, insensible aux larmes et aux souffrances de l’humanité.


  Kamala portait toujours les vêtements qu’elle affectionnait dans le domaine d’Ethanus. Des habits de garçon, très loin de ce qu’une citadine respectable aurait choisi. Mais les cuissardes et les hauts-de-chausses noirspas la couleur magique, mais presquelui conféraient une aura de mystère qui ne lui déplaisait pas. Avec le bonnet qui dissimulait ses cheveux roux, elle passait aisément pour un garçon, en tout cas au premier coup d’œil. Un observateur attentif aurait cependant eu des doutes, et c’était exactement l’effet recherché…


  Kamala détestait les tenues féminines. Du vivant de sa mère, il y avait eu des disputes épiques à ce sujet. Mais comme il était désagréable d’avoir les jambes entravées par une jupe! Surtout quand celle-ci était longue au point de traîner par terre et de ramasser toutes les immondices qui s’y accumulaientsans parler de la gadoue, incontournable dès qu’il tombait un peu de pluie. Enfant, Kamala s’était un jour emparée d’un couteau pour découper l’ourlet d’une robe, la transformant ainsi en une étrange tunique longue. Sa mère lui avait flanqué une rouste mémorable, mais elle n’avait pas regretté son initiative.


  Désormais, Kamala était libre de s’habiller comme elle l’entendait. Et si un homme jugeait ça inconvenant, qu’il le lui dise en face… et soit prêt à en assumer les conséquences.


  La famille, privée de père, avait déménagé à Gansang peu après que le frère de Kamala eut guéri de la peste. Une grande ville, selon la mère, offrirait plus de possibilités que le village où les deux enfants avaient vu le jour.


  La cité avait avalé la mère de Kamala, la mâchant sans pitié avant de la recracher. Au cours du processus, la pauvre femme avait été contrainte de vendre ses deux gamins à tous les «acquéreurs» qui en voulaient bien.


  Kamala ne la détestait pas, même si le pardon était hors de question. Son cœur, en ce qui concernait sa génitrice, était vide de toute émotion humaine. Si elle l’avait vue aujourd’hui, sur un trottoir, se serait-elle arrêtée pour lui parler, ou aurait-elle passé son chemin en réprimant son dégoût, comme l’eût fait un étranger?


  Mais pourquoi perdre son temps à se poser des questions stupides? Cette femme était morte depuis longtempsd’une des multiples maladies qu’on pouvait attraper dans les caniveauxet sa fille avait choisi un chemin qui lui procurerait un cadre de vie plus reluisant.


  Ou plus propre, au minimum…


  Aujourd’hui, Kamala marchait comme une étrangère dans la ville de son enfance. Tel un fantôme, elle ne touchait rien, mais voyait tout. Les passants s’écartaient sur son passage et, même si elle crut en identifier certainsdes fantômes de son passé flétris par l’âge, personne ne lui adressa la parole.


  Ces gens ne la reconnaissaient pas. À force d’être pauvre et miteux, on vieillissait prématurément, et Kamala paraissait beaucoup plus jeune que les autres femmes de sa génération. Les filles qui faisaient naguère le trottoir avec elle, tremblant de froid parce qu’il fallait montrer leurs appas même en hiver, étaient à présent ridées et fanéescomme sa mère, à l’époque. L’absence d’espoir et la dévastation de l’esprit avaient un effet spectaculaire sur la chair. À présent, les anciennes collègues de Kamala n’étaient plus que des épaves.


  Pourtant, des hommes continuent à les payer…, songea amèrement la Magister.


  Parce que la prostitution, si on allait au fond des choses, n’était pas une affaire de plaisir mais de dégradation. Il ne s’agissait pas de jouir, plutôt d’affirmer son pouvoir: avec de l’argent, s’approprier un être humain et en faire ce qu’on voulait pendant quelques minutes. Les seigneurs des beaux quartiers préféraient sans doute les dames délicatement maquilléesdes courtisanes qui minaudaient pour leur plaisir dans les ombres de la cour, pendant que les domestiques faisaient brûler de l’encens et jouaient du luth, mais ici, dans ce qu’on nommait «le Quartier» (et qui aurait dû s’appeler «la Poubelle»), les hommes prenaient leur plaisir dans l’anonymat et sans y mêler l’ombre d’un sentiment. Sinon, comment auraient-ils pu se payer les «services» d’une enfant?


  La colère se réveilla en Kamala. Et avec elle, comme toujours, vint le souvenir du désespoir.


  C’est terminé, maintenant… On ne te fera plus jamais subir ça…


  Un moment, elle joua avec l’idée d’utiliser son pouvoir pour protéger tous ceux et celles qui continuaient à devoir se vendre. Mais cette tentation ne dura pas. Il y en avait trop de par le monde pour que les efforts d’une seule Magister fassent une différence. De plus, vider un morati de ses forces pour en sauver un autre semblait moralement condangable.


  «L’éthique des Magisters est un peu tordue», répétait souvent Ethanus.


  Pour la première fois, elle comprenait ce qu’il voulait dire.


  Alors que les miasmes de la nuit envahissaient les rues, Kamala s’avisa qu’elle avait faim. D’instinct, elle tapota sa bourse. Elle avait toujours les pièces qu’elle avait emportées en fuyant la ville, des années plus tôt. À présent, elles ne représentaient plus rien, sinon des porte-bonheur et de quoi remplir cette bourse qu’elle portait à la ceinture afin d’avoir l’air d’une personne normale.


  Un Magister n’avait nul besoin d’argent.


  Kamala dédaigna plusieurs tavernes avant d’en trouver une où l’odeur de la nourriture et de la bière primait sur la puanteur de la sueur. La recherche lui ayant pris pas mal de temps, elle avait l’estomac dans les talons quand elle s’assit enfin à une table.


  En général, les tavernes occupaient le rez-de-chaussée d’un bâtiment étroit. Du coup, les salles étaient minuscules. Par bonheur, celle que Kamala avait fini par dénicher était un peu plus grande et nettement mieux aérée.


  La forêt sentait si bon… Surtout après la pluie, quand on entend les insectes ramper sur les feuilles mouillées en quête d’une goutte d’eau qui les désaltérera.


  Kamala repensa au mendiant campé devant la porte de l’établissement. Elle l’avait écarté sans ménagement et sans éprouver le moindre remords. Pour avoir vu des dizaines de ces types compter leur butin, le soir, elle savait que les fausses difformités et les blessures imaginaires rapportaient gros. Avec les enfants, c’était différent, car les mutilations étaient vraies. Pour gagner un peu d’argent, les parents n’hésitaient pas à charcuter leur progéniture. À l’occasion, ils s’autorisaient même à crever l’œil d’un gamin, histoire d’apitoyer le passant. Mais les adultes trichaient, et la majorité des mendiants se remplissaient les poches.


  Un instant, Kamala se souvint de son petit frère, à l’époque où sa mère s’acharnait à crever sur son visage les pustules de la peste verte. Un moyen sûr d’obtenir des cicatrices qui vaudraient plus tard pas mal d’argent…


  La colère jaillit de nouveau, aiguillonnant des souvenirs atroces tapis dans les ombres de sa mémoire.


  Tu veux dîner, mon garçon? Eh bien, tu as failli louper le dernier service.


  Arrachée à sa méditation, Kamala leva les yeux. Oui, la question s’adressait bien à elle. Dans la pénombre de la taverne, le serveur ne voyait pas certains détails physiques, et il s’était fié à la tenue masculine de la jeune femme pour déterminer son sexe.


  Oui, et… hum… merci…


  Kamala se racla volontairement la gorge. Avait-elle l’air d’un garçon assez jeune pour ne pas encore avoir mué? Ou devait-elle déguiser sa voix?


  En tout cas, jouer cette comédie l’excitait délicieusement.


  Le plat du jour fera l’affaire…, ajouta-t-elle.


  Histoire que le type n’ait pas de doute sur sa solvabilité, elle fit tinter les pièces, dans sa bourse. Comme si l’argent importait…


  La taverne sombre et crasseuse accueillait essentiellement des hommes qui venaient d’achever une journée de travailou d’en éviter une. Avec leurs mains sales et leurs ongles noirs, ils n’auraient eu aucune chance d’être reçus chez Ethanus. Kamala sourit au souvenir de son manque d’hygiène constant, quand elle était enfant. La plupart des citadins de Gansang pensaient que se laver souvent rendait malade. Le Quartier étant construit sur un ancien marais salantet célèbre pour les canaux d’eau boueuse qui le traversaientcette idée n’était peut-être pas si fausse…


  Kamala avait choisi une table placée dans un coin sombre et elle s’était assise dos au mur. Après quelques minutes d’attente, le serveur lui apporta une assiette en bois et une chope.


  Le liquide brun recouvert de mousse que contenait la chope pouvait décemment passer pour de la bière. En revanche, la tourte à la viande posée sur l’assiette était à quatre-vingts pour cent composée d’ail et d’oignon…


  Kamala sortit une pièce de sa bourse, la tint en l’air un momentle temps de l’envelopper de pouvoirpuis la tendit au serveur. Retenant son souffle, elle regarda l’homme étudier la pièce, hocher la tête et lui rendre la monnaie.


  Ensuite, il fourra la pièce dans sa poche, avec tout un tas d’autres. Parfait. Le temps que le sortilège cesse d’agir, révélant la tromperie sur la valeur numérique de la pièce, le type ne pourrait plus dire qui la lui avait donnée.


  Kamala reprit une inspiration et se réjouit de sentir sa tension se relâcher. Depuis qu’elle avait quitté Ethanus, elle n’avait jamais utilisé son pouvoir en public. Et c’était la première fois qu’il lui servait à tromper quelqu’un.


  «Il est plus facile de manipuler un esprit que d’altérer de la matière, lui avait enseigné Ethanus. Si tu maîtrises l’art de l’illusion, tu réduiras de beaucoup le risque de vivre une Transition dans un endroit hostile.»


  Kamala s’adossa à sa chaise et goûta sa bière. Comme prévu, elle était passable. Idem pour la tourte, même si sa fraîcheur laissait à désirer.


  De son coin tranquille, la Magister regarda les hommes qui discutaient autour des diverses tables. Jadis, elle avait peur de ces types. Parce que leur taille et leur force étaient synonymes de pouvoir.


  Mais tout avait changé.


  À quel prix? se demanda Kamala. Quel genre d’homme sert de combustible à mes supercheries vénielles? Qui sacrifie sa vie afin que je puisse manger une tourte à la viande?


  Elle secoua la tête pour en chasser cette pensée. Ethanus l’avait maintes fois mise en garde contre de semblables divagations.


  «Un Magister ne peut pas se soucier du destin de son consort. S’il se laisse aller au doute, pensant qu’il n’a pas le droit d’immoler une vie sur l’autel de ses besoins, le lien se brise et il devient ce qu’il aurait dû rester au moment de sa première Transition: une enveloppe de chair dépourvue d’âme. Autrement dit, un cadavre.»


  Je ne me «soucie» pas de mon consort, pensa Kamala. C’est de la curiosité, rien de plus.


  De soudains éclats de voix attirèrent l’attention de la Magister. Après avoir trop bu, deux crétins se livraient à l’activité favorite des ivrognes: se taper dessus. La querelle avait pour prétexte une jeune servante censée préférer l’un des deux abrutis. À voir les yeux écarquillés de la fille, et la façon dont elle avait remis en place le haut de son tablier sur sa poitrine, elle aurait été ravie que ses deux «amoureux» oublient jusqu’à son existence.


  Dois-je l’aider? se demanda Kamala.


  Avoir cette possibilité était une nouveauté en soi. Jusque-là, elle avait toujours dû se comporter en spectatrice impuissante lorsqu’on maltraitait une femme. Le sang bouillait dans ses veines, mais elle ne pouvait rien faire.


  Certes. Cela dit, si elle intervenait, cela aurait-il un impact durable? Elle pouvait faire en sorte que ces deux types tombent évanouis ou morts, la tête sur la table. Mais, dans dix minutes, deux nouveaux fumiers s’en prendraient à la fille parce que payer leur consommation leur donnait le droit, selon eux, de traiter comme une putain toute personne dotée d’une paire de seins. Ce problème ne pouvait pas être réglé en une nuit par la sorcellerie. La pauvreté et la frustration expliquaient ces comportements bestiaux. De toute façon, quand le sang d’un homme descendait dans son entrejambe, son cerveau cessait de fonctionner.


  Il en était ainsi au Premier Âge des rois, et ça ne changera jamais…


  Au moins, les ahuris se battaient entre eux et ils semblaient avoir oublié la fille. Kamala fit la grimace quand une table se renversaà voir l’état du meuble, ce n’était pas la première foiset décida qu’elle avait assez mangé. Comme souvent quand les hommes étaient désœuvrés, la dispute tournait à la bagarre générale. Un bain de sang en guise de divertissement…


  Kamala se leva et chercha du regard un moyen de quitter les lieux sans tracas. Un petit objet vola dans sa direction, mais elle le dévia d’un geste vif, se plaqua contre le mur et avança vers la porte. Au passage, elle dut écarter quelques clients trop fascinés par la rixe pour remarquer qu’elle tentait de se défiler. Certains types pariaient même sur l’issue de la bagarre. Pas sur le vainqueurvoilà qui aurait été trop simplemais sur l’idiot qui en sortirait le plus ensanglanté… et le plus humilié.


  À cet instant, Kamala détesta tous ces déchets d’humanité. Elle haïssait ces chiens, leur univers, les rues puantes où ils avaient grandi… Elle vomissait le cadre de sa propre jeunesse et tous les gens qui le peuplaient.


  Cette haine devint si forte que le pouvoir, en elle, ondula comme un serpent venimeux qui se prépare à frapper. Elle dut le contenir pour qu’il ne se déchaîne pas sur la taverne et ses minables clients.


  Ce n’est plus mon monde, désormais…


  Cette idée la torturait encore lorsqu’elle déboula enfin à l’air libre. Non que cette immonde cité ait le moindre charme, ou qu’elle désire se faire une place parmi ses habitants.


  Devenue un être qui n’était plus vraiment humain, elle avait aussi peu de points communs avec les voleurs et les putains du Quartier qu’ils en avaient avec les rats et les cancrelats. Mais il se révélait déconcertant de découvrir qu’on n’était plus de nulle part. La forêt d’Ethanus, si paisible qu’elle soit, n’était pas son foyer. Et cette ville lui était devenue totalement étrangère. Pour cet environnement trop simple, il y avait en elle une trop grande… eh bien… impatience… s’il fallait à tout prix lui donner un nom.


  Kamala était avide, certes, mais de quoi? Quel foyer pourrait jamais la satisfaire? Qui nommerait-elle «les siens», alors qu’elle venait de se métamorphoser?


  Elle en était là de sa méditation quand la porte de la taverne s’ouvrit brusquement dans son dos pour laisser passer une bande d’ivrognes.


  La puanteur de leur haleine et de leur sueur les ayant précédés, Kamala dut se concentrer pour ne pas vomir. N’avait-elle jamais senti ça dans sa jeunesse, ou s’était-elle habituée aux mauvaises odeurs des mâles au point de ne plus les remarquer?


  Pour calmer sa nausée, elle fit appel à un filament d’athra, le pliant à sa volonté. Puis elle se prépara à s’éloigner le plus vite possible de cette foutue taverne.


  Mais une main se posa sur son épaule et la força à se retourner. Dans le mouvement, son pourpoint et sa chemise s’ouvrirent. Des boutons hors de prix volèrent dans les airs tandis que les vêtements déchirés révélaient les courbes généreuses de sa poitrine.


  Vous voyez? lança à ses compagnons de beuverie le type qui venait de malmener Kamala.


  Ce colosse portait des vêtements qui dégageaient une légère odeur d’urine. Probablement un fouleur de laine qui passait ses journées à piétiner de la pisse fermentéequand il consentait à cesser de boire assez longtemps pour aller au travail.


  Vous voyez? répéta-t-il. J’avais dit que c’était une fille!


  Kamala sentit le serpent venimeux onduler de nouveau dans ses entrailles. Ces hommes jouaient avec le feu à un point qu’ils étaient loin d’imaginer.


  Au prix d’un effort surhumain, la Magister parvint à se contrôler. Très digne, elle leva une main et fit venir à elle les morceaux arrachés de sa tenue. Dociles, les boutons se posèrent sur sa paume.


  Deux types crièrent de surprise. Les autres, trop saouls, ne prirent pas cette manifestation de pouvoir pour ce qu’elle était: un avertissement sans frais.


  Kamala se détourna pour partir, mais l’ivrogne la retint de nouveau, tirant si fort qu’elle faillit en perdre l’équilibre.


  Où est le problème, magicienne? Notre compagnie n’est pas assez raffinée pour toi?


  Un des hommes ricana bêtement. Ces miteux étaient en train d’encercler la jeune femme. Certains avaient une idée derrière la tête, et d’autres, perdus dans les brumes de l’alcool, suivaient le mouvement à tout hasard.


  Un type semblait pourtant avoir encore vaguement l’usage de son cerveau.


  Vous ne voulez pas baiser une magicienne? lança-t-il.


  Bien sûr que non! Tu sais d’où leur vient le pouvoir?


  On m’a dit qu’elles savaient faire frire la queue d’un homme dans leur chatte!


  Moi, je crois que c’est impossible, parce que ça leur coûte trop de force vitale. Pas vrai, salope? (Une main crasseuse prit Kamala par le menton. Elle l’écarta d’un revers du bras.) Le pouvoir, c’est très bien pour les petites choses, mais les grandes ne méritent pas qu’on meure pour elles. (L’homme sourit, dévoilant sa belle collection de dents cassées.) Tu ne veux pas gaspiller ta force vitale, hein?


  Un des types ceintura Kamala et tenta de lui faire perdre l’équilibre. Connaissant cette tactique, elle se ramassa sur elle-même alors que le serpent, dans son ventre, implorait qu’elle le libère.


  Contrôle le pouvoir, ne le laisse pas te contrôler.


  Un nouvel ivrogne prit Kamala par le bras. Avec l’aide de sa sorcellerie, elle se dégagea, mais juste à temps. Un autre type à l’haleine puant la pourriture et la vinasse lança une main vers le col de son pourpoint.


  Ils étaient trop nombreux, et ça allait trop vite. Trop de mains, trop de directions à surveiller. Pour que sa sorcellerie agisse, elle devait la modeler, et il fallait un peu de temps. Face à une marée d’agresseur, elle risquait d’être submergée…


  À cet instant, sans avertissement, le pouvoir jaillit d’elle avec une telle force qu’elle en eut le souffle coupé. Du feu liquide coulait dans ses veines, la peur, la haine et la fureur déchirant ses chairs tandis que la sorcellerie la quittait pour aller envelopper la petite foule d’ivrognes.


  Une rage vieille de vingt ans. Des terreurs d’enfance. La douleur d’une adolescente. L’indignation d’une femme mûre.


  Kamala tremblait de tous ses membres. Elle n’avait jamais rien invoqué de si puissant, et la notion de contrôle devenait risible. Un voile rouge sang devant les yeux, la jeune femme sentit l’athra battre dans ses veines et elle crut entendre les battements du cœur étranger qui le lui fournissait.


  La vie devait couler de son consort comme le sang gicle d’une artère coupée. Aucun homme ne pouvait perdre autant d’athra sans conséquences. Agonisait-il? Allait-elle vivre une Transition dans cette rue miteuse au milieu d’ennemis avinés? Pour la première fois depuis qu’elle avait quitté Ethanus, Kamala eut peur. Où étaient les limites? Que pouvait supporter un consort, et pendant combien de temps?


  Après ce qui parut une éternité, les flammes du pouvoir cessèrent de rugir et tout redevint peu à peu paisible. Libérée de l’étau qui lui serrait la poitrine, Kamala put de nouveau respirer.


  Elle battit des cils pour chasser le voile rouge, puis tenta de se concentrer sur ce qu’il y avait autour d’elle. Le pouvoir avait-il réglé le problème, ou son impact s’était-il réduit à l’équivalent magique d’un cri de rage?


  La rue était silencieuse et il n’y avait plus personne autour d’elle.


  Kamala plissa les yeux et distingua sur le sol des masses sombres de taille humaine. Elle avait dû frapper tous ses agresseurs en même temps.


  La Magister entendit un cri, derrière elle. Se retournant, elle vit qu’un petit garçon la dévisageait, les yeux écarquillés de terreur. Dès qu’elle posa le regard sur lui, il détala comme un lapin.


  Que…?


  Kamala se tourna de nouveau et sa vision se focalisa enfin.


  Alors elle comprit.


  Des cadavres déchiquetés. Des fragments de corps. Des dépouilles qu’on aurait dites écrasées par une main géante. Un homme était mort en criant, le visage brûlé comme s’il avait été en contact avec des tisons ardents. Un autre était désarticulé d’une façon qu’elle n’aurait pas crue physiologiquement possible.


  «Le pouvoir ne doit jamais te contrôler», l’avait prévenue Ethanus.


  Kamala se mit à courir. La nausée faillit lui couper les jambes, mais elle trouva la force de continuer à s’éloigner du lieu de l’épouvantable carnage. Qu’importait sa destination, tant qu’elle fuyait cette maudite taverne!


  Le feu qui coulait dans ses veines avait cédé la place à une terreur glacée.


  Qu’ai-je fait?


  Impossible de réfléchir. S’éloigner de ces corps, voilà ce qu’elle voulait! Trouver un endroit où les façades ne seraient pas éclaboussées de sang. Un lieu où ne flotteraient pas les relents d’une terreur d’ivrognes. Où le serpent lové en elle cesserait d’être avide de destruction et de mort.


  Épuisée, Kamala fut forcée de s’arrêter. Ses jambes refusant de la porter, elle s’accroupit, tenta de reprendre son souffle et s’efforça de comprendre ce qui venait de lui arriver. Des images de corps mutilés dansaient devant ses yeux même quand elle les fermait. Qu’avait-elle fait? Et qu’était-elle devenue, pour être capable d’un tel acte?


  Elle connaissait la réponse qu’Ethanus aurait donnée à cette question. D’un ton calme qui aurait souligné le sens de ses propos, leur conférant une intensité jamais atteinte, le vieil homme aurait simplement lâché:


  «Tu es une Magister, voilà tout.»


  Vidée de ses forces, Kamala se prit la tête à deux mains et s’abandonna à une faiblesse qu’elle ne s’était jamais autorisée durant ses années de calvaire sur les trottoirs de Gansang.


  Pleurer à chaudes larmes.


  CHAPITRE 13


  La journée était orageuse et sombre, des conditions climatiques en parfaite harmonie avec l’humeur du roi Danton.


  Le monarque broyait du noir depuis qu’il avait expulsé du royaume Ramirus et ses vautours. Dehors, comme toujours, des rayons de soleil réussissaient à percer les nuages et certains venaient bravement jouer sur les étroites fenêtres du château. Dans l’âme de Danton, il n’y avait jamais d’éclaircie.


  Pour l’heure, le ciel était presque aussi noir qu’au crépuscule, et la pluie capricieuse martelait les toits et les murs avec une irrégularité qui tapait sur les nerfs du roi.


  Un désagrément de plus sur une très longue liste…


  La dîme de Corialanus avait plusieurs jours de retard, et les rumeurs allaient bon train: une insurrection, une épidémie parmi les soldats du château, une trahison des héritiers d’Inamorand qui menaçait d’instabilité toute la frontière occidentale du royaume…


  Décidément, l’imagination des crétins n’avait pas de limites.


  Mais s’il avait eu un Magister pour l’aider, tous ces ennuis seraient à peine arrivés aux oreilles du roi.


  Danton avait reçu cinq candidats potentiels à la succession de Ramirus. Aucun ne l’avait assez impressionné pour qu’il le nomme Magister royal. Cela dit, il en avait engagé trois, qui œuvreraient dans de lointaines provinces. Mais un Magister royal devait avoir davantage que du pouvoir crépitant au bout des doigts. Il fallait qu’il comprenne les subtilités de la politique et de la nature humainedont l’agressivité était la composante essentielleet qu’il sache manipuler en toutes circonstances les passions des individus. Plus important encore, il devait partager les rêves, les espoirs et les désirs du souverain.


  Jusque-là, aucun candidat n’avait été à la hauteur, et Danton était de plus en plus frustré au fil des jours. Qui aurait cru qu’un traître comme Ramirus serait si difficile à remplacer?


  Mettre les Magisters à la porte du palais avait été un jeu d’enfant. En revanche, faire sans eux au quotidien n’était pas une partie de plaisir. Danton le découvrait à ses dépens, et il enrageait.


  S’il voulait envoyer une lettre au fin fond de son royaume, il devait recourir à un messager à cheval, quelles que soient l’importance et surtout l’urgence de la missive. Sinon, il lui fallait se fier aux pigeonsces stupides volatiles, en priant pour qu’ils délivrent le message à son destinataire et pas à l’ennemi. Il en allait ainsi de tous les services ô combien commodes que Ramirus lui avait offerts jusqu’à son départ forcé. Danton était désormais l’équivalent d’un monarque des Âges Sombres: un roi au pouvoir limité par les contraintes de la chair et… la portée de sa voix. Un retour insupportable à la barbarie.


  Pour être franc, il n’aurait pas crié à la catastrophe si ses rivaux s’étaient retrouvés dans la même situation. Mais ce n’était pas le cas, bien entendu. La plus minable principauté frontalière disposait d’un Magister royal. Et, si incompétents que soient ces hommes, c’était toujours mieux que de ne pas en avoir…


  Comment partir en guerre, rappeler à l’ordre ses vassaux ou brandir le poing en signe d’autorité quand on se savait moins puissant que le plus miteux de ses adversaires? Pis encore, les sujets du roi étaient informés de sa faiblesse, et certains ne tarderaient pas à tenter de le renverser.


  Quelle poisse, vraiment! Dans sa fureur, Danton voua aux gémonies les dieux du Premier Âge des rois et tous les Magisters de la création.


  Par le passé, diriger un royaume était-il aussi compliqué?


  Votre Majesté?


  Danton leva les yeux.


  Oui, quoi?


  Le serviteur s’inclina.


  Un visiteur est arrivé. Il se nomme Kostas et affirme que vous accepterez de le recevoir.


  Kostas? Jamais entendu parler…


  Il est vêtu de noir, Majesté.


  Un Magister?


  Il semble bien…


  Intéressant. Tout bien pesé, les bourrasques avaient peut-être poussé vers le royaume quelque chose d’utile.


  Parfait. Envoie-le dans ma salle d’audience. C’est là que je le recevrai.


  Ce Kostas devait venir de très loin, pour que Danton n’en ait jamais entendu parler. Il se piquait de connaître tous les Magisters locaux et d’en savoir long sur leurs spécificités… Mais «Kostas» était peut-être un pseudonyme choisi par un sorcier qui songeait à quitter son employeur actuel. Si c’était le cas, Danton l’autoriserait pour un temps à rester anonyme. Débaucher le Magister d’un rival avait toujours des avantages…


  La salle d’audience était une pièce très spéciale réservée aux rencontres de ce type. Avec ses murs en pierre brute, son sol sombre et sa voûte tout aussi obscure, ce lieu était en permanence inconfortable, humide et froid, même par une journée d’été étouffante. Bref, y être reçu par le roi se révélait une épreuve pour les Magisters comme pour les mortels.


  Les humains du commun étaient contraints de présenter leur requête en tremblant de froid. Assis sur son trône, Danton les regardait comme un faucon qui épie une proie. Et c’était fou tout ce qu’on pouvait apprendre sur un individu dans une situation pareille.


  Les Magisters, eux, tentaient d’altérer subtilement cet environnement hostile. Moins policé que ses confrères, un sorcier avait même osé faire apparaître un fauteuil en face du trône royal. Un fauteuil!


  Les Magisters pensaient sûrement faire plaisir au roiou, dans le cas de l’homme au fauteuil, indiquer clairement comment il concevait la relation entre un souverain et son sorcier. Une grossière erreur, car une seule chose comptait: la manière dont Danton voyait la question.


  Le roi s’installa à la hâte dans son trône de réception. Fabriqué au début du Second Âge, ce siège impressionnant avait été repeint et redoré tant de fois qu’il ne devait pas rester grand-chose du bois original.


  Le monarque venait à peine de prendre place quand les lourdes portes s’ouvrirent pour laisser passer son visiteur.


  L’homme avait une allure bizarre qui éveilla aussitôt l’intérêt de Danton. Les Magisters pouvaient remodeler la chair à volonté. Du coup, leur apparence ne révélait pas grand-chose sur leur nature profonde. En général, ils cherchaient à impressionner, rien de plus. Certains se choisissaient des visages juvéniles épargnés par les stigmates de la condition humaine. D’autres optaient pour les traits d’un vieillard au dos voûté et à la peau ridée par l’expérience et la sagesse.


  D’autres encore choisissaient une apparence terrifiante, comme pour claironner qu’avoir accès à des pouvoirs sans limites les avait dépouillés de leur humanité. Enfin, une bonne partie se dotaient d’un masque d’une telle perfection que les dieux eux-mêmes devaient en être jaloux.


  Cet homme-là était remarquablement… ordinaire. Et c’était surprenant en soi.


  Très minceil y avait en lui quelque chose de la finesse d’un lévrieril portait des vêtements noirs moulants qui soulignaient cette étonnante maigreur. De la tête aux pieds, l’homme était anguleux et, partout où sa chair apparaissait, des os saillants semblaient vouloir la transpercer. C’était visible sur son visage aux pommettes quasiment pointues, sur son cou, où les tendons et les artères évoquaient le cordage d’un navire, et sur ses mains, semblables à celles d’un squelette qui aurait enfilé une paire de gants en peau humaine.


  La peau du Magister rappelait celle d’un paysan épuisé d’avoir passé sa vie à lutter contre la terre et les autres éléments. En l’étudiant, Danton se souvint d’un vieux pêcheur qu’il avait jadis rencontré. À force d’être exposée aux vents chargés de sel et à l’eau glacée de l’océan Arctique, sa peau avait fini par ressembler à un vieux parchemin desséché.


  Kostas arborait aussi des rides qui n’étaient pas là pour des raisons «artistiques». Selon toute vraisemblance, il les avait glanées au fil du temps: les vestiges de ses larmes et de ses sourires.


  Fascinant, vraiment…


  Le Magister fit quelques pas en avant et jeta un regard autour de lui. Ses yeux d’un gris délavé, nota Danton, devaient être naturels, tout comme sa chevelure châtaine d’une nuance extraordinairement… ordinaire.


  La coupe irrégulière, quant à elle, indiquait à quel point l’homme se fichait de la mode et des canons de beauté.


  Le plus intéressant restait les cicatrices qui couraient sur son visage. À l’évidence, elles étaient très anciennes, et elles avaient «guéri» aussi bienenfin, aussi malqu’il est possible quand on s’occupe au minimum d’une blessure.


  Quelques lignes parallèles zébraient une joue du Magister. Des traces de griffes, probablement.


  Un côté de sa mâchoire portait une grosse boursouflure dont la cause était moins identifiable.


  Enfin, une dernière cicatrice, sur son cou, était à demi dissimulée par la natte qui lui tombait sur l’épaule.


  Tout cela avait l’air naturel. Pourquoi un homme capable d’effacer toute trace d’une blessure affichait-il ainsi les stigmates de son passé?


  Les yeux gris soudain hypnotiques se rivèrent dans ceux du roi, qui sentit le pouvoir tapi derrière ce regard d’une profondeur abyssale.


  Roi Danton, dit Kostas en s’inclinant, j’ai entendu dire que tu cherchais un homme de pouvoir.


  Le précédent m’a déplu, lâcha le souverain, et je l’ai banni.


  C’était un défi, tout simplement. Presque tous les rois tremblaient de peur devant leur Magister. Souvent, ils passaient plus de temps à le caresser dans le sens du poil qu’à diriger leur royaume.


  Voilà pourquoi ce sont des roitelets, songea Danton.


  Pas comme lui…


  Certains postulants qu’il avait rencontrés s’étaient permis des commentaires acides sur l’éviction de Ramirus. Les autres n’avaient pas réagi ouvertement, mais leur regard en disait assez long…


  Ce Magister-là se contenta de hocher gravement la tête. Homme d’expérience, Danton capta le message implicite: «C’est votre royaume, et personne, pas même un Magister, ne doit vous dicter votre comportement.»


  Un excellent début.


  J’ai reçu pas mal de tes confrères… Aucun ne m’a plu.


  Le monde grouille de crétins, Majesté. Le pouvoir n’immunise pas contre la bêtise.


  L’ombre d’un sourire flotta sur les lèvres de Danton.


  Je me nomme Kostas, dit le Magister. Mais je peux changer de nom, si vous préférez.


  L’humilité n’est pas fréquente chez les membres de ta confrérie.


  L’humilité consiste à se soumettre à des valeurs qu’on juge capitales. Céder à des caprices est une simple affaire d’opportunisme.


  Et qui est le dernier roi que tu as servi?


  Hélas, je n’ai jamais exercé une telle fonction. (Les yeux gris brillèrent sombrement, comme des nuages noirs avant un orage.) C’est une condition incontournable?


  Non, mais ton cas est inhabituel.


  Jusque-là, le poste ne m’intéressait pas.


  Et tu as changé d’avis?


  Le Magister haussa les épaules, faisant saillir des os un peu partout sur la moitié supérieure de son corps. Dès qu’il bougeait, il en était ainsi…


  Mes centres d’intérêt ont changé. La politique de cette région m’intrigue. (Il esquissa un sourire glacial.) J’ai cru comprendre que se tenir près du trône d’un grand roi est un excellent point d’observation, quand on est friand de ce genre de choses.


  Danton ignora superbement la flatterie.


  C’est ce que tu veux? observer?


  N’est-ce pas la coutume?


  Enfin la bonne réponse! Les cinq Magisters précédents avaient lamentablement raté ce test. Trois avaient fait mine de ne pas s’intéresser aux affaires des moratis. Les deux autres s’étaient montrés honnêtes. Aucun n’avait sa place à la cour de Danton.


  Car il allait de soi que tout Magister postulant à la fonction naguère occupée par Ramirus s’intéressait aux moratis. Et il était tout aussi évident qu’il espérait manipuler le roi et modeler le destin d’un très grand royaume. Prétendre le contraire devant Danton revenait à le prendre pour un idiot. Et s’il était beaucoup de chosesentre autres, un salaud que les hommes maudissaient et qui faisait pleurer les femmesil n’avait rien d’un imbécile.


  Kostas était peut-être bien le sorcier qu’il lui fallait.


  Parle-moi de mon royaume, Magister!


  Un cœur de lion, seigneur, répondit Kostas. (Il inclina la tête, comme un rapace qui étudie une proie.) Mais le cœur n’est pas tout. Le corps est grand et vulnérable. Avec l’aide d’un Magister, régner sur un pareil territoire est facile, mais vous êtes seul depuis près de deux semaines, et toutes les difficultés font surface…


  Parle, Magister, je t’écoute…, grogna Danton, ses sourcils froncés évoquant deux gros nuages d’orage.


  Que puis-je vous dire que vous ne savez déjà, Majesté? Tout le monde est informé que les frontières sont le point faible des grands royaumes. Quand tout va bien, il est sans importance que deux provinces soient séparées par un marécage ou par des montagnes qui barrent le chemin à une armée. Un Magister peut se jouer de ces frontières naturelles, mais, sans le soutien de la sorcellerie, certains obstacles sont infranchissables pour les troupes… et pour les nations.


  Une longue minute durant, Danton dévisagea le Magister sans parvenir à déchiffrer son expression. Une surprise, car le roi excellait dans l’art de percer à jour les individus.


  Il finit par se lever et se dirigea vers un buffet. Tourner ainsi le dos à son visiteur était une provocation.


  Je n’ai pas peur de toi et de tes semblables!


  Danton prit un rouleau de parchemin sur une étagère, le déroula et le posa sur une table où il finit tout seul de se dérouler, restant bien à plat comme si des poids, aux quatre coins, l’empêchaient de se replier.


  Kostas avait réagi en un éclair…


  Danton baissa les yeux sur la carte de son royaume, représenté dans toute sa glorieuse étendue. Selon les historiens, c’était le plus vaste empire qu’ait jamais connu le Second Âge des rois.


  Danton avait surmonté des obstacles que ses ancêtres auraient jugés infranchissables pour une armée. L’apport des Magisters à la puissance des rois… Sous le règne de Danton Aurelius, des nations indisciplinées depuis l’aube des temps avaient été unifiées. Et s’il fallait une main de fer pour y maintenir l’ordre, le monarque était prêt à tout.


  Le pouvoir existait durant le Premier Âge, bien entendu, mais ses pratiquants n’étaient que des magiciens des deux sexes. Ils avaient des réserves de pouvoir très limitées, et les convaincre de les consumer pour une campagne militaire était presque impossible. De ce fait, à cette époque, les obstacles infranchissables… restaient infranchissables. Sauf si on menaçait d’égorger une centaine de magiciens, histoire de les forcer à agir. Cette méthode marchait pour un projet, mais on se retrouvait à court de main-d’œuvre magique pour le suivant…


  Aujourd’hui, tout avait changé.


  Cela dit, les Magisters, aux yeux des rois, se montraient bien trop économes avec leur pouvoir. Apparemment, une sorte de code leur indiquait la quantité d’énergie qu’il pouvait consommer. Au fil des ans, Danton avait souvent accablé d’injures un Magister qui refusait de dépasser ses limites.


  Selon ces sorciers, leur retenue était liée à l’équilibre des forces spirituelles dans le monde invisible, et la stabilité de l’Univers en dépendait.


  De la bouillie pour les chats, ces discours à la noix! Danton aurait juré qu’il y avait autre chose, mais aucun roi morati n’avait jamais pu arracher la vérité aux Magisters.


  Le souverain regarda Kostas approcher de la table puis baisser les yeux sur la carte. Vu de profil, cet homme ressemblait à un lézard géant, constata Danton avec un mélange de déplaisir et de curiosité. On s’attendait à chaque instant qu’une langue fourchue sorte de sa bouche pour goûter l’air.


  Il y a des troubles à Defreest, dit Kostas, et dans toutes les provinces au-delà. Pour Corialanus, vous savez déjà, je suppose… (Il passa une main au-dessus de la série de petites provinces qui bordaient le royaume à l’ouest, et dont certaines avaient depuis beau temps obtenu une semi-indépendance.) Là aussi, on s’agite beaucoup… Mais ce n’est rien de grave. Tant qu’elles ne s’uniront pas, ces provinces ne seront pas menaçantes.


  Et la dernière fois qu’elles ont tenté l’aventure, mon père a fait incendier leurs capitales.


  Je parie qu’elles n’ont pas oublié, seigneur.


  Danton leva soudain les yeux.


  Que dirais-tu si tu devais devenir mon conseiller? Et que ferais-tu si ce royaume était à toi?


  Ces questions étaient en réalité un double défi.


  Le Magister plissa les yeux, étudia la carte et pesa soigneusement ses mots.


  Préparez-vous à lancer une armée contre Corialanus. Cette province s’étend entre votre territoire et les Terres Libres. Tant que vous ne la contrôlerez pas, impossible de chercher par là de l’espace vital. Et ses dirigeants vont bientôt vous provoquer pour éprouver vos limites…


  Ils ont commencé, marmonna Danton.


  Je sais… Attaquez avant qu’ils soient prêts, histoire de ne leur laisser aucune illusion. Et montrez-vous impitoyable.


  Et au nord, que faut-il faire?


  Distraire vos ennemis… Donnez-leur du grain à moudre sans pour autant leur envoyer des troupes et diviser vos lignes d’approvisionnement. (Les yeux gris se posèrent sur Danton, leur profondeur le faisant frissonner.) Je peux me charger de ce travail-là, seigneur.


  Comment?


  En jouant sur la peur. Des légendes sur les démons, de pires histoires encore… De quoi les pousser à guerroyer contre les ténèbres et à oublier de lorgner vos frontières. La peur est une arme puissante quand il s’agit de manipuler les hommes, Majesté. Et les Magisters sont très doués pour ça.


  Peu d’entre eux le reconnaissent si ouvertement.


  C’est vrai… Vous découvrirez vite que je suis atypique…


  Donc, tu m’aideras à étendre mon empire?


  L’expansion n’est-il pas le but naturel d’un grand royaume?


  Interroge mes conseillers, et tu verras que ce n’est pas l’avis de tout le monde. Certains affirment que le royaume a atteint ses limites naturellesquoi que ça puisse vouloir dire. Quand le pouvoir s’étend trop, assurent-ils, il finit par disparaître.


  Tout disparaît un jour ou l’autre, Majesté. Les grands empires du Premier Âge sont tombés en poussière depuis mille ans. Ceux du Second connaîtront tôt ou tard le même sort. Les siècles finissent par se réduire à des battements de cœur, et, dans le royaume de l’éphémère, les passions humaines sont reines… Nous ne sommes pas différents des animaux, mais nous revêtons nos instincts de riches atours et nous utilisons parfois les mots à la place des griffes et des crocs. J’ai bien dit «parfois»!


  Danton parvint à soutenir le regard du Magister sans ciller.


  Continue.


  Nous sommes des animaux, Majesté, avec des enveloppes charnelles plus fragiles que celles de la plupart des bêtes. Nous jouons les «civilisés», nous rengorgeant d’avoir inventé la poésie et la musique, mais, au fond de nous-mêmes, nous défendons un territoire, comme les loups. Le désir du mâle dominant est d’étendre son terrain de chasse et de le peupler de ses rejetons. Les instincts primitifs sont identiques, qu’on les exprime en urinant au pied d’un arbre ou en envoyant une armée mettre à sac un royaume voisin. Le résultat final est le même.


  » Pour qui connaît votre histoire, roi Danton, il est évident que le désir de dominer coule dans vos veines. Mais vous êtes également capable d’équité, ça crève les yeux. Et peu d’hommes conjuguent ces deux qualités.


  Peu de Magisters tiennent de pareils discours.


  Comme je l’ai déjà dit, je suis atypique.


  Je sais, et j’ai renvoyé ceux qui se conforment à la norme.


  C’était peut-être une sage décision, seigneur…


  Danton dévisagea de nouveau Kostas. Il grava dans son esprit chaque trait du Magister et en profita pour explorer son essence. Il avait le don de lire le cœur des hommes, même ceux qui disposaient de pouvoirs illimités.


  Ce Magister était… avide.


  Exactement comme les rois dont il avait parlé ou les loups hurlant à la mort tapis dans l’âme des hommes.


  Cette avidité était dangereuse, bien entendu. De plus, un roi avait rarement les moyens de comprendre les véritables motivations de son Magister. Mais Danton avait réussi à contrôler Ramirusgrâce à son don de «lecture»et à insulter une vingtaine de sorciers sans y laisser sa peau. Un exploit dont la plupart des souverains n’auraient même pas rêvé. Logiquement, il parviendrait aussi à dominer ce Magister.


  L’expérience de Kostas, ce qu’il avait appris au contact d’un pouvoir sans limites et les secrets que l’immortalité lui avait soufflé à l’oreilletout ça ne comptait pas! Qu’il le veuille ou non, ce sorcier était un être humain. Une vérité, avait découvert Danton, que les Magisters tentaient de dissimuler derrière un voile de légende et de mystère. Un tigre, si fort soit-il, ne pouvait jamais être autre chose qu’un tigre. C’était pareil pour les hommes. Même s’ils modifiaient leur corps à volonté et vivaient éternellement, les Magisters restaient des êtres humains.


  Danton se tourna vers la carte et admira de nouveau son territoire. Puis il posa un index sur la frontière de Corialanus.


  Lorsqu’il déplaça son doigt le long du fleuve Kest, en direction du cœur de la province, le rubis de sa chevalière brilla comme une goutte de sang.


  Très bien… Voyons quelle tactique me conseille le nouveau Magister royal…


  CHAPITRE 14


  Des ombres, des ombres partout autour de lui. Au début, Andovan ne distingue aucune forme définie dans cette masse de ténèbres. Puis des contours se découpent devant ses yeux. Il voit des arbres se découper sur un fond de ciel nocturne. Et, au milieu de ces arbres, il distingue une femme vêtue et enveloppée de noir afin qu’aucune partie de sa chair ne soit visible. Les rayons des lunes parviennent à percer la frondaison, mais pas à éclairer l’inconnue.


  Elle l’observe, Andovan le sait. Elle l’épie sans cesse. Minute après minute, il sent son regard peser sur lui, perçant comme celui de la nuit.


  Le prince hurle à pleins poumons sa révolte. Ce cri stérile le laisse épuisé, comme si son corps partait en fumée. Il ferme la bouche, mais le flot en jaillit toujours. Cette fumée primale semble déserter son âme, et il devient de plus en plus faible.


  Quand il tente de se détourner de la femme en noir et de fuir, il s’aperçoit qu’il ne peut pas bouger.


  La femme attend en silence, sa patience apparemment inépuisable. Elle n’exprime aucune émotion, mais tend simplement une main pour appeler la fumée, qui vient à elle comme un chien apprivoisé.


  L’inconnue aspire la colonne de fumée, dévorant les forces vitales du fils de Danton.


  


  Andovan se réveilla en sursaut. Le front ruisselant de sueur, il resta étendu un moment, soulagé d’avoir échappé à son horrible cauchemar.


  Ce songe affreux revenait sans cesse depuis que Colivar avait lancé le sort censé lui permettre de remonter jusqu’à la source de sa maladie.


  Ou plutôt, jusqu’à la tanière de sa meurtrière.


  Il voyait la femme en noir chaque nuit, mais sans pouvoir distinguer son visage. Et, même s’il lui criait son désespoir, il continuait à ignorer son nom.


  Le cauchemar était chaque fois plus terrible, et l’agonie d’Andovan lui semblait de plus en plus réelle. Était-ce parce que la sorcellerie de Colivar le rapprochait de sa cible? ou s’agissait-il d’un avertissement parce que sa vie s’écoulait hors de lui comme de la poussière dans un sablier? Voulait-on le prévenir qu’il lui restait peu de temps pour aller au bout de sa quête?


  Je la trouverai! pensa-t-il.


  Sa prière du matin, désormais…


  Je récupérerai ma vie et je ferai payer à cette chienne le mal qu’elle m’a fait.


  Le prince tenta de se lever, mais une douleur aveuglante le força à retomber sur son lit, le souffle coupé. Les jambes en coton, il aurait juré que sa tête venait d’imploser. Un moment, il resta couché, les yeux fermés, pour maîtriser la souffrance et se rappeler sa cause. Hélas, le souvenir se refusait à lui…


  Quand il rouvrit les yeux, Andovan découvrit un plafond qui ne lui était pas familier. Tournant la tête sur le côtéun mouvement qui lui prit de longues minutes, tant il avait mal à la nuqueil s’avisa que le reste de la chambre lui était tout aussi étranger.


  Il était dans une cabane en bois dont les rondins étaient jointoyés par un mélange de boue et de paille.


  Par tous les dieux, où suis-je donc?


  La douleur augmentant et se localisant sur le côté de son crâne, Andovan leva une mainun effort qui lui semblait surhumainet se tapota la tête.


  Des bandages… Il avait un pansement autour de la tête. Un tissu rugueux bon marché enroulé sur au moins deux épaisseurs.


  Andovan appuya du bout des doigts sur le tissu pour découvrir davantage d’informations. Le point douloureux était situé sur sa tempe gauche, et une souffrance aïgue lui traversait le crâne dès qu’il le touchait.


  Une pâte épaisse et poisseuse adhérait au pansement. Le prince pensa d’abord qu’il s’agissait de sang séché. Puis il comprit. Un cataplasme! Une de ces vieilles recettes de bonnes femmes censées accomplir des miracles.


  Quelqu’un s’était occupé de lui. Mais qui? et où était-il?


  Pour commencer, que lui était-il arrivé?


  Il tenta de s’asseoir, mais son corps refusa de lui obéir.


  Condangé à l’immobilité, il se concentra sur ses souvenirs. Au moins, ça ne l’obligeait pas à ouvrir les yeux.


  Une très bonne chose, parce que la chiche lumière qui filtrait de la petite fenêtre était une torture…


  


  La bière amère et la nourriture trop vieille pour un estomac humain refusent de se laisser digérer. De la boustifaille de paysan, vraiment!


  Andovan se met en chemin vers la forêt. Cette nuit, il préfère dormir à la belle étoile que se fier à l’hospitalité d’inconnus. Une nuit de plus dans un taudis crasseux, avec la puanteur des pots de chambre et de la sueur de ses hôtes, et il risque d’avoir des symptômes plus graves encore que ceux de la Langueur.


  Au moins, la forêt est propre et elle sent bon. De plus, il a assez souvent dormi en plein air, pendant ses parties de chasse, pour s’y sentir comme chez lui.


  Et, s’il parvient à vomir son ignoble dîner, il pourra peut-être le remplacer par des fruits frais…


  À cette heure de la journée, alors que le soleil est presque couché, les animaux nocturnes devraient commencer à se mettre en quête d’herbe à brouter ou d’une proie à tuer. Avec un peu de chance, Andovan débusquera peut-être un daim. Chasser lui purifierait l’esprit, il le sait, et de la viande fraîche ne ferait aucun mal à son pauvre estomac.


  Alors qu’il se dirige vers l’endroit où il a laissé son cheval attaché à un arbre, le prince entend soudain des bruits de pas derrière lui. Oui, constate-t-il en tendant l’oreille, quelqu’un lui le suit bel et bien.


  Il s’immobilise, un peu comme un cerf à l’approche d’un chasseur. Puis il fait mine d’ajuster les lanières de son sac à dos, histoire de rester un peu plus longtemps à l’affût.


  Plus de bruit de pas… C’est normal, puisqu’on s’arrête de marcher dès qu’il s’immobilise. Mais il capte l’odeur des hommes qui le suivent, et il les entend même respirer. Ces idiots croient sans doute être discrets. Hélas pour eux, ils sont tombés sur un expert de la traque dont l’ouïe et l’odorat valent largement ceux d’un loup.


  Selon les critères des animaux, les poursuivants du prince font assez de vacarme pour qu’un daim les entende venir à trois cents pas de distance. Et même un loup enrhumé n’aurait pas manqué de capter leur puanteur.


  Andovan se remet en chemin. À présent, il entend très clairement l’écho qui accompagne ses pasles enjambées maladroites de ces foutus lourdauds. Oui, il n’y a pas de doute. Ils arrivent.


  Très lentement, Andovan pose la main droite sur le manche du couteau de chasse qu’il porte à la ceinture.


  Ces types attendent qu’il soit assez loin du village, c’est évident. Ainsi, il n’y aura pas de témoins quand ils passeront à l’action. La tactique habituelle des lâches et des voleurs.


  Après avoir attaché son cheval, Andovan a marché jusqu’au village. Ces bandits savent-ils qu’il a une monture? Pour attaquer, attendront-ils qu’il l’ait rejointe?


  Un instant, Andovan se demande si Colivar ne lui a pas tendu un piège, l’attirant hors du château afin de mieux pouvoir l’assassiner. Mais cette hypothèse n’a aucun sens. Le prince n’a jamais fait de mal au Magister du Sud. De plus, Colivar aurait pu aisément le tuer dès la première nuit, près du palais, après le faux suicide. Pourquoi attendre plus longtemps? et engager des tueurs alors qu’un simple sortilège suffirait?


  De plus, Andovan est certain que Colivar attend quelque chose de lui. À l’évidence, c’est lié à la femme qui assassine lentement le prince. Le Magister a consenti à dire au fils de Danton ce qui lui arrive, mais en gardant l’essentiel de l’histoire pour lui. Un comportement classique chez les sorciers, qui ne confient jamais toute la vérité aux moratis.


  Si un autre manipulateur tire les ficelles de cette histoire, le «suicide» d’Andovan ne peut lui être inconnu. Quel imbécile engagerait des tueurs pour les lancer à la poursuite d’un mort?


  D’ailleurs, qui songerait à se payer les services de bandits aussi bruyants et puants?


  Tous les sens aux aguets, Andovan continue à descendre lentement la piste boueuse. À l’oreille (et au nez) il estime que ses poursuivants sont à une dizaine de pas de lui. S’il se retourne brusquement et charge, il sera sur eux avant qu’ils aient pu dire «ouf». Les sangliers recourent parfois à cette tactique, et c’est pour ça qu’ils sont particulièrement dangereux. Un gros mâle a failli éventrer Andovan, dans sa jeunesse. Une leçon qu’il n’a jamais oubliée.


  Le prince commence à se retourner, le poing serré sur le manche en os de son couteau…


  Mais une vague de nausée et de faiblesse déferle en lui. La crise ressemble à celles qu’il a depuis le début de sa maladie, mais elle est en même temps différente. Cent fois plus forte, elle transforme ses jambes en guimauve et il s’écroule comme une masse. Une fois au sol, il a l’impression que le monde tourne follement autour de lui et qu’il est incapable de respirer.


  Dans sa chute, il a laissé tomber son couteau.


  Non, pas maintenant! pense-t-il. Il me faut encore un peu de temps!


  Que lui arrive-t-il? Ses pires malaises n’ont jamais ressemblé à ça…


  Pas maintenant! Pas ici!


  Des bruits de pas retentissent. Ses poursuivants arrivent, ravis de le voir sans défense.


  Il tente de récupérer son couteau, mais sa main, comme morte, refuse de lui obéir. On dirait que les muscles et les tendons ont été arrachés à son corps, laissant une coquille de chair inerte.


  Je ne baisserai pas les bras!


  Lors des crises précédentes, sa détermination lui a toujours permis de reprendre le dessus. Sa volonté est hors du commun, mais, cette fois, la maladie est bien trop forte pour lui. Ses membres sont mous, sa vision se brouille et il ne distingue bientôt plus les silhouettes qui courent vers lui.


  Pour la première fois depuis des années, Andovan a peur.


  Je vais mourir! Pas d’un coup de corne ou de défense, comme ça aurait dû être, mais sous les coups d’une bande de lâches.


  Qu’a-t-il fait de si terrible aux dieux, pour qu’ils s’acharnent ainsi sur lui? Il tente de crier son indignation, mais pas un son ne sort de sa gorge.


  Une massue vole vers sa tête, et il ne parvient pas à l’éviter.


  Un choc.


  Un étourdissement.


  Puis la chute dans des ténèbres qui le laisseront à la merci de ses assassins.


  


  Quand le flot de souvenirs se fut tari, Andovan resta un long moment immobile afin d’encaisser le choc. En général, il n’offrait pas de prise à la peur, mais là, il affrontait une bête bien plus dangereuse qu’un sanglier sauvage ou qu’un lion blessé. Cette maladie se fichait de son courage, elle trouvait une riposte à toutes les attaques et jaillissait des ombres lorsqu’il s’y attendait le moins. Ce coup-ci, il avait eu de la chance de s’en sortir vivant. Un voyageur bien équipé gisant sur le chemin était une invitation pour les voleursvoire les esclavagistes, si on n’avait pas de chance…


  Andovan était vivant, ça ne faisait pas de doute, et il ne croulait pas sous le poids d’un quintal de chaînes. Cerise sur le gâteau, quelqu’un s’était occupé de ses blessures. Mais il risquait de s’en tirer beaucoup plus mal, la prochaine fois…


  Si la maladie en était au stade de frapper ainsi, en un éclair, ce voyage dépassait peut-être ses capacités.


  Non, pas question de renoncer!


  Alors que sa tête le lançait, Andovan se souvint que ses amis se moquaient parfois de lui, claironnant qu’il n’était pas vraiment le fils de Danton. De fait, il n’avait pas le teint coloré de son père, ses traits taillés à la serpe, sa franche brutalitéet, à vrai dire, aucune des caractéristiques qu’on aurait attendues chez un héritier du souverain.


  Andovan riait volontiers avec ses amis, car il se trouvait lui-même très éloigné de Danton. Sauf sur un point: la détermination.


  Le prince était parti à l’aventure sans patronyme royal, sans signe de son appartenance à la famille régnante et avec des réserves limitées de vivres. Pis encore, il ignorait où devait commencer sa quête et à quel endroit elle le conduirait. Mais il avait décidé de trouver la personne qui le détruisait. Pour ça, il s’était soumis à un sortilège lancé pour la première fois dans l’histoire des Magisters.


  Enfin, il agissait malgré une affection qui le vidait de ses forces, le laissant parfois aussi impuissant qu’un bébé.


  Eh bien, rien de tout ça n’avait changé! Le dernier des idiots savait que les symptômes de la Langueur devenaient de plus en plus graves avec le temps. Il n’avait jamais entendu parler d’une perte de conscience si brutale, mais cette manifestation ne paraissait pas illogique.


  Très bien, si c’était un nouveau symptôme, il ferait avec. Parce qu’il était bien le fils de Danton! Pas question de baisser les bras à cause d’une maladie!


  Vous êtes réveillé?


  La question avait été posée par une voix féminine douce et un rien hésitante. Andovan voulut se relever sur les coudes pour voir qui avait parlé, et il faillit réussir.


  Ce faisant, il vit mieux son environnement.


  Il était dans une petite pièce, étendu sur une des cinq paillasses disposées devant une cheminée pour l’instant éteinte. Grâce à la lumière qui filtrait de la minuscule fenêtre, il aperçut quelques outils rudimentaires pendus à des crochets, une pile de couvertures miteuses et plusieurs vieilles jattes en poterie aux couleurs ternies depuis longtemps.


  Un intérieur modestevoire même pauvremais bien entretenu, comme en témoignait la paille fraîche répandue sur le sol.


  Un détail qui parlait en faveur de ses hôtes.


  Andovan aperçut la fille. Encore adolescente, elle était d’une beauté des plus prometteuses, pas simplement «mignonne», comme la plupart des jeunes filles. Maintes fois rapiécés, ses vêtements restaient néanmoins propres et sa belle chevelure brillait à force d’avoir été brossée. Un souci d’esthétique rare dans une famille de paysans.


  La fille avait des yeux bleus qui rappelèrent ceux de sa mère au prince. Avait-elle du sang nordique?


  Vous allez bien, messire?


  Andovan réussit à hocher la tête sans que son cerveau explose. Un petit miracle, vraiment. Encouragé, il se risqua à sourire.


  Pour quelqu’un qui devrait être mort, je me sens plutôt d’attaque, oui…


  Mes frères pensaient que vous n’aviez aucune chance de survivre…


  Dans ce cas, je dois remercier les dieux… et sans doute aussi mon infirmière.


  La fille rougit, confirmant l’hypothèse d’Andovan.


  Ils ne savent pas qui ils ont sauvé… C’est évident.


  Le prince réussit à s’asseoir. Son infirmière l’ayant aidé, il n’aurait pas pu jurer que cet exploit était à mettre à son seul crédit. Mais chaque petite victoire sur la faiblesse et la douleur lui regonflait le moral.


  Comment te nommes-tu, petite?


  La fille baissa les yeux. Avait-elle senti, à son ton, qu’Andovan était de haute naissance? ou était-ce simplement une touchante pudeur? La fille était encore assez jeune pour être vierge, semblait-il. Cela dit, chez les pauvres, une pucelle avait bien trop de valeur marchande pour rester longtemps à l’abri du trottoir…


  Dea, messire…


  Dea… (Andovan sourit, bien que ce soit douloureux.) S’il te plaît, cesse de me donner du «messire».


  Cette déférence inquiétait Andovan. Voyait-on comme le nez au milieu de la figure qu’il n’était pas du coin? Dans ce cas, il devrait remédier au problème avant de reprendre la route. S’il parvenait à passer pour un paysan, ça lui épargnerait de se faire détrousser et battre comme plâtre une deuxième fois.


  Je m’appelle… (Andovan tenta de se rappeler le nom qu’il avait choisi.)… Talesin.


  Talesin, répéta Dea avec un sourire.


  Si le monde ne la souillait pas trop, la privant de l’innocence qui faisait son charme, cette fille serait bientôt belle à faire danger un saint.


  Andovan tenta de se lever. À sa grande surprise, il y parvint sans trop de mal. Apparemment, son corps, résigné à vivre encore un peu, avait décidé de se montrer coopératif.


  Où sont tes frères? Je suppose que ce sont eux qui m’ont sauvé?


  Je vous ai trouvé, et ils vous ont porté jusqu’ici. Ils ont dit… eh bien, que vous êtes de haute naissance, à en juger par votre allure, et qu’il y aurait peut-être une récompense si vous surviviez.


  S’ils savaient à qui s’adresser, ce serait le cas…


  J’ai les mains calleuses, dit Andovan en tendant les bras. Vois par toi-même! Est-ce typique des gens bien nés?


  Vos ongles sont propres et bien coupés, dit Dea. Toute la différence est là.


  Vraiment?


  Il va falloir que je me ronge les ongles. Cela dit, si j’y avais pensé avant, mes «bienfaiteurs» m’auraient laissé crever dans la boue.


  Raconte-moi tout, Dea. Pour commencer, quand m’as-tu trouvé?


  Hier soir, en sortant du village. Vous étiez couché sur le ventre au bord de la route, où un chariot aurait pu vous rouler dessus. Votre tête était couverte de sang, et vos vêtements… (Dea s’empourpra.) Vous étiez à demi déshabillé, comme si on vous avait fouillé.


  Nul doute qu’on l’a fait pour trouver mes «trésors»…


  Par bonheur, ses agresseurs n’avaient pas eu besoin d’une nouvelle garde-robe…


  Continue, je t’en prie.


  Je suis allée chercher Viktor, mon frère, qui est venu avec les autres. Ils vous ont amené ici et sont allés chercher ce qu’il me fallait pour vous soigner. Ils vous croyaient perdu, mais je sentais votre force…


  Donc, une seule nuit est passée?


  Dea hocha la tête.


  Andovan s’inspecta soigneusement, cherchant les objets qu’il avait l’habitude de porter sur lui. Tous avaient disparu. Et si les voleurs n’avaient pas tout pris, ses sauveteurs s’étaient chargés du reste.


  Vous allez vraiment bien?


  On dirait, puisque je parle et que je tiens debout. (Non sans mal, pour le second point, mais ce n’était pas la peine de le crier sur tous les toits.) S’il reste une piste, elle refroidit déjà.


  Une piste? Vous voulez poursuivre ces hommes?


  C’est ce qu’on fait d’habitude, non?


  Mais… vos blessures… Il vous faut du repos.


  En partant maintenant, j’aurai une chance de les trouver. Si j’attends d’être rétabli, ce sera fichu. Comment vous récompenser, toi et tes frères, sans une bourse bien pansue?


  Andovan tapota de nouveau le cataplasme, puis il le décolla de la blessure. À part le sang séché, tout semblait relativement en ordre. La douleur était devenue supportablesurtout pour quelqu’un qui avait appris à vivre avec.


  Andovan regarda autour de lui à la recherche d’un outil qui pourrait lui servir d’arme. Il finit par ramasser une longueur de corde, puis s’approcha de la cheminée et en retira une broche.


  Je vais devoir vous emprunter ces objets. C’est un problème? (Dea secoua la tête.) Parfait… Conduis-moi là où tu m’as trouvé.


  


  Bien entendu, il n’y avait aucun indice sur le lieu de l’agression. La route boueuse qui menait à la seule auberge à des lieues à la ronde était couverte d’ornières de roues de chariot, de traces de sabots et d’empreintes de bottes. Dans ces conditions, repérer une piste particulière était impossible.


  À tout hasard, Andovan fouilla les buissons au cas où ses agresseurs y auraient jeté un de ses objets personnels. Il ne retrouva rien, et surtout pas son couteau de chasse…


  Soucieux de sa sécurité, le prince renvoya Dea.


  Puis il s’écarta de la route et gagna l’endroit où il avait attaché son cheval. Là encore, tous ses espoirs furent déçus. Les bandits avaient trouvé la monture et ils étaient partis avec. Andovan pouvait dire adieu à ses sacoches de selle et aux vivres qu’elles contenaient. Par bonheur, lorsqu’il quittait un campement, dans la forêt, il cachait toujours ses possessions les plus précieuses. Les ruffians n’avaient pas découvert son trésor. Du coup, il lui restait de l’argentune bonne nouvelle, même s’il aurait volontiers échangé sa bourse contre un bon couteau. Désormais, il en aurait deux et dissimulerait le second au même endroit que ses pièces d’or et d’argent.


  Tu veux vraiment poursuivre ces types? se demanda-t-il. Ils sont nombreux et bien armés, alors que tu es seul et équipé d’une broche… De plus, ils seront reposés et en forme, mais toi…


  Andovan sentit un muscle de sa joue se contracter. Un tic qu’il avait hérité de son père. Pour l’heure, il se sentait comme Danton: entêté, froid et déterminé. La force de son géniteur coulait en lui. Et celle de sa mère, aussi…


  Tu es un chasseur… Mais ces proies-là ne s’attendent pas à être traquées. C’est un gros avantage.


  Remonter la piste qui partait du camp d’Andovan se révéla d’une facilité dérisoire. Sans doute parce qu’ils se disputaient pour savoir qui le monterait, les types avaient fait avancer le cheval en le tenant par la bride. Les empreintes parfaitement visibles s’éloignaient du village. Donc, les agresseurs n’étaient pas des gens du coin mais des bandits de grand chemin.


  Parfait… Andovan se mit en chasse, tous les sens aux aguets. Très vite, il trouva un tas de crottin de cheval qui devait dater d’environ une demi-journée. Après l’avoir attaqué, les agresseurs s’étaient éloignés de son camp, mais ils avaient dû camper non loin de là. Avec un peu de chance, ils se réveillaient à peine…


  Silencieux comme un loup, le prince avança vers ses proies. Ses talents de chasseur se révélaient doublement utiles, maintenant qu’il traquait des hommes. Il fallait bien qu’il ait un avantage. Ces types étaient nombreux, armés et valides. Mais la surprise jouerait en faveur d’Andovan.


  Il se demanda vaguement si sa tête lui faisait toujours mal. C’était possible, mais la chasse l’absorbait trop pour qu’il s’en aperçoive. La même chose s’était produite le jour où un sanglier l’avait blessé. Sa mère en avait fait toute une affaire, alors qu’il n’avait même pas remarqué le sang avant qu’on lui ramène sa proie.


  Lorsqu’une odeur de fumée monta à ses narines, le fils de Danton comprit qu’il approchait de son but. Se fiant à la senteur que charriait la brise, il se laissa conduire jusqu’au camp des voleurs.


  L’ayant laissé pour mort, ces chiens ne s’attendaient sûrement pas à être poursuivis. Cela dit, c’étaient des hors-la-loi, et ils avaient dû prendre les précautions d’usage dans leur profession: dresser leur camp dans un endroit discret et poster une sentinelle qui veillerait sur leur sommeil. S’ils étaient debout, cet ange gardien avait dû rejoindre ses amis. Le prince n’en redoubla pas moins de prudence, à tout hasard.


  Il aperçut bientôt le genre de coin qu’il aurait lui-même choisi pour camper. Une petite clairière entourée de buissons assez denses pour masquer la vue.


  Accroupi derrière un arbre, Andovan surveilla un moment le site. Des échos de voix parvinrent à ses oreilles, confirmant qu’il ne s’était pas trompé. Les types ne menaient pas une conversation, ils échangeaient des propos hachés tout en se livrant à une autre activité.


  Quand il fut certain qu’une sentinelle aurait déjà trahi sa présencecontrairement aux soldats, les bandits n’étaient pas assez disciplinés pour rester immobiles des heures au même endroit, Andovan se remit en chemin en prenant garde à ne pas faire craquer une simple brindille sous ses pieds.


  Quand il eut atteint une position d’où on pouvait voir par-delà l’écran de végétation, le prince découvrit que ses agresseurs avaient bien dormi là.


  Ils étaient quatre et n’avaient pas d’autres montures que le cheval volé au prince. Mais, avec ce qu’ils lui avaient dérobé, ils auraient sans nul doute pu s’en acheter trois dans le prochain village.


  Les bandits ressemblaient à ce qu’Andovan avait prévu. Des miteux vêtus d’habits crasseux et mal assortis, probablement parce qu’ils les avaient volés en même temps que les colifichets qu’ils arboraient fièrement autour du cou et des poignets.


  Deux hommes s’occupaient de ramasser les affaires pendant qu’un troisième finissait d’éteindre le feu de camp. Quand il les eut étudiés un moment, Andovan décida qu’il ne s’agissait pas de vrais professionnels. Des brutes, tout simplement, qui formaient une équipe parce que ça leur permettait de faire primer la force sur l’éventuelle intelligence de leurs victimes.


  Un très bon point: une pareille bande ne devait pas être préparée à un assaut subtil.


  La tête d’Andovan se rappela à son bon souvenir, le lançant assez pour qu’il ait conscience de ne pas être au sommet de sa forme. Mais l’excitation de la chasse lui fit oublier ses petites misères. Très lentement, il mit en place la corde qu’il avait apportée, attentif à ne pas faire de bruit quand il n’y avait pas assez d’activité dans le camp pour couvrir la sienne. Heureusement, les voleurs n’étaient pas sur leurs gardes. Ils plaisantaient au sujet d’une femme dont ils se partageaient les faveurs dans une lointaine cité. Apparemment, c’était pour ça qu’ils avaient hâte de partir.


  Serrant les dents, Andovan attendit le moment qui ne tarderait pas à se produire si ces hommes avaient ripaillé la veille pour fêter leur joli coup.


  Il n’eut pas à patienter longtemps. En rigolant, le plus grand des types lança une obscénité sur le comportement sexuel des femmes, puis il s’enfonça dans les broussailles en commençant à ouvrir son pantalon.


  Andovan savait qu’il aurait peu de temps pour agir. Coup de chance pour lui, l’homme s’était effectivement rempli la panse la veille et il avait davantage qu’un peu d’urine à offrir aux dieux de la forêt. Le prince approcha de lui en silence, comme un félin, et lui passa un bras autour du cou. La strangulation était une façon de tuer moins efficace qu’un bon coup de broche sur la tête, mais cela ferait moins de bruit.


  Le bras musclé d’Andovan écrasa la trachée-artère du type avant qu’il puisse émettre un son. Pour déséquilibrer sa proie, le prince la fit basculer d’avant en arrière tout au long de l’exécution. Un jour, il avait étranglé un lion des montagnes de cette façon. Il avait récolté pas mal de coups de griffes, mais, aujourd’hui, instruit par l’expérience, il n’avait pas laissé à sa victime le temps de dégainer une arme.


  L’homme était assez expérimenté pour ne pas se débattre stupidement. Il tentait de frapper son agresseur, mais la prise du prince était mortelle, et les coups de pied et de coude du moribond ne pouvaient pas lui faire grand mal.


  Quelques minutes suffirent pour que tout soit fini. Prudent, Andovan attendit de sentir l’étrange relâchement indiquant que la vie venait d’abandonner un corps. Quand il fut certain que c’était terminé, il laissa doucement glisser le cadavre sur le sol afin de faire le moins de bruit possible.


  Tout était tranquille. Écartant les broussailles, Andovan jeta un coup d’œil dans la clairière. Les bandits étaient trop occupés pour avoir entendu quelque chose. Donc, il avait quelques instants pour se préparer. Il fouilla rapidement le cadavre et étouffa un juron en découvrant que le type n’était pas armé. Bon sang, il aurait donné cher pour avoir un couteau! Mais la broche devrait suffire. Épaisse et lourde, elle ferait une massue parfaite.


  Andovan recula jusqu’à l’endroit qu’il avait préparé. Puis il attendit.


  Tomas? lança enfin une voix masculine.


  Après une courte pause, une autre voix ajouta:


  … devrait être revenu depuis un moment…


  Tomas?


  Bien entendu, il n’y eut pas de réponse.


  Il ne peut pas être parti, quand même!


  Et si un animal l’a attaqué?


  Nous aurions entendu du bruit.


  Comme si tu la fermais jamais assez longtemps pour entendre quelque chose!


  Tomas!


  Andovan lâcha un grognement. Le genre de son qu’émettait n’importe quel homme sans qu’on puisse l’identifier.


  Ah, enfin!


  Tomas, tu es blessé? (Andovan ne répondit pas.) Putain, je t’avais bien dit de regarder où tu mettais les pieds. Encore une de ces saloperies de serpents!


  Une morsure aux fesses, je parie!


  En marmonnant, un des bandits s’enfonça dans les broussailles à la recherche de son complice. Le prince n’aurait rien pu demander de mieux. Se cachant derrière un arbre, il laissa l’homme passer devant lui puis lui abattit sa broche sur le crâne. L’impact produisit un bruit impressionnant qui s’entendit bien évidemment dans le camp.


  Exactement ce que voulait Andovan.


  Putain de putain! jura un des bandits survivants.


  Les deux hommes s’emparèrent de leurs armes et coururent vers l’endroit d’où venait le bruit.


  Andovan bougea, cette fois en faisant le plus de raffut possible. L’entendant avant même de le voir, les bandits foncèrent dans sa direction. Encore une fois, ça lui convenait parfaitement. Évitant un obstacle, le prince gagna une zone dégagée idéale pour le combat. Puis il se détourna, comme pour fuir, au moment où ses deux adversaires arrivaient en vue.


  Aucun de ces imbéciles ne songea à regarder où il marchait. Le premier se prit les jambes dans la corde tendue entre deux arbres par Andovan et s’étala de tout son long. Le deuxième évita le piège mais trébucha sur son compagnon et lui tomba dessus.


  Il n’y eut pas de combat du tout, en fait, car la broche conférait à Andovan l’avantage de l’allonge. Deux coups suffirent pour neutraliser les bandits. Heureux de sentir vivre son corps, comme avant la maladie, le prince n’y était pas allé de main morte. Et, bien que la Langueur l’ait affaibli, il restait un solide gaillard.


  Levant l’énorme broche, il approcha de ses deux victimes… et hésita. Un coup de plus sur le crâne, et c’en serait fini de ces chiens, si ce n’était pas déjà fait. Et, sans nul doute, beaucoup de gens l’auraient félicité de débarrasser la terre d’une vermine pareille.


  Mais ce n’était pas si simple.


  Tuer un homme de sang-froid, pas dans l’excitation de la bataille, ne disait rien à Andovan. Égorger un daim blessé pour récupérer sa viande et sa peau était normal. Achever des blessés semblait plus… choquant. Le prince n’avait jamais reculé quand il s’agissait de donner la mort. Mais là…


  Ces hommes méritaient de mourir. Ils avaient dû faire assez de mal pour que leur fin réjouisse beaucoup de gens.


  Andovan regarda un long moment les deux bandits.


  Je ne suis pas un juge…, pensa-t-il en baissant son arme.


  Il ligota les deux hommes avec des morceaux de leurs vêtements. S’ils se réveillaient alors qu’il était encore dans leur camp, ils feraient assez de bruit pour l’avertir. Sinon, il les abandonnerait au bon vouloir de la forêt. Ou plutôt à la volonté des dieux. Si les divinités locales ressemblaient à celles de son pays natal, les deux types n’en avaient plus pour longtemps. Andovan entendait déjà des animaux avancer dans les broussailles. L’odeur du sang attirait des prédateurs. Quand les plus gros arriveraient, les deux voleurs auraient du souci à se faire.


  Andovan s’empara de leurs vivres, récupéra ses biens et tout ce qui pouvait lui servir, et brisa les armes qu’il ne comptait pas emporter. Puis il enfourcha son cheval et gagna la piste boueuse tellement labourée que nul éclaireur au monde ne pourrait remonter sa piste.


  


  Quand Andovan arriva à la cabane, Dea y était avec un de ses frères. À la lumière du jour, on voyait que la bâtisse, pourtant de bonne facture, avait souffert du passage des ans et de plusieurs réparations maladroites. Cette famille n’avait ni construit ni acheté la cabane, comprit le prince. Elle l’avait simplement investie lorsque l’occasion s’était présentée. Voire en tuant ses précédents occupants…


  Quand il regarda dans les yeux le frère de Dea, Andovan vit que c’était le genre d’homme capable, dans certaines circonstances, de violer une femme ou de détrousser un voyageur.


  Les dents serrées, le prince posa une main sur le manche de son couteau.


  Je suis Talesin, dit-il, se détendant un peu. Si j’ai bien compris, j’ai une dette envers vous.


  Les yeux de l’homme brillèrent de convoitise. Andovan le vit jeter un coup d’œil à Dea, qui détourna la tête. Par timidité? Non, pour cacher quelque chose.


  Le prince en eut les entrailles nouées. Un de ces salauds avait-il battu Dea? Peut-être à cause de la corde et de la broche, pensant que leur hôte les avait volées.


  Andovan lutta contre le dégoût et la colère. Il aurait volontiers tué ces salauds.


  Voilà pour vous…


  Il décrocha de sa ceinture une bourse qui contenait une partie du butin des voleurs. Des pièces, des bijoux, des objets de toilette… Les quatre frères ne deviendraient pas riches, mais ils seraient à l’abri pendant quelque temps.


  Avec toute ma gratitude.


  Andovan tendit la bourse au frère de Dea.


  À votre service, seigneur! lança l’homme.


  Le prince tenta de croiser le regard de son infirmière, qui refusa de tourner la tête vers lui, résolue à lui cacher une de ses joues.


  On ne frappe pas son sauveur, hélas… Même s’il a mérité une bonne correction.


  Le prince glissa une main sous son pourpoint, où il cachait une autre bourse, plus petite, qui contenait son propre argent. Il en sortit une poignée de pièces qui représentait un bon tiers de ses réserves. Sans elles, son voyage serait plus pénible, mais il n’y pouvait rien.


  Il tint les pièces à la lumière pour que Dea et son frère voient qu’elles étaient en or et gravées à l’effigie de Danton du côté face. La reine Gwynofar avait les honneurs du côté pile.


  Andovan se demanda si ses deux interlocuteurs remarqueraient la ressemblance.


  La virginité de Dea m’appartient, désormais, puisque je paie pour me l’approprier. Je renoncerai à mes droits si elle choisit d’épouser un homme honorable. Sinon, c’est à moi, et à moi seul, qu’il reviendra de la déflorer ou non.


  Le prince tendit les pièces au frère de Dea et crut le voir tressaillir. Parfait. Sans le vouloir, il avait adopté ce que son père appelait le «ton d’un souverain». Même si ces gens ignoraient son identité, ils devaient sentir son assurance et son autorité.


  Si vous me privez de mes droits en vendant Dea à un autre homme, je reviendrai, et je vous le ferai payer. Comme j’ai puni ces quatre voleurs. Et comme je traque les animaux…


  Le prince dégagea la broche glissée dans son paquetage et la jeta sur le sol, où elle se planta comme une lance. Le rouleau de corde souillée de sang vint s’écraser à côté.


  N’oubliez pas! lança-t-il.


  Il aurait aimé passer un moment avec Dea pour lui dire tendrement adieu. Mais le frère de la jeune fille ne leur aurait sûrement pas permis de rester seuls, et il y avait eu assez de morts pour aujourd’hui.


  Andovan se contenta de sourire à sa bienfaitrice. Puis il hocha la tête à son attention, histoire de l’encourager à tirer le plus de bénéfice possible de ce qu’il lui offrait. Car, en réalité, il ne pourrait pas revenir l’aider, si elle en avait besoin.


  Le monde est un enfer, et les hommes, contrairement aux animaux, dévorent les membres de leur espèce.


  Le cœur lourd et la tête de nouveau douloureuse, Andovan monta sur son cheval, le talonna et repartit en direction de l’ouest.


  CHAPITRE 15


  La reine Gwynofar était vêtue de noir.


  Ce n’était pas le noir parfait des Magistersle cœur même des ténèbres imprégnant du tissumais une simple tenue de deuil semblable à celle qu’aurait portée une femme du peuple. Selon la coutume en vigueur dans les Protectorats, elle déchirait ses habits chaque fois qu’elle criait de douleur. À la fin du rite, elle serait en haillons, comme un épouvantail.


  Ses doigts tordant le tissu déchiré, la reine marchait en murmurant des prières aux dieux de son pays natal. Mais pouvaient-ils seulement l’entendre, de là où elle était? Parfois, les Protectorats et leurs dieux semblaient si éloignés qu’ils auraient pu être dans un autre monde. Ou s’agissait-il d’un rêve dont elle ne s’était pas encore réveillée? Allait-elle découvrir bientôt que ses souvenirs n’avaient aucune substance?


  Gwynofar était une femme du Nord délicate à la peau si blanche et si fine qu’on voyait parfaitement les veines qui couraient dessous. Bien entendu, elle était blonde, et, dans son pays, on l’avait toujours tenue pour joliedans la catégorie «éthérée», cependant. Hélas, il était de notoriété publique que Danton Aurelius préférait les femmes plus en chair. Son impressionnante collection de bâtardssouvent le portait craché de la putain qui leur avait donné le joursoulignait cette tendance. Quant aux fils de Gwynofar, ces fruits du devoir conjugal, ils ressemblaient de façon frappante à leur père. Dans ses fantaisies, la reine imaginait les spermatozoïdes au nez crochu du roi en train de faire régner la terreur dans sa matrice. Et gare au fœtus qui n’aurait pas accepté d’être à l’image de son géniteur!


  Un seul garçon avait osé défier les diktats de son père pour adopter certains traits de sa mère.


  Et maintenant, il était mort.


  Aux yeux de Gwynofar, Andovan était un fils adoré du Nord. En le voyant, elle pensait aux toundras enneigées, aux pics couverts de poudreuse, aux fjords profonds… Et aux Voiles des dieux, cette formidable chaîne de montagnes qui se découpait à l’horizon, le soir, si imposante et magnifique qu’on se jetait à genoux pour implorer sa mansuétude.


  Andovan… Il avait les yeux du même bleu que le ciel nordique en été. Souffrant du mal du pays, la reine avait parfois pleuré simplement parce qu’elle croisait le regard de son fils. Ce prince était tout ce qu’elle possédait au mondel’unique présent que lui avaient consenti les dieux pour adoucir les tourments de l’exil.


  Et maintenant, il n’était plus…


  Gwynofar déchira un peu plus l’ourlet de sa robe.


  Autour d’elle, les pins pleureurs de son pays natal murmuraient sous les caresses du vent. Ces arbres avaient été importés à grands frais par Danton. Avare d’affection, le roi se montrait beaucoup plus généreux quand il était question d’argent…


  Les pins dissimulaient parfaitement le mur d’enceinte circulaire. De ce fait, quand elle fermait à demi les yeux, la reine pouvait se croire chez elle, au milieu des montagnes qu’elle avait tant aimé explorer. En réalité, elle faisait les cent pas dans le jardin fortifié du palais…


  Des spécialistes venus du Nord s’occupaient des arbres. Aussi bons artistes que jardiniers, ils avaient sculpté les troncs à l’image des ancêtres de la reine. Quand on savait comment aider l’écorce à guérir, les arbres semblaient avoir adopté volontairement une apparence humaine. Si les pins pleureurs prospéraient, disait-on dans le Nord, on pouvait se considérer comme bien vu par les esprits de sa famille. Mais dans le Sud, ces végétaux exilés souffraient des assauts du soleil et de la trop grande densité de la terre argileuse. Du coup, ils étaient plutôt rabougris.


  C’était du moins l’explication que privilégiait la reine. Car il aurait été trop désespérant de penser que ses ancêtres la désapprouvaient.


  Danton, lui, daignait rarement accorder plus qu’un hochement de tête distrait aux anciens dieux. Un comportement adapté à un pays qui n’avait jamais connu les rigueurs des hivers nordiqueset à un peuple qui n’avait jamais dû prier à genoux dans la neige, avant l’apparition des Lances de la Colère.


  Les sujets de Danton n’avaient pas été élevés avec l’idée que se dérober à leur devoir, même une seule nuit, déchaînerait sur les terres des hommes la fureur d’un nouvel Âge Sombre. Si cette catastrophe se produisait, le Second Âge des rois, comme le Premier, deviendrait une légende conservée pieusement dans les livres d’histoire et les ballades des ménestrels.


  Les gens du Sud se souciaient fort peu de leurs dieux, vivaient dans l’insouciance et piétinaient les antiques traditions. Gwynofar ne pouvait s’autoriser de telles licences.


  Au centre du jardin, la reine avait ordonné qu’on aménage un cercle de fausses Lances. Toutes d’une hauteur différente, ces pierres avaient été soigneusement sculptées et polies afin de sembler jaillir du sol comme les crocs géants d’un monstre. La tradition imposant qu’aucune goutte d’eau qui tombait sur une spire n’y reste accrochéeelle devait au contraire glisser en un mouvement continu vers le pied du monumentla reine avait ordonné au tailleur de pierres de respecter les formes naturelles des monolithes et de les polir jusqu’à ce qu’il n’y ait plus trace de l’ombre d’une aspérité.


  Quand on se tenait à l’intérieur du cercle, le spectacle avait quelque chose de surnaturel. Danton, lui, détestait le «jardin minéral» de sa femme. Mais elle était la fille d’un Seigneur Protecteur, et il n’ignorait rien des obligations qu’impliquait un tel héritage.


  Dans son domaine privé, au sein du cercle de Lances, Gwynofar pouvait se piquer le bout d’un doigt et offrir une goutte de son sang à la Colère des dieux. Ainsi, elle jurait d’honorer l’antique contrat qui liait sa famille à ceux qui avaient épargné à l’humanité de terribles ravages. En somme, le sang du Premier Âge qui coulait dans ses veines assurait la prospérité du Second…


  Danton comprenait tout cela. Même s’ils ne croyaient pas aux légendes à l’origine de ces coutumes, il comprenait…


  La fine aiguille en os allait toucher le doigt de la reine lorsqu’elle entendit du bruit derrière elle. Ici, ce n’était pas normal. Trouvant l’endroit angoissant, les gardes ne l’y accompagnaient pas, car ils se fiaient au mur d’enceinte pour la protéger. Les propres enfants de Gwynofar se méfiaient du jardin. Contraints de venir y faire leurs dévotions quand ils étaient enfants, ils en restaient loin depuis qu’ils avaient atteint l’âge adulte. Et, quand ils voulaient parler à leur mère, ils attendaient qu’elle en ait terminé avec ses rituels.


  Seul Andovan venait ici sans que sa mère ait besoin de l’y inciter. Comme s’il avait su que ce lieu lui appartenait autant qu’à elle. Oui, ce prince-là comprenait pour de bon le fardeau qu’était son héritage.


  «Tu es le sang des Protecteurs, lui avait dit un jour Gwynofar en lui caressant les cheveux, alors qu’il se tenait à ses côtés dans le Cercle de la Colère. Si le monde devait un jour être de nouveau mis à l’épreuve, c’est toi qui serais chargé de cette tâche. Il faut te préparer à servir, mon fils.»


  Andovan était mort. Et les autres fils de la reinede jeunes coqs entêtésavaient pour les traditions nordiques le même «respect» détaché que leur père. Si la Colère les abandonnait, les Dévoreurs d’Âmes revenant se repaître des humains, elle était sûre que les princes et le roi se cloîtreraient dans le palais et enverraient leurs sujets mourir par milliers sur le champ de bataille. Selon les légendes, presque tous les rois du Premier Âge s’étaient comportés ainsi. Et ils l’avaient payé très cher…


  Entendant de nouveau du bruit dans son dos, Gwynofar se retourna. Dès qu’elle reconnut la silhouette masculine qui avançait entre les Lances, elle poussa un petit cri de joie et courut se jeter dans ses bras.


  Rhys! Je croyais que tu m’avais oubliée, et…


  Silence, petite sœur! Tu sais que c’est impossible.


  La reine serra son frère dans ses bras et s’autorisa à verser quelques larmes. Mais elle pleurait de joie, pas de chagrin, et Rhys, qui le savait, se contenta de lui tapoter gentiment le dos.


  Quand elle s’écarta, la reine se sécha une joue du revers de la manche et laissa son frère s’occuper de l’autre. Du bout de l’index, Rhys collecta les larmes de sa sœurun geste intime qu’elle aurait interdit à la plupart des hommes.


  Tu es venu avec une escorte? demanda-t-elle.


  Sinon notre père m’aurait interdit le voyage… J’ai laissé mes compagnons s’empiffrer et se saouler à la table de Danton.


  Pourquoi n’ai-je pas été informée, dans ce cas? J’aurais dû savoir que tu venais…


  Certes, mais Danton a accepté de garder le secret, afin que je puisse te faire la surprise. (Le front plissé, Rhys dévisagea sa sœur et remarqua les stigmates de son chagrin.) Tu vois, il n’est pas si insensible que ça. Et il comprend que tu as parfois besoin de choses qu’il ne peut pas te donner.


  Gwynofar serra son frère dans ses bras… et pleura encore un peu. Patient, Rhys attendit qu’elle se calme.


  Très grand et très beau, le frère de la reine avait des cheveux d’un blond très pâle. À la lueur des lunes, on aurait dit plutôt qu’il portait un voile de neige fraîchement tombée. Dans sa jeunesse, Rhys était bouclé, comme sa sœur. Aujourd’hui, fidèle à la tradition des Gardiens de la Colère, il arborait une dizaine de tresses très serrées qui lui tombaient sur les épaules.


  Les rayons des lunes jouaient sur les symboles de puissance et de dignité accrochés aux deux tresses qui flanquaient le visage de Rhys. S’il avait la peau très pâle, comme sa sœur, le prince royal était d’une constitution plus solide qu’elle. À la largeur de ses épaules, on aurait pu penser que sa mère était deux fois plus grande et musclée que celle de Gwynofar. En réalité, et la reine le savait d’expérience, il s’agissait d’une jeune fille presque chétive qui avait attiré l’attention du Seigneur Protecteur un soir d’hiveret qui avait réchauffé sa couche jusqu’au matin.


  Cette nuit-là, les dieux avaient accordé la fertilité à la jeune fille. Apparemment, ils s’étaient aussi penchés sur le berceau du bâtard, car celui-ci avait conquis le cœur du Seigneur Protecteur et attendri celui de son épouse officielle. Ne se contentant pas de ce double exploit, Rhys avait aussi tissé une réelle amitié avec Gwynofar, la fille légitime du couple.


  Aujourd’hui, il n’avait plus rien d’un enfant. Alors qu’elle le dévisageait, la reine se demanda s’il avait vraiment grandi autant depuis leur séparation. N’était-ce pas elle qui se sentait plus petite en terre étrangère?


  Tous les deux avaient pas mal vieilli, depuis l’époque où ils jouaient ensemble. En ce temps-là, ils faisaient des offrandes aux pins sauvages, comme si l’entière forêt nordique avait été leur domaine privé. Aujourd’hui, Rhys portait l’uniforme d’un Gardien, la preuve d’une importante promotion. Mais la reine ne connaissait pas assez les grades et les étapes initiatiques de l’ordre secret pour savoir où en était vraiment son frèreet encore moins pour savoir ce que signifiaient les divers ornements qui brillaient sur sa personne.


  La cicatrice qui marquait son entrée dans les rangs des Gardiens n’était plus rouge depuis longtemps. D’un blanc presque laiteux, elle barrait la joue de Rhys comme les peintures de guerre d’un barbare des Âges Sombres. Cette marque, bizarrement, mettait en valeur ses pommettes hautes et ses yeux gris.


  Tu es de la lignée des Premiers Rois, comme moi, pensa la reine. Tu portes le même fardeau que le Seigneur Protecteurenfin, la moitié… Si la Colère nous abandonne, et si le monde est mis à l’épreuve, tu devras te tenir aux côtés des Protecteurs sur le champ de bataille. Pendant ce temps, Danton et ses fils trembleront de peur dans des lits douillets.


  En fait, ton fardeau est le plus lourd de tous… Je suis née par la volonté des rois, mais toi, tu es venu au monde sous la houlette des dieux. Mon cher demi-frère, ils te réservent un destin bien spécial, c’est une certitude. Je prie pour toi chaque nuit, parce que les caprices des dieux du Nord ont rarement des conséquences agréables pour les humains.


  Tu es venu simplement pour me voir, Rhys?


  Te voir, t’apporter des nouvelles et en transmettre de bonnes à notre père. Il ne l’admettrait pour rien au monde, mais il s’inquiète depuis qu’il a appris la mort d’Andovan. (Rhys frôla les lambeaux de tunique, sur l’épaule de sa sœur, et se recueillit quelques instants pour lui montrer qu’il partageait son chagrin.) Que s’est-il réellement passé? Tout le monde tente de noyer le poisson. C’est comme le message de Danton: «Nous avons le regret de vous annoncer la mort du prince Andovan, de la maison Aurelius, fils de la reine Gwynofar et petit-fils du Seigneur Protecteur Stevan de la maison Kierdwyn. Le prince s’étant donné la mort, la coutume nous impose de ne pas organiser de funérailles nationales.» Très informatif, non?


  La reine soupira, enroula les bras autour de son torse et s’efforça de parler sans éclater en sanglots.


  Il souffrait de la Langueur. Danton refusait de l’admettre, mais tout le monde le savait. Des Magisters sont même venus d’un peu partout pour l’examiner. Bien entendu, ils n’ont pas formulé d’autre diagnostic… Rhys, je t’ai parlé du caractère d’Andovan. Il détestait attendre sans rien faire qu’on prenne des décisions pour lui. Il avait soif d’indépendance et d’action. L’idée de mourir invalide le rendait fou. Une nuit, il a décidé que ça n’arriverait pas. (La reine frissonna.) Il ne m’a pas prévenue… Je suis un peu étonnée, mais il a dû penser que j’essaierais de le dissuader.


  L’aurais-tu fait?


  Je n’en sais rien, Rhys… Quel espoir aurais-je pu lui donner? La Langueur est incurable. C’est une fin atroce, surtout pour un jeune homme incapable de tenir en place. Pourtant, je suis surprise qu’il ne m’ait pas parlé… Au moins, j’aurais aimé lui dire adieu.


  Gwynofar détourna la tête.


  Tu n’es pas venu avec les pleureuses envoyées par notre père. J’ai été un peu déçue.


  Mon devoir m’a retenu…


  Une explication que la reine pouvait accepter. Même si la présence de Rhys l’aurait réconfortée, elle comprenait que sa venue avec la délégation officielle aurait pu être mal interprétée. Danton méprisait ses bâtards et ne les laissait entretenir aucune illusion au sujet de leur droit à la couronne. En conséquence, et contrairement à ce qui se faisait dans d’autres royaumes, il ne les encourageait pas à fréquenter sa cour. Si Rhys avait accompagné les pleureuses, le roi aurait pu se sentir insulté.


  Mais, quelque temps après le décès, une visite de courtoisie à sa demi-sœur devenait acceptable. Danton devait même être soulagé que quelqu’un d’autre se charge de consoler son épouse. Les dieux savaient qu’il n’était pas doué pour ça!


  Parle-moi de notre pays, dit la reine. Et surtout, donne-moi de bonnes nouvelles. (Rhys se rembrunit, et Gwynofar sentit son cœur s’affoler.) Rhys?


  Les signes sont évidents, je mentirais si je te disais le contraire… Désolé.


  La reine se redressa de toute sa hauteur. Fille d’un Protecteur, elle se devait d’affronter avec courage une pareille épreuve.


  Notre père me l’avait laissé entendre, mais il a toujours refusé de me donner des détails. (Gwynofar posa une main sur le bras de son frère.) Tu seras honnête avec moi, n’est-ce pas?


  Rhys croisa le regard de sa sœur et le soutint.


  Que ses yeux semblaient noirs à la lumière des deux lunes! À la surface, ils brillaient comme de la glace, mais de sombres secrets dansaient dans leurs profondeurs.


  C’est un vrai Gardien, à présent…


  Gwynofar le regarda tandis qu’il faisait le tri entre les secrets qu’il pouvait révéler et ceux qu’il garderait pour lui. Plus que tout le reste, cet exercice de haute voltige trahissait la gravité de la situation.


  Que dirais-tu si je te racontais que j’ai touché une Lance?


  Eh bien, si les Gardiens ont estimé que c’était nécessaire…


  Je n’ai pas dit qu’ils m’accompagnaient. J’étais seul, Gwyn. Aucun Gardien pour m’assister et me donner de la force, pas de Magister pour empêcher ma main de trembler. Rien.


  C’est… c’est impossible…


  En tout cas, c’est ce qu’on nous enseigne.


  Quand est-ce arrivé?


  Au début du printemps. J’étais près de la frontière des terres interdites, sur le chemin du retour, et je me fiais à mon cheval pour retrouver le chemin. Les animaux sont encore plus sensibles que nous au pouvoir des dieux. Cet étalon n’aurait pas bifurqué vers le nord sans qu’une cravache lui martèle les flancs. En tous cas, je le pensais. Mais, à un moment, quand j’ai relevé les yeux, j’ai vu une colonne noire se dresser à l’horizon. Le cheval m’avait conduit si près d’une Lance que je pouvais distinguer clairement sa forme. (L’air sinistre, Rhys marqua une courte pause.) Un cheval ne se comporte pas ainsi de sa propre volonté, Gwyn. Jamais! Comme les démons, et peut-être plus encore, les animaux redoutent la Colère, qui les rend fous de terreur. Mais cet étalon semblait ne s’être même pas aperçu que la Lance était là… Pas plus qu’il n’aurait remarqué une banale colonne de pierre.


  » J’aurais dû sentir que j’étais si près d’une Lance. Mais rien ne s’est produit. Pourtant, j’aurais dû capter les cris qui venaient de la racine, à l’endroit où la terre porte la cicatrice d’une terrible blessure. Normalement, une irrépressible envie de fuir aurait dû me submerger, m’empêchant de seulement lever les yeux vers la Lance. Mais rien n’était normal. Au point que j’ai cru avoir pris pour une Lance un monument naturel qui en avait vaguement la forme. Une explication très simple que je trouvais fort rassurante.


  » Je fis avancer mon cheval vers cette bizarrerie de la nature, car j’entendais l’examiner en détail. Mais, en approchant, je sentis ce que je m’attendais à capter… Le contact des dieux, directement dans mon esprit… Mais c’était bien moins fort que d’habitude.


  » Je fus alors saisi d’une terreur qu’aucun mot ne saurait décrire. Si c’était une vrai Lance, pourquoi cette faiblesse? Je voulus talonner mon cheval pour qu’il accélère, mais il refusa d’aller plus loin. Finalement, je dus continuer à pied. Pourtant, si près de la Colère, l’étalon me semblait encore bien trop calme. Un très mauvais présage…


  » En approchant de la Lance, je sentis enfin la Colère m’envelopper. Gwyn, tu ignores ce qu’on éprouve lorsqu’on vit cette expérience sans le soutien de la magie. Imagine une tempête terrible. Tu es obligée de marcher contre le vent, qui te pousse deux pas en arrière pour chaque enjambée que tu fais en avant. C’était exactement ce que je vivais, puisque la fureur des dieux, de par sa nature même, repousse toutes les créatures vivantes. Pourtant, malgré ma peur, je savais qu’il me fallait continuer à avancer. Parce que chaque détail que je rapporterais à mon ordre pouvait lui être précieux.


  Fascinée par ce récit, Gwynofar hocha solennellement la tête. Dans sa jeunesse, elle s’était approchée des antiques Lances autant que pouvait se le permettre une banale adolescente. La puissance maléfique de la Colère l’avait poussée à détaler comme un daim qui a senti un chasseur. Plus tard, comme il convenait pour la fille d’un Seigneur Protecteur, elle avait eu un rôle à jouer lors du sacrifice annuel. Accompagnée par des Magisters, elle s’était approchée davantage des anciens monuments. Mais aucun sortilège n’avait pu l’immuniser totalement contre la magie des dieux. Tremblant comme une feuille, elle avait attendu impatiemment la fin du rituel afin de pouvoir rentrer chez elle.


  Marcher seul vers une Lance, la toucher… C’était inimaginable.


  Luttant toujours contre la tempête, continua Rhys, je parvins péniblement au pied de la Lance. Immense et toute tordue, elle était au moins aussi haute que la tour principale du château de notre père. Je pensais toujours que les dieux m’écrabouilleraient pour me punir de mon audace, mais rien ne se passa. Qu’ils me pardonnent, mais je réussis même à tendre un bras et à toucher la pierre glacée. (Les yeux brillants, Rhys baissa le ton.) Je l’ai touchée, Gwyn! Et soudain, j’ai entendu toutes les voix qui se taisaient jusque-là. Le cri du dieu de la terre dont la chair fut déchirée lorsque la première Lance en émergea. Les hurlements des hommes et des bêtes que la Colère a possédés au fil des siècles. Le rugissement des démons qui se sont jetés sur cette barrière maléfique sans pouvoir la traverser.


  » Ces cris ont retenti dans ma tête dès que j’ai touché la pierre, et je suis tombé à genoux. Si ma main n’avait pas glissé de la Lance, je crois que j’aurais été aspiré dans ce vortex sonore, et que tu ne m’aurais plus jamais revu.


  Gwynofar vit que son frère tremblait. C’était la première fois que ça lui arrivaiten tous cas, à la connaissance de sa sœur.


  Mais les Gardiens touchent assez régulièrement les Lances. Ou est-ce que je me trompe?


  Non, tu as raison… Lorsque les intempéries menacent de les fissurer, nous devons refaire de l’enduit pour les protéger… Mais les hommes qui se chargent de cette tâche sont de la lignée des Protecteurs. Les dieux les ont préparés à leur mission, et ils ne la remplissent jamais seuls. J’appartiens à cette lignée seulement du côté paternel. C’est à peine suffisant pour approcher des Lances avec les authentiques Gardiens. (Rhys prit tendrement sa demi-sœur par le menton.) Douce reine, tu possèdes tout ce qui manque à un pauvre bâtard. S’il le fallait, tu pourrais affronter la Colère sans devoir battre en retraite.


  N’évoque surtout pas cette éventualité!


  Pourquoi? L’heure sonnera peut-être bientôt. Si c’est le cas, tous ceux qui ont reçu le don des Protecteurs devront se dresser pour défendre le monde. Sinon, le Second Âge des rois sombrera comme le Premier, dans la folie et la barbarie.


  Parles-tu sérieusement? Veux-tu m’effrayer, ou crois-tu que la Colère est sur le point de nous abandonner?


  Si les dieux le veulent, elle restera forte jusqu’à la fin des temps. Des cavaliers sont partis inspecter les autres Lances pour savoir ce qu’il en est vraiment. Pour en savoir plus, il faudra des mois… Par bonheur, nous sommes en été, sinon ces voyages auraient été impossibles. En attendant, je suis un Gardien et je dois me préparer au pire. Toi aussi, puisque tu appartiens à la lignée des Protecteurs.


  Jugeant que la tension était trop forteou regrettant d’avoir évoqué de telles choses devant une mère en deuil, Rhys tourna la tête vers le palais.


  À toi de me donner des nouvelles, maintenant… Danton est-il aussi mal embouché que d’habitude? Rurick se montre-t-il à la hauteur de sa réputation d’imbécile?


  Gwynofar ne put s’empêcher de sourire.


  Attention à ce que tu dis! Il montera un jour sur le trône.


  Oui, et que les dieux nous viennent en aide, ce jour-là. (Rhys passa une main dans ses nattes, faisant tinter leurs ornements.) Et le nouveau Magister royal? Depuis mon arrivée, je n’ai pas vu l’ombre du remplaçant de Ramirus.


  Gwynofar eut un mouvement de recul. C’était un réflexe, comme le grognement d’un félin face au danger.


  Kostas… Que les dieux maudissent le jour où ce monstre est entré au palais!


  N’as-tu pas peur que…


  Il ne vient jamais ici… Par mépris des Lances et des «superstitions nordiques» qu’elles symbolisent. À vrai dire, je me réfugie parfois dans le jardin pour échapper à cette fouine. Comme un chien qui lève la patte, il a marqué son territoire dans tout le palais. Certains jours, j’ai envie de prendre un bain pour me débarrasser de cette puanteur.


  Je ne t’ai jamais entendue parler ainsi d’un homme. Que t’a-t-il fait pour mériter tant de venin?


  Il a su reconnaître le pire, chez mon mari, et le pousser à son paroxysme. Ramirus était un homme équilibréun conseiller royal parfait. Kostas est un serpent. Non, pis que cela, c’est une infection et une pestilence! Après dix minutes en sa compagnie, Danton écume comme un taureau en rut. Il rêve de trouver un ennemi à éventrer ou une nouvelle catin à monter. Ramirus savait le calmer. Kostas n’essaie même pas, comme s’il se délectait de la fureur du roi.


  C’est vraiment tout?


  Que veux-tu dire?


  Nous nous connaissons depuis longtemps, Gwyn. Il est vrai que nous nous voyons rarement, à cause de nos devoirs respectifs, mais je crois être encore capable de sentir que quelque chose cloche. Les raisons que tu avances ne suffisent pas à justifier tant de haine. Il y a plus que cela, c’est évident. N’est-ce pas?


  La reine se détourna de son frère et tendit une main pour s’appuyer à la Lance la plus proche.


  Je ne sais pas trop… Au sujet d’un autre homme, je pourrais t’en dire plus. Mais Kostas… Les sentiments qu’il m’inspire sont au-delà des mots, mon frère. C’est une sensation animale qui me submerge dès que je suis en sa présence. Un peu ce que doit ressentir un rongeur quand l’ombre d’un faucon passe au-dessus de lui. Je voudrais m’enfuir, ou le frapper et voir couler son sang. Bref, faire autre chose que minauder comme une gourde et prétendre que tout va bien alors que tout, au plus profond de mon âme, me crie de chasser ce chien de mon château, coûte que coûte!


  Gwynofar sonda les ténèbres un moment.


  Je rêve parfois que je m’introduis dans sa chambre pour lui trancher la gorge dans son sommeil. Ou je me vois lui transpercer le cœur, afin que son sang retombe sur mes mains. Et c’est une scène extatique! Dans mes songes, il n’est pas un Magister mais une créature sans nom qui doit être détruite.


  » Quand je me réveille, cette certitude demeure en moi un long moment. Je dois lutter pour la lui dissimuler. Pourtant, Kostas est bien un Magister, et il sert mon mari aussi loyalement que Ramirus. S’il se montre parfois cruel et manipule Danton pour servir ses intérêtsou simplement pour se divertir, c’est un comportement habituel chez les hommes qui vivent des siècles et des siècles de trop. J’ai rencontré assez de Magisters pour le savoir, et je l’accepte, puisque les familles royales ont besoin de leur sorcellerie. Rhys, pourquoi Kostas est-il différent? Pour quelle raison me répugne-t-il ainsi?


  Voyant que sa sœur frissonnait, Rhys vint se placer derrière elle et la prit par les épaules. Constatant qu’elle ne se dégageait pas, il la tira vers lui jusqu’à ce qu’elle puisse poser la tête contre son torse.


  Le sang des Protecteurs coule dans tes veines, petite sœur. Nous sommes loin de comprendre cette magie, mais nous savons qu’elle nous a été donnée par les dieux pour nous protéger. Fais-lui confiance pour te guider…


  Ils pensent tous que nous sommes des sauvages stupides! explosa la reine. Aucun n’oserait le dire devant moi, pas même Danton, mais je l’entends jusque dans leur silence. Des barbares superstitieux qui sacrifient à des rituels sanglants, adorent des pierres et conversent avec les arbres. Danton n’aurait jamais demandé ma main s’il n’avait pas craint que le Seigneur Protecteur s’alarme de ses visées sur le Nord. Ce mariage lui a rapporté un traité frontalier qui lui permet d’annexer nation après nation tant qu’il ne s’en prend pas aux Protectorats. À l’évidence, pour obtenir ce passe-droit, il n’a pas hésité à épouser une barbare.


  Les princes et les princesses sont une monnaie d’échange courante lorsqu’il est question de pactes. Surtout les princesses, tu le sais très bien.


  Oui, répondit la reine.


  La sentant frissonner davantage, Rhys lui passa les bras autour de la taille.


  Petite sœur, j’aimerais pouvoir rester davantage que quelques jours… Tu as plus que jamais besoin de la compagnie d’un compatriote. Hélas, je ne m’attarderai pas…


  La reine hocha tristement la tête.


  Je comprends, Rhys… Mon devoir de Protectrice me conduisit à être vendue en terre étrangère pour défendre le territoire de mon père. Toi, tu dois t’assurer que la Colère ne faiblit pas. Si tu ne m’avais pas raconté ton histoire, je t’aurais sans doute supplié de réfléchir. Mais là…


  Nous sommes tous deux des êtres de devoir, n’est-ce pas? (Rhys s’écarta doucement de sa sœur.) Rien qu’un roi «civilisé» puisse comprendre, j’en ai peur…


  Gwynofar esquissa un petit sourire triste.


  Je demanderai à notre père de t’envoyer des servantes et des dames de compagnie. Entendre parler notre langue te réconfortera, et tu te réjouiras d’être entourée de gens qui connaissent nos coutumes. Des serviteurs dont le silence ne veut rien dire de spécial…


  Je n’aurais jamais présenté cette requête à père, Rhys…


  Je sais… Tu es bien trop fière et entêtée. C’est pour ça que je m’en chargerai à ta place.


  Rhys s’agenouilla et ramassa le minuscule objet blanc que sa sœur avait laissé tomber sur le sol.


  Une aiguille en os ornée de petits personnages finement sculptés: d’antiques créatures dont les noms étaient depuis longtemps oubliés.


  Tu allais faire une offrande?


  Oui.


  Rhys tendit l’aiguille à la reine.


  Crois-tu que les dieux accepteraient le sacrifice d’un bâtard?


  Gwynofar posa une main sur celle de Rhys.


  Ils ne refuseront pas le présent d’un Gardien… et d’un frère.


  À la lumière des deux lunes, dans le cercle consacré aux ancêtres de la maison Kierdwyn, Rhys et Gwynofar offrirent une goutte de sang à chacune des Lances de pierre. Puis ils prièrent pour que le monde ne soit pas détruit une deuxième fois.


  CHAPITRE 16


  Vous êtes la magicienne de la taverne?


  Surprise, Kamala se retourna, prête à découvrir un représentant de l’autorité locale accompagné de quelques solides gardes municipaux. En pivotant sur elle-même, elle se prépara à déchaîner assez de pouvoir pour repousser un régiment. Mais elle découvrit un homme seul qui ne portait pas d’armes. Il ne semblait pas y avoir de gardes dans les environsni d’endroits évidents où ils auraient pu se cacher.


  Qui êtes-vous? Et pourquoi cette question?


  Pour être honnête, le type semblait navré de traîner dans un des pires coins du Quartier. Très nerveux, il jetait sans cesse des coups d’œil par-dessus son épaule, comme s’il avait peur qu’une armée de voleurs et de putains se jette soudain sur lui.


  Lorsque le manteau de l’homme s’entrouvrit, Kamala aperçut ce qui devait être une riche tunique de soie. Mais son interlocuteur resserra le vêtement autour de lui.


  Inutile de se demander pourquoi son front ruisselait de sueur. Par une telle chaleur, porter un manteau aussi épais devait être une torture.


  Mon maître m’a envoyé vous chercher… Il m’a dit de lui ramener une grande fille vêtue comme un garçon, et aux cheveux plus rouges que la lune du Chasseur. Il paraît que les clients de la taverne vous ont décrite en ces termes…


  Qui est ton maître? Et pourquoi pense-t-il que cette description correspond à une magicienne?


  L’homme tira sur le col de son manteau pour permettre à la sueur de s’évacuer le long de sa gorge et de sa nuque. Puis il jeta de nouveau un coup d’œil angoissé dans la rue.


  Les témoins affirment que cette femme a affrontéet massacréune bande de sales types. Pour réussir un tel exploit, elle doit contrôler la magie, ou avoir pour maître quelqu’un qui la pratique.


  Kamala étouffa un juron. Après sa petite aventure, elle avait espéré que personne n’aurait l’idée d’additionner deux et deux, mais, à l’évidence, c’était trop demander.


  Une erreur de débutante! Après la rixe, elle aurait dû rester sur place et prendre les mesures requises pour préserver son anonymat. Mais elle avait voulu s’éloigner le plus vite possible du carnage, et maintenant, elle en payait le prix.


  Kamala devrait quitter la ville au plus tôt. Pas parce qu’elle s’inquiétait des réactions de l’élite locale, qui se fichait comme d’une guigne du Quartier et refusait de salir ses jolies chaussures en y mettant les pieds, mais parce qu’elle n’entendait pas commencer ainsi sa nouvelle vie.


  Mais si tu t’habilles en femmependant un moment, plus personne ne te reconnaîtra…


  Le type attendait toujours patiemment. Le larbin d’un noble, suspendu à ses lèvres. L’idée était bizarrement plaisante.


  Tu n’as pas répondu à ma première question, dit Kamala.


  C’est vrai…, admit l’homme.


  Il jeta encore un coup d’œil par-dessus son épaulepersonne n’approchait dans son dospuis fit une révérence.


  Kamala trouva très étrange d’être traitée comme une grande dame. Mais ce n’était pas désagréable non plus…


  Mon maître est Pahdman Ravi. Sans nul doute, son nom ne vous est pas inconnu.


  Telle une dame de haute naissance, Kamala ne s’abaissa pas à répondre au domestique de Ravi.


  Il m’a chargé de tendre la main en son nom à la maîtresse magicienne qui a contribué à nettoyer les rues de sa ville de la vermine qui les pollue. Je dois aussi vous informer qu’il a d’intéressantes propositions à vous faire, si vous consentez à lui accorder quelques minutes de votre temps.


  Kamala n’avait jamais entendu parler de ce Ravi, mais elle n’avait aucun mal à le situer sur l’échelle sociale de la cité. À l’évidence, il appartenait à une des maisons de marchands qui tournaient autour du pouvoir municipal comme une nuée de mouches autour d’un étron frais. Beaucoup de ces maisons possédaient des immeubles dans le Quartier. Régulièrement, un nom jaillissait de l’ombre lorsqu’un bordel miteux s’écroulait ou quand un nouveau bâtiment, mal conçu et mal situé, bloquait les évacuations d’eau de la ville, transformant le doux air estival en une pestilence à peine respirable.


  Kamala utilisa un filament de feu de l’âme pour déterminer si un piège se cachait derrière l’invitation de Ravi. Ce n’était pas le casdu moins, à la connaissance du larbin.


  Que me veut ton maître?


  Je ne suis pas dans le secret des dieux… ma dame.


  L’homme s’était incliné, mais son «ma dame» manquait de spontanéité, comme s’il lui avait arraché la gorge. Kamala trouva réjouissant qu’un type habitué aux quartiers chics et à la soie ait reçu l’ordre de la traiter avec déférence.


  Mais si vous acceptez l’invitation de mon maître, il vous expliquera tout.


  Kamala prit le temps de réfléchir. Tous les réflexes acquis lors de son enfance lui criaient de se méfier. Même s’il était impressionné par ses pouvoirs, Ravi la considérait sûrement comme de la vermine. La magie ne faisait pas disparaître les différences de classes. Cela dit, un homme habile pouvait les… contourner… lorsque ça l’arrangeait.


  Soudain, la vérité apparut clairement à la jeune femme.


  Ravi ne sait pas qui tu es vraiment, et il ignore tout de tes origines. Tu es une nouvelle personne qui a fait table rase de son passé. Il n’apprendra rien de plus sur toi que ce que tu voudras bien lui dire…


  Kamala baissa les yeux sur ses mains et fut éblouie par leur propreté. Depuis longtemps, la crasse du Quartier ne lui collait plus à la peau et ne s’infiltrait plus sous ses ongles. Ethanus avait fait tout ce qu’il fallait pour qu’il en soit ainsi. Combien de signes de sa basse extraction et de son passé indigne avaient ainsi disparu? Que pouvait penser d’elle un homme bien né disposant à son sujet d’une information ambiguë: la femme qui a tué des salauds, dans le Quartier…


  Oui, comment la voyait-il?


  Kamala se souvint des instants qui avaient précédé le combat. En un clin d’œil, elle s’était avisée que le feu de l’âme, si illimité que soit son potentiel, ne pouvait pas être invoqué sans un minimum de concentration et de temps. Et ces exigences étaient synonymes de vulnérabilité.


  Kamala se remémora aussi un des avertissements d’Ethanus concernant la Transition:


  «Quand ton consort actuel mourra, tu devras en trouver très vite un autre, et tu resteras sans défense tant que ce ne sera pas fait. Le processus est rapide, mais si tu es entourée d’ennemis, il peut quand même être trop long…»


  Bref, être une Magister renforçait sa sécurité mais ne la mettait pas à l’abri de toutes les menaces.


  Certes…


  Mais elle se souvenait de sa griserie, quand elle avait senti le pouvoir couler en elle, lui communiquant une fureur qu’aucun être humain n’aurait pu contrôler. On aurait dit qu’une créature géante tapie en elle hurlait de rage, sa beauté et sa puissance lui donnant le tournis.


  Kamala avait envie de connaître de nouveau cette exaltation. Elle désirait se mesurer au monde et le terrasser.


  Qu’as-tu à craindre de Ravi? Ne sachant pas qui tu es vraiment, comment pourrait-il te tendre un piège?


  Le larbin attendait. Si elle en décidait ainsi, il patienterait pendant des heures, parce qu’il en avait reçu l’ordre.


  Ce dernier détail convainquit Kamala.


  Montre-moi le chemin, ordonna-t-elle. Je consens à rencontrer ton maître.


  


  Kamala n’était jamais venue sur le Coteauà part un bref passage, à l’époque où sa mère cherchait pour sa virginité un prix supérieur à celui que pouvait offrir leur village d’origine. Malgré son jeune âge, Kamala avait senti à quel point leur présence était… déplacée… dans la zone chic de la cité. La barrière culturelle qui séparait les miséreux des richesen d’autres termes, les bouseux de la noblesseétait impénétrable. Et, pour tous ceux qui vivaient du bon côté, il était évident que sa mère et elle ne l’avaient pas franchie.


  Kamala n’avait jamais oublié le mépris des hommes qui accéléraient le pas pour les dépasser. Comment pouvait-on leur proposer de prendre leur plaisir entre les cuisses d’une paysanne crasseuse? Ils plissaient le nez de dégoût, comme si on leur avait servi de la viande pourrie à un banquet.


  Kamala avait tremblé de peur et de honte toute la journée. Au crépuscule, sa mère avait enfin capitulé, la ramenant dans leur taudis du Quartier.


  L’adolescente n’y était pas restée longtemps. Faussant compagnie à sa mère, elle s’était réfugiée dans sa cachette secrète: une niche humide sous une des passerelles de bois qui franchissaient les eaux saumâtres du fleuve. Tant que la faim ne l’en avait pas chassée, Kamala s’était recroquevillée dans cet espace à peine assez grand pour une enfant chétive comme elle.


  Plus tard, son «bien le plus précieux» avait été vendu à un touriste du Sud à la peau sombre. Empestant une sueur âcre, l’homme considérait comme une source de plaisir tous les orifices qu’offrait le corps d’une fillette.


  Pourtant, l’expérience aurait pu être pire. Kamala avait connu des filles traumatisées par leur dépucelage au point d’aller se jeter dans le fleuve. Mais était-ce vraiment parce qu’elles avaient subi de plus terribles outrages, ou à cause de leur manque de force physique et morale? Sans nul doute, elles ne s’étaient pas accrochées à la vie avec la même férocité que Kamala. Quand on n’était pas prêt à survivre à n’importe quel prix, les lendemains ne chantaient jamais… puisqu’on était plus là pour les voir.


  Aucun homme ne toucherait jamais plus Kamala de cette façon.


  Nul maquereauou maquerellene ferait commerce de sa dignité. Et le diable emporte tous ceux qui pensaient le contraire!


  Les rues du Coteau étaient pavées. Sûrement pas par nécessité, puisque cette partie de la ville n’était pas inondable, contrairement à toutes les autres, mais pour marquer la différence avec les secteurs populaires. L’air qu’on respirait ici semblait plus propre et plus sec. Partout, des tours imposantes s’élevaient vers les cieuxcar, dans le Coteau, l’expansion était pour l’essentiel verticale, pas horizontale. Des passerelles reliaient les bâtiments afin que chaque noble résident puisse visiter ses voisins sans avoir besoin de marcher au ras du sol.


  Bien entendu, de riches rideaux de soie pendaient aux fenêtres, sauf au rez-de-chaussée, immanquablement occupé par des boutiques de luxe: bijouterie, maroquinerie, sellerie, armurerie et autres négociants de produits rares et inabordables pour le commun des mortels.


  Kamala brûlait d’envie d’entrer dans chaque magasin pour admirer et toucher les trésors réservés aux riches et s’enivrer de leur splendeur. Mais le larbin de Ravi n’avait visiblement pas de temps à perdre. Pour lui, cet étalage de luxe était si familier qu’il ne le remarquait même plus. Si elle laissait voir sa fascination, Kamala risquait de trahir bien trop de choses sur son extraction.


  Avec un peu de pouvoir, tu es en mesure de tout t’offrir. Il te suffit de payer avec de la fausse monnaie, voire de voler, si ça t’amuse. Allons, tu verras ça plus tard…


  Le domestique guida Kamala jusqu’à une tour de pierre à la lourde porte ornée d’un fronton sculpté. Avant même que l’homme ait frappé, des serviteurs firent pivoter l’imposant battant. Ils semblaient savoir qui était Kamala, ou, au moins, avoir été informés de la venue d’un visiteur de marque. S’écartant sur son chemin, les yeux baissés, ils parvinrent à ne pas exprimer la réprobation que devait leur inspirer la tenue de la jeune femme.


  La maison était propre comme un sou neuf. Dans le Quartier, on ne pouvait pas entretenir si bien un intérieur, même en y consacrant tout son temps libre. Le taux d’humidité suffisait à tout pourrir…


  Ici, les murs étaient d’un blanc immaculé et toutes les fenêtres, hautes et larges, laissaient passer à flots la lumière du jour. Impressionnée par l’absence de poussière, Kamala ne fut pas étonnée d’entendre des serviteurs s’agiter dans son dos pour nettoyer les traces de semelle qu’elle avait laissées derrière elle. Elle en déduisit que ces malheureux étaient au service d’un maniaque de la propreté qui les aurait fait fouetter pour un grain de poussière.


  Ou s’agissait-il d’un obsédé de l’ordre qui voulait contrôler jusqu’au plus petit détail de son environnement?


  Les deux possibilités étaient envisageables. Et d’ailleurs, l’une n’excluait pas l’autre…


  Ravi reçut son «invitée» dans une salle qui aurait pu contenir deux fois la maison natale de Kamala. La plus grande partie de cet espace n’était pas utiliséedu gaspillage pur et simple. Tout au fond, devant une grande cheminée, une table d’apparat et des chaises finement sculptées attendaient qu’on veuille bien prendre place.


  Ravi hocha la tête quand Kamala entra. Une façon de lui témoigner la courtoisie requise, sans pour autant faire montre d’humilité.


  En haut des murs, sur environ un tiers de leur surface, une fresque fabuleuse proposait quelques-unes des plus célèbres scènes de la mythologie. La naissance de la Chasseresse, la destruction des Dévoreurs d’Âmes, la fondation de Gansang… Et tout cela avec de merveilleux personnages de taille humaine.


  Un autre détail rendait la fresque inoubliable. L’image de l’homme qui attendait Kamalaet qui devait être Ravifigurait sur chaque scène. Pas comme un acteur principal, mais plutôt à la manière d’un touriste qui aurait traversé l’histoire du monde d’un pas nonchalant, la tête tournée vers les spectateurs, comme si les événements les plus dramatiques ne pouvaient être qu’une modeste toile de fond destinée à le mettre en valeur.


  De fait, on oubliait les déesses, les Dévoreurs d’Âmes et tout le reste pour ne regarder que lui.


  La plus incroyableet coûteusemanifestation de mégalomanie dont Kamala ait jamais été témoin.


  Voilà donc ce que font les mâles de leur argent quand ils ne le dépensent pas avec des putains?


  L’homme dont le visage était si artistiquement reproduit en haut des murs devait avoir une trentaine d’années. Sa tenue trahissait la passion du détail que Kamala avait remarquée partout dans la maison. La qualité de la soie qu’il portait et le nombre de bagues qui ornaient ses doigts indiquaient qu’il avait de l’argent… et aucune intention d’en faire mystère. Sa longue tunique décorée de symboles héraldiques, probablement les armoiries de sa maison, était serrée à la taille par une large ceinture incrustée d’or et de pierres précieuses.


  L’un dans l’autre, Ravi avait plutôt bonne allure, même s’il devait ses boucles noires à un fer à friser plutôt qu’à la nature. En outre, ses sourcils soigneusement épilés étaient un rien trop efféminés au goût de Kamala. Mais, avec son déguisement de garçon et sa tignasse rousse, elle était mal placée pour critiquer ce genre de détail.


  L’hôte et son invitée se toisèrent en silence un bon moment. Quand il remarqua la boue qui maculait les bottes de la jeune femme, Ravi plissa le front, visiblement agacé qu’on vienne ainsi salir sa maison.


  C’est le risque, quand on convoque quelqu’un qui sort tout juste d’une bagarre dans le Quartier. Ou tu t’y fais, mon gars, ou tu me renvoies.


  Non sans se réjouir des traces qu’elle laissait dans son sillage, Kamala traversa la salle et s’arrêta devant son hôte.


  Je suis Pahdman Ravi, annonça-t-il pompeusement. (De près, on sentait son parfum douceâtre comme celui d’un panier de fruits confits.) Bienvenue chez moi.


  Kamala regarda droit dans les yeux le maître de maison.


  Vous ne connaissez pas mon nom, je parie?


  Je ne vous ai pas entendu l’annoncer… Et mes hommes n’ont pas pu le découvrir.


  Vous pouvez m’appeler Sidra, lança Kamala d’un ton léger.


  Comme si son nom de famille pouvait en dire plus long, mais qu’elle n’en ait pas envie pour le moment. La dose idéale de prétention et d’arrogance…


  Eh bien, ce sera Sidra, dans ce cas.


  Un serviteur apparut, s’approcha de la table, y posa un plateau lesté d’une carafe en argent et de deux gobelets, s’inclina et se retira prestement.


  Ravi n’avait pas accordé une once d’attention au domestique. Mais quand celui-ci fut sorti, il retira le bouchon de la carafe et remplit les deux gobelets d’un breuvage épais et brillant.


  Un produit des vignobles de Seraat, dit-il en désignant une chaise. Je bois à ton pouvoir… Sidra.


  Kamala ne s’assit pas mais goûta le vin. Bien trop sucré, il collait à la langue et vous la chargeait comme un lendemain de beuverie. Presque sans effort, la jeune femme invoqua un souffle de feu de l’âme pour rendre le cru buvable.


  Alors qu’elle lançait ce sortilège bénin, elle ne quitta pas Ravi du regard et ne cessa pas un instant de sourire.


  Tu n’as pas tout compris, cher Ethanus… On sait qu’on est un véritable Magister le jour où on vole un peu de vie à un inconnu pour rendre acceptable un gobelet de vin…


  Ton serviteur m’a dit que tu voulais me parler.


  Oui, mais d’abord, mets-toi à l’aise.


  Ravi désigna de nouveau une chaise. Après un moment, Kamala prit place sur une autre. Sans relever la provocation, Ravi s’assit en face d’elle, posa son gobelet sur la table et croisa pensivement les doigts, comme s’il songeait à ce qu’il allait dire. Une gestuelle trop étudiée pour qu’il ne l’ait pas longuement mise au point devant son miroir.


  On m’a raconté la rixe, dans le Quartier. Une façon impressionnante d’utiliser le pouvoir… (Kamala se contenta de hausser les épaules.) Les magiciennes se laissent rarement aller à de telles manifestations.


  Peut-être, mais elles n’aiment pas être violées.


  Ravi gloussa bêtement. Kamala sentit une boule de dégoût se former dans sa gorge, mais elle réussit à la ravaler.


  Ne sous-estime pas cet homme, surtout! Il se pavane comme un paon, c’est sûr, mais un cœur de loup bat peut-être dans sa poitrine…


  … Ou plus sûrement, un cœur de vautour!


  Pourtant, continua Ravi, beaucoup de voyantes et de guérisseuses préféreraient subir les derniers outrages que gaspiller ainsi leur force vitale. Je me trompe?


  Kamala faillit répondre par l’affirmative, mais les mots moururent sur ses lèvres. Ravi pouvait-il avoir raison? Les femmes les plus puissantes du monde se laissaient-elles besogner dans la boue pour ne pas accélérer leur fin? Cette idée répugnante était probablement vraie. Elle l’avait senti au plus profond d’elle-même au moment même où Ravi prononçait sa phrase.


  Plutôt crever que survivre à ce prix!


  Levant les yeux sur Ravi, Kamala surprit la lueur d’intelligence qui brillait dans ses yeux trop maquillés.


  Il sait ce que je pense…


  Continuez, je vous écoute…


  Ravi se pencha un peu en avant.


  Vous avez tellement de pouvoir… Un incroyable potentiel! Vous pouvez faire des miracles dont la plupart des hommes ne rêvent même pas. Pourtant, vous êtes, vous les magiciennes, enchaînées par la nécessité et incapables de modeler le monde comme le font les Magisters. À cause du prix à payer, bien sûr, qui vous interdit de prendre vraiment en main votre destin. Ce doit être terriblement frustrant, non? Rester toujours en deçà de ce qu’on voudrait être… Ai-je tort?


  Vous ignorez qui je suis, répondit froidement Kamala. Et ce que je désire vraiment.


  Peut-être…


  Ravi ne parut pas troublé par la réplique glaciale de son interlocutrice. Prenant son gobelet, il but lentement, comme s’il partageait un agréable dîner avec un vieil ami. Là aussi, toute la gestuelle était travaillée.


  Savez-vous ce que je proposerais à une femme qui aurait votre pouvoir… et des ambitions différentes? Eh bien, voilà ce que je lui dirais: «Entrez à mon service, et je vous donnerai tout ce que vous n’osez pas invoquer pour vous-même. Je vous habillerai de soie, vous couvrirai de bijoux et mettrai sur votre table les mets et les vins les plus délicats. Si ça vous chante, je vous offrirai des hommes, des femmes et des enfants, pour varier à l’infini les plaisirs de la chair. Énoncez vos souhaits, et ma maison fera de son mieux pour les exaucer. Un murmure suffira pour que tous mes serviteurs accourent.»


  Et que demanderez-vous en échange?


  En échange? Trois fois rien… Le genre de petits services dont un homme d’affaires tel que moi peut avoir besoin. Un coup de pouce à un contrat. Les grâces d’un puissant de ce monde… Certains passe-droits que la diplomatie ne réussit pas à obtenir. Au pis, une catastrophe dans le camp d’un rival, si c’est indispensable…


  Kamala prit une profonde inspiration. Les mots et les émotions tourbillonnaient dans sa tête, et elle devait être très prudente pour ne pas se laisser emporter.


  Vous savez que la source de pouvoir d’une magicienne est sa propre vie?


  J’ai compris que les sortilèges ont un prix. Sinon je ne vous proposerais pas une rémunération si élevée. (Ravi se pencha un peu plus en avant. Le mouvement pouvait paraître amical, mais la cupidité qui brillait dans son regard racontait une tout autre histoire.) En échange de quelques minutes de… service, je vous garantirai le genre de vie dont rêvent toutes les femmes. Si ça ne vous tente pas, dites-moi votre prix. Je suis prêt à le doubler, quel qu’il soit.


  Cet homme lui offrait un contrat de Magister, comprit Kamala. Mais il ne pouvait pas savoir qu’elle faisait partie de la confrérie…


  Sans doute, mais il pensait avoir en face de lui une magicienne qui semblait ne pas se soucier du coût de ses sorts. Une femme disposée à mourir jeune pour vivre heureuse.


  Bref, l’exact contraire de ce qu’était Kamala.


  Un instant, elle en resta sans voix.


  Vous paraissez tellement sûr que j’ai un prix…, parvint-elle à souffler.


  Aussitôt, elle lut dans les yeux de Ravi une réponse parfaitement logique pour un marchand: tout être humain en a un.


  Sans un mot, Kamala se leva et se détourna. Elle ne voulait pas qu’il voie son expression. L’indignation et le dégoût étaient trop forts pour qu’elle puisse les dissimuler. Mais ce chien les aurait-il identifiés, s’il les avait vus? Et comprendrait-il les raisons de son interlocutrice? De son point de vue, il n’avait rien fait de mal, jouant simplement le jeu que les riches réservent depuis l’aube des temps à leurs «inférieurs». L’argent pouvait acheter n’importe quoi, y compris la vie. Pourquoi aurait-ce été différent dans ce cas?


  Je deviendrais votre putain…, murmura Kamala.


  Il y eut un long silence.


  Ravi avait peut-être entendu la menace, dans le ton de Sidra. Eh bien, c’était une excellente chose. En un clin d’œil, ou presque, Kamala pouvait déchaîner son pouvoir sur ce salaud, et elle en crevait d’envie. Bien sûr, il n’était qu’un crétin parmi des millions, mais combien elle aurait aimé lui infliger la punition qu’il méritait! En lui faisant savoir, à l’ultime seconde, qui il avait insulté.


  Histoire de voir de l’horreur dans son regard alors qu’il lutterait pour prendre sa dernière inspiration.


  Kamala se força à fermer les yeux, à se calmer et à refouler ses impulsions.


  Ethanus, tu ne m’as pas prévenue que l’essentiel, pour maîtriser le pouvoir, serait d’appendre à me contrôler.


  Si insultante qu’elle soit, l’offre de Ravi n’était pas à prendre à la légère. Une vérité au goût amer, il fallait le reconnaître.


  La proposition n’était pas tentante à cause des raisons qu’avançait le marchand. Mais après le massacre, dans la taverne, Kamala avait compris qu’elle n’était pas encore prête à voler de ses propres ailes. Son pouvoir était trop brut et son âme… eh bien, son âme restait trop indécise.


  Face à Ravi, elle avait plus que jamais conscience de la barrière des classes. Et pour la traverser, la magie ne suffirait pas. Il fallait de l’entraînement… et une couverture.


  Ce paon ridicule pouvait lui fournir les deux.


  Ensuite, il y avait les Magisters. Certains devaient résider à Gansang, où ils servaient l’élite de la noblesse. Pour eux, Ravi n’était qu’un banal marchand, pas assez riche et puissant pour avoir un sorcier à son service. Mais il était ambitieux, et il accéderait un jour aux cercles très privés où les Magisters exerçaient leur influence.


  Quand elle pensait à ses «confrères», le cœur de Kamala tressaillait. Si elle travaillait pour Ravi, elle pourrait rencontrer des Magisters sans leur révéler son identité. Les épier, apprendre leur stratégie, découvrir leurs ruses… et choisir le moment de leur dévoiler la vérité. Que pouvait-elle rêver de mieux?


  Kamala fit de nouveau face à Ravi. Plus aucune émotion ne se lisait sur son visage. Il ne saurait jamais rien d’elle qui puisse l’aider à la manipuler.


  Vous me donnerez tout ce que je demanderai, sans poser de questions et sans établir de limites. De plus, vous m’introduirez dans votre milieu social comme si j’étais une parente. Vos serviteurs s’occuperont de moi et m’apprendront tout ce que j’aurai besoin de savoir. Personne ne sera informé de ce que je suis pour vous. Qu’on me prenne pour votre favorite m’ira très bien. Les femmes seront jalouses de votre générosité à mon égard, les hommes s’en étonneront, mais nul n’en connaîtra la cause.


  Et en échange? demanda Ravi, lâchant la bonde à son avidité.


  En échange, vous pourrez me demander tous les services qui vous passeront par la tête. Je calculerai ce qui m’en coûtera, et déciderai d’accéder ou non à votre requête. En cas de refus, vous serez libre de mettre fin à notre contrat sans préavis.


  Tu veux faire de moi ta putain, petit homme, mais tu ne sais pas ce qu’est vraiment une prostituée. Posséder ce que désire un homme et le lui faire payer est une forme de pouvoir. Savoir qu’on peut jeter dans la poussière l’argent qu’il offre est une variante de la domination peu connue, mais bien réelle…


  Muet comme une tombe, Ravi regarda un long moment Kamala. Elle aurait pu recourir à son pouvoir et lire ses pensées, mais pourquoi épuiser son consort pour si peu? Deviner était si facile…


  Je suis la seule qui peut te donner ce que tu veux. Tu devras payer… ou crever de frustration.


  Marché conclu, dit enfin Ravi. (À l’évidence, les conditions de Sidra lui déplaisaient, mais il ferait avec.) Nous jouerons selon tes règles…


  Il tira sur un cordon relié à une cloche. Il était temps de présenter leur nouvelle maîtresse à ses serviteurs.


  CHAPITRE 17


  Andovan en aurait mis sa tête à couper: aucun de ses frères n’aurait survécu à ce voyage.


  Pour commencer, Rurick n’aurait pas mis un pied hors du palais sans une escorte pléthorique. En partie, c’était une forme de prudence normale pour un prince héritier, car, aux yeux des ennemis du royaume, le fils aîné de Danton aurait été une prise de choix. Mais il n’y avait pas que ça. Rurick ne pouvait pas se passer des basses flatteries des courtisans. Alors qu’Andovan détestait que des serviteurs grouillent autour de lui (chaque matin, il rappelait à la cantonade qu’il savait s’habiller seul), Rurick n’aurait pas pu remonter ses hauts-de-chausses sans qu’un escadron de domestiques préparent l’opération, participent à son exécution et s’extasient sur le talent de leur maître. Livré à lui-même dans la forêt, comme Andovan actuellement, Rurick aurait sûrement fini par perdre la raison à force d’essayer d’arracher des louanges aux écureuils.


  Le cas de Salvator était différent. Le deuxième fils du roi avait déjà sombré dans la folie. À la cour, tout le monde espérait que Rurick hériterait de la couronne. Pas parce qu’il était particulièrement compétent, mais parce que l’autre possibilité glaçait les sangs. Salvator prétendait entendre les voix des dieux. Quelques années plus tôt, il était entré dans un monastère pour apprendre à mieux les capter. Danton n’avait pas apprécié cette initiative, mais il n’était pas allé jusqu’à poser son veto. Dans l’histoire, on ne trouvait pas de précédent permettant de refuser à un prince le droit de vénérer la divinité de son choix. Fidèle à son «originalité», Salvator avait opté pour un dieu obscur plus concerné par les échecs et les péchés de l’humanité que par ses nobles passions et ses glorieuses conquêtes.


  Mais qu’importait, au fond? Rurick était en pleine forme et il avait déjà un héritier en chantier. Le prince-prêtre un rien fêlé ne serait jamais appelé à monter sur le trône, et c’était très bien comme ça.


  Habitué à être nourri par les moines de son cloître, Salvator ne se serait pas très bien débrouillé non plus dans la nature. Cela dit, il avait l’habitude de jeûner et, avec les dieux qui lui faisaient la conversation, il ne se serait pas senti trop seul. Sans nul doute, la divinité préférée du prince lui aurait tenu un long discours sur les péchés qui l’avaient mis dans de si sales draps…


  Andovan soupira et secoua la tête. Il était habitué aux dieux de sa mèreaussi froids que la région qu’ils habitaient, dont les yeux étaient rivés sur les champs de bataille et sur les charniers. Des dieux dont les conflits influençaient le destin de l’humanité, pas de minables petits comptables qui recensaient les fautes de leurs adorateurs. Une insupportable mesquinerie…


  Restait Valemar, le plus jeune fils de Danton. Dans la forêt, il n’aurait pas été totalement perdu. En quelques occasions, il était parti chasser avec Andovan, et il ne s’en était pas trop mal sorti. Cela dit, il avait failli avoir une attaque quand son aîné avait proposé qu’ils partent en éclaireurs sans leur escorte…


  Valemar était un homme à femmes. Doué pour la séduction et doté d’un réel charisme, il compensait sans peine le physique peu avenant hérité de son géniteur. Mais la fortune et le pouvoir, aux yeux des femmes, étaient au moins aussi séduisants que la beauté, et le jeune prince savait à merveille jouer de ces avantages.


  Valemar avait continuellement des serviteurs et des courtisans dans les jambes. Parce que c’était usuel à la cour, bien entendu, mais surtout à cause d’une des angoisses récurrentes de son père: un jour, ce gaillard se glisserait dans le mauvais lit, et il provoquerait une catastrophe.


  Du coup, des domestiques l’épiaient dans ses moments les plus intimespar bonheur, à l’insu de ses conquêtes, en tout cas la plupart du temps. Abandonné dans la forêt sans jupons à trousser ni serviteurs pour veiller sur lui, Valemar n’aurait pas su quel pied bouger en premier pour se mettre en chemin.


  Andovan, lui, préférait depuis toujours la solitude, et la forêt était son second foyer. Que valaient les divertissements stupides de la cour, comparés à une longue randonnée dans des bois où les cerfs, n’ayant pas encore appris à redouter les hommes, venaient volontiers leur manger dans la main?


  Dès que l’épouse de Rurick avait rendu publique sa grossesseRamirus confirmant que l’enfant à naître serait un garçonle roi, à contrecœur, avait accepté qu’Andovan, peu sociable par nature, s’aventure dans le domaine royal sans qu’une horde de domestiques lui collent aux basques. Mais il avait seulement droit à la forêt attenante au palais et strictement interdite au commun des mortels.


  Danton n’aurait jamais laissé à son fils la liberté d’aller et venir à sa guise dont il jouissait depuis son «suicide». S’il n’avait pas été à l’agonie, le prince en aurait sûrement retiré bien du plaisir…


  Laissant derrière lui les cités surpeuplées et les forêts ombragées des royaumes de l’Est, Andovan se dirigeait vers les immenses plaines et les champs cultivés du Grand Plateau. Dans cette région où les arbres devenaient rares, les villages, peu nombreux et très éloignés les uns des autres, étaient composés d’habitations en terre séchée qui semblaient avoir jailli du sol grâce aux soins attentifs de quelque invisible jardinier. Contrairement aux fermiers de l’Est, prompts à frapper d’abord et à poser des questions ensuite, les paysans étaient en général très accueillants. En échange du gîte et du couvert, Andovan leur rapportait les derniers ragots de la cour ou donnait son avis sur la meilleure façon de dompter les chevaux sauvages.


  La nuit, le firmament constellé d’étoiles s’étendait d’un horizon à l’autre au-dessus des prairies. À cette vue, on aurait pu croire que le ciel se déroulait à l’infini. En réalité, ainsi que l’enseignaient les érudits, il finissait là où commençait la Sphère du Paradis.


  Contempler le paysage, dans cette partie du monde, incitait à l’humilité et au respect. C’était sur des terres semblablesmais au climat plus rigoureuxet sous un ciel similaire, que le peuple de Gwynofar adorait depuis des millénaires ses dieux mystérieux et violents. Et, si on en croyait les légendes, c’était en un lieu très similaire que les divinités du Nord avaient béni la lignée de l’épouse du roidonc, celle d’Andovanlui allouant des pouvoirs secrets, pour le jour où elle devrait se mobiliser afin de sauver le monde.


  Hélas, quand la Langueur minait un homme, il avait quelque difficulté à se sentir dans la peau d’un héros. Pareillement, lorsqu’on entendait sans cesse murmurer la mort, les plaisirs terrestres perdaient une grande partie de leur fascination.


  Pour toutes ces raisons, Andovan avançait inlassablement vers l’ouest, dans le sillage du rêve énigmatique qui semblait vouloir le guider.


  Quel sortilège avait lancé Colivar, et comment fonctionnait-il? Le Magister n’était pas entré dans les détails. À l’en croire, la sorcellerie «sensibiliserait» le prince à la présence de sa meurtrière. Mais que voulait dire cette phrase obscure? Pour commencer, quel lien existait entre cette femme et Andovan?


  La reconnaîtrait-il quand il la verrait? Grâce à la «sensibilité», par exemple?


  Ces questions tournaient dans la tête du prince durant ses longues heures de marche solitaire. Il aurait aimé que Colivar soit là pour le conseiller. Mais comment aurait-il pu se fier au Magister du Sud? L’homme était un ennemi de Danton, et le prince ne lui aurait jamais demandé de l’aide s’il n’avait pasà juste titredouté de la loyauté de tous les autres Magisters. À part Colivar, lequel ne serait pas allé tout raconter au roi au sujet du «suicide» et de ses… suites?


  Mais lorsqu’il lui avait confié ses plans, une lueur, dans les yeux de Colivar, avait appris à Andovan que le Magister était au moins aussi avide que lui de débusquer la femme. Une excellente garantie contre la trahison, tout bien pesé. Les Magisters, selon Danton, n’étaient jamais plus fiables que lorsque leurs intérêts convergeaient avec ceux de leur maître.


  La nuit, Andovan avait de sombres cauchemars remplis de démons qui déchiquetaient sa chair pour s’en repaître, de succubes qui le vidaient de toute sa vigueur sexuelle… et de créatures plus terribles encore. Quand il se réveillait, ruisselant de sueur, il implorait les dieux que ces songes cessent de le harceler. Mais, en réalité, la partie de lui-même qui cherchait désespérément des réponses s’accrochait à ces cauchemars, comme s’ils avaient contenu des indices. Le prince sondait à la loupe chaque détail, comme un enfant qui retourne les galets, sur la plage, pour découvrir les petits animaux vivant dessous.


  À part l’expression de son angoisse, il n’y avait rien à trouver dans les fantaisies nocturnes d’Andovanet sûrement pas des indices sur la personne responsable de sa maladie. En supposant qu’elle existait…


  Quand le prince atteignit les frontières occidentales du royaume de Danton, les grandes plaines cédèrent la place à un labyrinthe de ravins et de canyons. Pour le traverser, Andovan engagea un guide local capable d’éviter les pistes qui tournaient en rond et celles qui se terminaient sur un cul-de-sac. Concentré sur le voyage et inquiet de sentir que son cheval s’épuisait, le prince ne découvrit où il était exactement qu’après avoir émergé de ce dédale. Il dit alors adieu à son guide, qui retourna d’où il venait.


  Les montagnes qui tutoyaient le ciel, à l’ouest, se nommaient la chaîne de Sang. Elles tenaient leur nom des érables rouges qui couvraient leurs contreforts et leur conféraient une étrange aura pourpre. En tout cas, c’était ce qu’on disait à la cour. Mais les gens du coin racontaient une tout autre version. Selon eux, ce nom faisait référence à la brutalité dont avaient fait montre les troupes de Danton en arrivant dans la région.


  La frontière était une ligne rouge tracée avec du sang, disaient-ils, et les dieux avaient modifié la couleur des arbres pour que les enfants des victimes du roi n’oublient jamais.


  S’ils avaient connu l’ascendance d’Andovan, ils auraient sans doute ajouté son sang à cette «teinture».


  Pour l’heure, assis à l’ombre d’un grand érable dont les feuilles évoquaient des mains rouges tendues vers le soleil, le prince éprouvait un mélange d’épuisement et de fascination. Il était à la limite du territoire de son père et s’apprêtait à passer en terre étrangère. En clair, ça signifiait que sa meurtrière vivait à un endroit qui échappait totalement au pouvoir de la maison Aurelius. Était-elle une ennemie acharnée de la lignée qui tentait de la miner de l’intérieur?


  Probablement… Sinon pourquoi aurait-elle accablé Andovan de cette terrible maladie? En admettant que cette hypothèse soit la bonne.


  Si mes rêves ne mentent pas, elle n’est pas loin, et je la trouverai.


  Un grand faucon décrivit des cercles dans le ciel pendant que le prince improvisait un camp.


  Après s’être occupé de son cheval, Andovan prit un rapide repas puis s’enroula dans sa couverture. Sondant le ciel, il constata que le rapace avait disparu.


  Cette nuit-là, le fils de Danton rêva de sa proie.


  


  Les rues sont tellement sombres… Les tours étroites se pressent les unes contre les autres, occultant la lumière du soleil. Sur le trottoir, au pied d’un bâtiment, un gamin aux yeux injectés de sang fait la manche, exhibant sa peau pâle constellée de cicatrices boursouflées laissées par d’anciens bubons. Il est accroupi près d’une femme décharnée qui implore les passants, presque tous nobles, de consentir à ouvrir leur bourse pour l’aider. De plus, crie-t-elle à qui veut bien l’entendre, elle a une fille pucelle très jolie, au cas où la luxure motiverait plus ces gentilshommes que la compassion.


  Soudain, l’image s’efface. La rue devient déserte, comme si la femme n’avait jamais existé ailleurs que dans les cauchemars d’un jeune homme condangé à mort.


  Une tour solitaire domine le voyageur égaré. Dépourvue de porte et de fenêtressauf au dernier étagec’est un bâtiment irréel, comme il convient dans un rêve. Non loin de là, une dizaine d’autres tours, plus petites, tendent leur cou maigrichon, comme une portée de canetons boitillant derrière leur mère. Sur ces tours-là, des rideaux, aux fenêtres, battent frénétiquement comme des ailes.


  La brise qui souffle de l’ouest charrie de répugnantes odeurs de poisson pourri et d’algues mortesune puanteur comparable à celle d’un marécage. Comment est-ce possible, dans une rue propre au sol pavé parfaitement sec?


  Une femme marche entre les tours. Au premier coup d’œil, Andovan reconnaît sa proie. Il tente de l’appeler, afin qu’elle se retourne, mais la faiblesse s’empare de nouveau de lui et les mots meurent dans sa gorge.


  Le souffle court, il s’écroule sur les pavés.


  Très lentement, sa meurtrière le regarde enfin.


  Pourquoi? demande mentalement le prince, toujours incapable d’émettre le moindre son.


  Mais la vision se brouille. La Langueur, cette maîtresse impitoyable, le rappelle à l’ordre, et il perd connaissance avant d’avoir vu le visage de la femme.


  


  Andovan se réveilla en sursaut. Ruisselant de sueur, il tremblait de tous ses membres. Un moment, il se sentit aussi faible que dans le rêve, et la panique menaça de le submerger.


  Il se leva, non sans peine, pour se prouver que le cauchemar ne l’avait pas vidé de ses dernières forces.


  Constatant qu’il tenait normalement debout, il se calma un peu et en profita pour mettre de l’ordre dans ses pensées.


  C’était un rêve, Andovan! Plus pénible que les autres, c’est vrai. Mais ce ne sera sûrement pas le dernier que tu feras pendant ce voyage. Es-tu devenu pleutre au point qu’un cauchemar te fasse trembler comme une fillette?


  La femme savait-elle qu’il la cherchait? Le rêve allait dans ce sens, mais le prince refusait de le prendre à ce point au sérieux. Le plus souvent, les cauchemars n’avaient rien de prophétique, car ils exprimaient simplement les angoisses du rêveur.


  Mais ces tours collées les une aux autres… Comme c’était étrange. Et celle qui n’avait ni porte ni fenêtres? Quel message véhiculait cette image?


  Pourquoi la puanteur du marécage était-elle si forte? Et qui était la mendiante? À l’évidence, elle n’était pas à sa place dans une rue si huppée. Et pourquoi disparaissait-elle dès qu’il la regardait?


  Andovan se creusa en vain la cervelle pendant un moment. Baissant les bras, il prit un morceau de fromage dans un sac et entreprit de le manger.


  Le goût puissant lui rappela l’odeur du marécage.


  Alors il se souvint.


  Gansang!


  La ville était bâtie au milieu des marécages du détroit de l’Ouest, son sol reposant sur des pilotis qui jaillissaient de la fange d’origine. Côté berge, une partie de la cité reposait sur des fondations solides, et les nobles habitaient bien entendu dans ce quartier surélevé qu’on appelait le Coteau.


  Enfant, Andovan avait entendu parler de Gansang par son précepteur. Une ville, lui avait-il appris, était une sorte de créature vivante. Quand elle ne pouvait pas s’étendre dans une direction, elle en choisissait une autre. Coincés sur leur Coteau, les nobles ne pouvaient pas gagner du terrain horizontalement sans s’installer dans les marécages. Du coup, ils cherchaient leur espace vital vers le haut, construisant les tours les plus élevées et les plus sophistiquées du monde.


  En tout cas, ils le prétendaient…


  À l’époque où son précepteur lui parlait de ça, le prince avait écouté d’une oreille distraite. Maintenant, ces informations valaient de l’or.


  S’il se souvenait bien, Gansang était devant lui, en avançant droit vers l’ouest. La direction qu’il suivait depuis le début. La sorcellerie de Colivar avait-elle guidé ses pas d’un bout à l’autre du chemin? Si sa meurtrière présumée était en ville, pourrait-il arriver assez vite pour la surprendre?


  La cité se dressait de l’autre côté des montagnes. À moins d’une journée de cheval de l’endroit où il était…


  Andovan sortit une carte de la région d’une de ses sacoches de selle. À la lueur de l’unique lune qui daignait se montrer cette nuit-là, il réfléchit à l’itinéraire qu’il choisirait pour rallier Gansang.


  CHAPITRE 18


  Entre, ma très chère dame…


  Lorsqu’elle pénétra dans la salle, les manches et l’ourlet déchiquetés de la robe de Gwynofar battaient lentement comme les ailes d’un ange noir.


  En un clin d’œil, la reine se fit une image mentale de la pièce et de ses occupants. Assis dans un fauteuil richement sculpté, Danton, son cher mari au profil de faucon, posait sur elle ce qu’il pensait être un regard plein d’affection. En face de lui, trônant sur un siège rembourré, le Magister Kostas, sinistre dans sa tunique noire moulante, épiait tous ses mouvements avec l’expression d’un oiseau vorace.


  Derrière les deux hommes, au-dessus de la cheminée éteinte en été, un miroir d’argent poli reflétait l’image de Gwynofar, qui s’étudia un moment. Très pâle et désormais vêtue de haillons, elle avait l’air d’un spectre, face aux deux hommes agressifs et puissants qui l’avaient convoquée.


  Ils n’avaient pas prévu de siège pour elle, remarqua la reine. Sans doute une idée de Kostas. Comme toujours, le voir lui donna la nausée et elle dut faire un effort pour ravaler la bile qui lui montait à la gorge. Se dominant, elle réussit à sourirepolitesse royale obligeet parvint à se fendre d’une révérence. Puis, sans daigner croiser le regard de Kostas, elle alla chercher un siège et prit place en face des deux hommes. Loin d’en être agacé, Danton esquissa un petit sourire. Comme elle l’avait parié, il se réjouissait qu’elle ait du caractère. En tout cas, tant que ce n’était pas lui qui en faisait les frais.


  Vous m’avez convoquée, Sire?


  C’est exact…


  Danton prit la carafe de vin posée sur une table basse, remplit un troisième gobelet et le tendit à sa femme, qui l’accepta avec gratitude et but pour faire descendre la boule qui se formait dans sa gorge chaque fois qu’elle était en présence de Kostas.


  Parfaitement immobile, à part son regard, qui ne ratait rien, le Magister observait la scène en silence. On aurait dit une araignée au milieu de sa toile. Si d’aventure Gwynofar touchait au mauvais fil, elle risquait de se faire mordre par cette répugnante bestiole venimeuse.


  Kostas s’intéresse aux croyances de ton pays natal. J’ai pensé que tu serais plus qualifiée que moi pour éclairer sa lanterne.


  Gwynofar hocha poliment la tête, comme si converser avec Kostas n’avait rien eu de désagréable à ses yeux. Danton avait une opinion très arrêtée sur sa religion, qui consistait selon lui à «adorer les pierres». Par courtoisie, il avait organisé cette rencontre pour que son épouse puisse défendre son peuple et sa culture. Le roi savait qu’elle n’aimait pas son nouveau Magister, car elle ne le lui avait jamais caché. En revanche, il ignorait tout de l’horreur que lui inspirait cet homme, même quand leurs rapports se réduisaient à échanger quelques banalités fleuries.


  Cela dit, Gwynofar était une reine. En tant que telle, il importait qu’elle soit capable de dissimuler ses sentiments.


  Elle se tourna et se força à croiser le regard du Magister sans tressaillir. Ce sorcier ne devait jamais savoir à quel point elle le haïssait et combien elle le redoutait. Quand un de ces hommes découvrait une faiblesse chez quelqu’un, il ne se privait pas de l’exploiter jusqu’au bout.


  Que voulez-vous savoir? demanda Gwynofar d’un ton neutre.


  Parlez-moi des Seigneurs Protecteurs, siffla Kostas.


  Il «sifflait» vraiment: le genre de sons qu’on s’attendait à entendre sortir de la gorge d’un lézard ou d’un serpent.


  La reine consulta du regard son mari, qui hocha légèrement la tête.


  Ce sont les chefs de lignées fondées pour s’occuper des Lances de la Colère, interdire qu’elles faiblissent et combattre en première ligne si cette catastrophe finissait par arriver.


  Les dieux nous préservent des discours féminins! s’écria Danton. Tu commences par la fin de l’histoire, alors que Kostas ne connaît pas le début. Parle-lui de la guerre, pour commencer… Tu es d’accord, Magister? (Kostas ne répondit pas et continua à dévisager la reine avec une intensité qui lui donnait la chair de poule.) Ce serait une bonne présentation… La fin de la guerre, l’avènement de la Colère… Voilà ce qu’il veut entendre.


  Qu’il en soit ainsi, dans ce cas, Majesté… (Gwynofar prit une grande inspiration et tenta d’oublier les yeux noirs du Magister.) Il y a très longtemps, durant les Âges Sombres, alors que les démons arpentaient librement la terre et dévoraient l’âme des hommes, un groupe de magiciens se forma. Eux seuls étaient parvenus à résister assez au pouvoir des démons pour se souvenir du Premier Âge des rois. Et ils pensaient que l’humanité pouvait retrouver sa splendeur passée si les monstrueuses créatures disparaissaient.


  » Ils décidèrent de se mettre en quête des derniers guerriers qui avaient encore le courage de combattre. Les démons privant les hommes de leur agressivité naturelle, lever une armée ne serait pas facile. Mais le but était de lancer une ultime campagne contre l’ennemi. Cela dit, le plan ne consistait pas à tuer les démons sur les terres qu’ils avaient envahiesles ruines des Premiers Royaumes, parce que cela était impossible. Pour se débarrasser des monstres, les résistants envisageaient de les repousser très loin au nord, dans les régions de glace et de neige où aucun royaume humain ne s’était jamais installé. Le froid affaiblissant les démons, il se pouvait que les hommes aient une réelle chance de les exterminer.


  Je veux en savoir plus sur les démons, dit Kostas, ses yeux de lézard brillant comme de la glace.


  Dégoûtée, Gwynofar détourna la tête.


  On dit qu’ils étaient nés de l’âme de certains hommes corrompus qui refusaient de franchir la frontière du pays des morts. Pour demeurer dans le monde des vivants, ils devaient se nourrir en dévorant l’âme d’autres humains. Avec le temps, ils adoptèrent l’apparence de grandes créatures volantes avec des ailes noires si larges qu’elles projetaient d’immenses ombres sur le sol. On raconte que leur regard pouvait pétrifier un homme, aussi courageux soit-il. Beaucoup d’armées tentèrent de les combattre, au début, et de nombreux monuments de pierre témoignent encore aujourd’hui de leur échec.


  Mais pour les gens dont tu parles, tout allait être différent, devina le Magister.


  Exactement!


  Gwynofar jeta un coup d’œil à Danton. Il croyait partiellement à cette histoire, elle le savait. Mais comme tous les membres de son peuple, il préférait penser que les démons n’étaient que des bêtes terrifiantes sans aucun pouvoir surnaturel. Pourtant, quelque chose avait bien mis fin au Premier Âge des rois, condangant l’humanité à dix siècles d’obscurantisme. Aucun esprit sérieux ne mettait en doute ces données historiques.


  Quelque chose avait également tué les envahisseurs et permis l’avènement du Second Âge. Nul ne le contestait non plus. Alors pourquoi une guerre magique semblait-elle moins crédible qu’un combat contre de banals animaux?


  Chez moi, continua Gwynofar, des dizaines de légendes racontent la quête des magiciens pour découvrir les derniers héros qui vivaient parmi les hommes. Si messire le Magister s’y intéresse, je peux…


  D’un geste méprisant, Kostas signifia qu’il se fichait de ces histoires à dormir debout.


  On pense que les dieux aidèrent les magiciens. Sinon ils n’auraient pas pu réussir. Quoi qu’il en soit, ils découvrirent une poignée de guerriers insensibles à l’influence des démons. Sept hommes furent les premiers à se dresser contre les envahisseurs. D’autres se rallièrent à leur étendard, formant peu à peu une armée digne de ce nom…


  Gwynofar se souvint des épiques légendes de son enfance, chantées par des ménestrels durant les longues nuits d’hiver. Elle avait du mal à ne pas fredonner les antiques ballades tandis qu’elle essayait de résumer des siècles de mythologie en quelques phrases assez simples pour satisfaire la curiosité du Magister. Dans sa jeunesse, elle avait été fascinée par la quête des Sept Héros et le récit des exploits magiques de leurs alliés, mais Kostas s’en fichait comme d’une guigne, et elle dut se résigner à sauter cette partie de l’histoire.


  Tous les magiciens et les magiciennes de l’époque se joignirent à cette armée. Les dieux leur ayant révélé l’importance de ce conflit, ils savaient que le renouveauou la décadencede l’humanité dépendait de leurs efforts. Des combats terribles eurent lieu partout dans le monde. Ils furent livrés avec des armes et des sortilèges. Là où s’étendaient jadis de grands royaumes, des cadavres de soldats jonchaient le sol. Certains avaient été déchiquetés par les griffes de leurs ennemis et d’autres, physiquement indemnes, n’avaient pas pu empêcher les démons de leur voler leur âme. Les spectres de ces malheureux hurlaient de désespoir…


  » Leur force vitale consumée par le pouvoir, des centaines de magiciens morts pourrissaient dans la poussière à côté des humains. Le monde entier était devenu un champ de bataille, et ceux qui ne pouvaient pasou ne voulaient passe battre se terraient dans des trous à rats, terrorisés à l’idée que leurs ennemis les découvrent et dévorent leur âme.


  » Grâce à leur persévérance, les sept grands guerriers et leurs soldats parvinrent à repousser les démons au nord, comme prévu. Le froid gela leurs ailes et les priva de leurs forces, exactement comme les devins l’avaient prédit. Hélas, cet avantage ne parvint pas à inverser totalement l’issue de la bataille. Des multitudes d’hommes tombèrent, leur sang se mêlant à la neige pour former une boue rougeâtre dans laquelle pataugeaient leurs frères d’armes. De longues journées d’été cédèrent la place aux ténèbres de l’hiver, et les humains comprirent qu’ils n’étaient pas assez forts pour conclure seuls le conflit avant que la Longue Nuit retombe sur les terres du Nord.


  Au printemps, les jeunes filles des Protectorats se faisaient des couronnes avec les pâquerettes rouges qui poussaient dans les plaines. À en croire les légendes, ces fleurs étaient jadis blanches, comme il se doit, mais le sang des héros leur avait conféré leur couleur hors du commun. Gwynofar n’avait jamais oublié la tête qu’avait tirée Danton en la découvrant dans sa robe de mariée rouge sang. Pourquoi cette réaction? s’était-elle demandée. La couleur du courage et du sacrifice ne convenait-elle pas à un mariage?


  Tous les magiciens offrirent de se sacrifier si les dieux délivraient l’humanité des Dévoreurs d’Âmes et lui permettaient de gagner la guerre. Les divinités les entendirent et acceptèrent la proposition.


  Kostas se raidit légèrement. La reine aurait juré qu’il l’écoutait avec plus d’attention qu’avant. Avec ses longs membres, son regard fixe et sa silhouette décharnée, il évoquait irrésistiblement une mante religieuse sur le point de frapper.


  Les dieux fabriquèrent des lances avec la foudre et les envoyèrent se planter sur le champ de bataille, juste entre les démons et les hommes. Le sang de la terre jaillit de chacune de ces blessures et se pétrifia pour former des lances minérales des dizaines de fois plus grandes qu’un homme. La Colère sortait de chaque plaie, si puissance qu’aucune créature ne pouvait approcher de la barrièreet encore moins la traversersans perdre la raison.


  » Les démons coincés dans le Nord hurlèrent de rage, car ils comprirent qu’ils étaient vaincus. Toute la nuit, du feu explosa dans le ciel, et un voile rouge sang tomba sur l’horizon.


  » Les soldats tuèrent les rares démons qui s’étaient retrouvés piégés du côté sud de la frontière, et une armée de magiciensles ultimes survivantstraversa la Colère pour exterminer les monstres survivants. Glacés par les vents du nord, les démons n’avaient pas une chance de s’en tirer. Voilà du moins ce que pensaient ces braves…


  Comment un étranger pouvait-il comprendre ce qu’on éprouvait, lorsqu’on avait vu le jour dans un pays où résonnaient encore les échos de cette fantastique guerre? Selon les prêtres, les démons étaient toujours derrière la Colère. Si la frontière cédait, imposant un nouveau conflit, la famille de Gwynofar devrait combattre en première ligne. Les femmes aussi! C’était leur devoir.


  La reine pensa à Rhys et aux autres Gardiens qui allaient de Lance en Lance, le long de la Colère, afin d’inspecter les geysers de sang pétrifiés, de les réparer si nécessaire, et d’offrir leurs prières et leur foi aux dieux qui maintenaient active la barrière. Lorsque les démons passeraient à l’attaque, seule la Colère les séparerait des terres fertiles et prospères du Sud. Si cette défense-là cédait, Danton et tous les autres rois seraient impuissants face au raz-de-marée de monstres.


  Voilà pourquoi, conclut la reine, la magie n’existait plus au début du Second Âge des rois. Tous ceux qui pouvaient modeler le feu de l’âme s’étaient sacrifiés…


  Parlez-moi des lignées de Protecteurs, dit Kostas. Et de leurs pouvoirs… spéciaux.


  Le ton et l’expression du Magister n’avaient pas changé. Pourtant, cette question apparemment anodine s’enfonça comme un couteau dans l’âme de Gwynofar. Elle avait déjà connu cette sensation quand Ramirus utilisait son pouvoir pour lire la vérité cachée derrière ses propos. Penser que ce sinistre Magister l’enveloppait de pouvoir était terrifiant, mais Gwynofar ne trahit rien de sa réaction, se contentant de haïr en silence le chien qui osait s’introduire dans son intimité. Une intrusion qui s’apparentait à un viol, si on y réfléchissait.


  Une nouvelle fois, la reine se demanda pourquoi elle détestait Kostas à ce point.


  Elle se souvint des propos de Rhys, dans le jardin:


  «Les raisons que tu avances ne suffisent pas à justifier tant de haine.»


  Les chiens du roi n’aiment pas non plus le nouveau Magister, pensa la reine, et ils ne sont pas tenus de savoir pourquoi…


  Les Protecteurs descendent des chefs qui survécurent au conflit… Les prêtres ont décrété que ces lignées devraient régner sur le Nord, et il en est ainsi depuis des lustres. Que voulez-vous savoir de plus, messire Magister?


  Si je ne me trompe, les dieux gratifièrent les Protecteurs des pouvoirs nécessaires pour protéger le monde des démons, s’ils revenaient un jour. Mais ce n’est peut-être qu’une rumeur…


  Gwynofar se pétrifia, comme un cerf qui sent l’odeur d’un chasseur.


  C’est la seule question qui l’intéresse… Voilà pourquoi il m’a fait venir, plutôt que d’écouter le roi lui raconter l’histoire de mon peuple…


  De plus en plus méfiante, Gwynofar chercha un moyen de dissimuler la vérité.


  Il y a une multitude de rumeurs, messire…


  Des superstitions! s’écria Danton.


  Gwynofar baissa modestement les yeux et rosit. L’image même de l’embarras, chez une femme. Parfois, des ruses si grossières parvenaient à endormir les soupçons des hommes.


  C’est possible, Majesté…


  Vous n’avez toujours pas répondu à ma question, insista Kostas.


  La reine haussa les épaules, comme si ce sujet l’intéressait médiocrement.


  Les Protecteurs ont pour mission de veiller sur les Lances parce que les dieux, raconte-t-on, leur ont donné la capacité de s’en approcher. J’ignore si on peut appeler ça un «pouvoir», messire Magister. Les Lances sont terrifiantes, et toute personne qui n’a pas le devoir de les protéger préfère s’en tenir le plus loin possible.


  D’accord, d’accord…, dit Kostas. Mais on dit cependant que du sang de magicienne coule dans vos veines.


  Sentant son cœur s’affoler, Gwynofar prit une lente et profonde inspiration pour ne pas trahir sa nervosité. Si le Magister la sondait avec sa sorcellerie, elle ne pourrait pas lui mentir, mais elle n’était pas non plus obligée de lui révéler toute la vérité.


  Quelles légendes avez-vous entendues, messire? Certaines prétendent que sept magiciennes survécurent, épousèrent les héros et leur donnèrent un fils à chacun. D’autres affirment que le pouvoir de tous les pratiquants de la magie fut absorbé par la terre, qui engendra en leur honneur les premiers Protecteurs. Mais cette génération-là a disparu depuis longtemps, messire, et le pouvoir ne s’hérite pas comme un nom de famille. Pour le transmettre, il ne suffit pas de raconter des légendes…


  Elle n’a pas le pouvoir, intervint Danton. Si c’est la question qui te tracasse, Magister, Ramirus s’en est assuré avant notre mariage.


  Cette fois, Gwynofar s’empourpra pour de bon.


  Ramirus a osé…


  Je lui en ai donné l’ordre! (Danton leva une main pour couper court aux protestations de sa femme.) Que croyais-tu? Je n’allais pas épouser l’héritière d’une lignée magique. Et tu sais très bien que les rumeurs te présentaient ainsi. (Le roi se tourna vers Kostas.) Si j’ai bien compris, les dieux ont fait une promesse aux Protecteurs: «Le jour où vous aurez besoin du pouvoir, nous vous le fournirons.» Comprenne qui pourra. Les divinités sont volontiers énigmatiques, pas vrai?


  On dirait bien…, approuva Kostas.


  Les Seigneurs Protecteurs ont créé un empire qui repose sur des légendes, et je respecte leur démarche. Mais tu devras chercher ailleurs ta lignée magique, Kostas. Ma femme n’a rien d’une envoûteuse! C’est une dame de la noblesse comme on en trouve treize à la douzaine. Désolé, mon épouse, mais tu sais que c’est la vérité.


  Pour ne pas avoir à répondre, Gwynofar se contenta de hocher la tête. Si elle ne s’engageait pas verbalement, la sorcellerie inquisitrice de Kostas n’aurait aucune prise sur elle.


  Êtes-vous satisfait, messire Magister? ou puis-je davantage pour vous?


  Il était impossible de poser cette question sans croiser le regard de Kostas.


  La reine frissonna d’épouvante. Les yeux gris pâle de KostasRhys avait un peu les mêmes, du moins en ce qui concernait la couleurne semblaient pas humains, dès qu’on les fixait plus de quelques secondes. Un instant, la reine crut voir des formes sombres danser dans leurs profondeurs. Des entités affamées prêtes à jaillir des yeux de Kostas et à dévorer l’âme de Gwynofar si elle leur offrait la moindre ouverture.


  Mais qu’elle détourne le regard, et ces mêmes entités se réjouiraient de sa faiblesse, elle en était sûre. C’est pour cela qu’elle mobilisa tout son courage, relevant le défi implicite que lui lançait le Magister.


  Ce bras de fer immatériel dura un long moment, puis Kostas soupira:


  Non, vous m’en avez dit assez…


  Sur ces mots, il se tourna vers Danton.


  La reine n’entendit pas ce qu’il dit. Soulagée que le duel n’ait pas duré plus longtemps, elle exhala un soupir discret. Malgré son apparence fragile, elle était unefemme forte, et son statut de Protectrice lui conférait une ascendance morale sur bien des gens. Mais affronter le regard d’un Magister et ne pas être vaincu était un exploit à la portée de fort peu de gens.


  Danton vida son gobelet d’un coup. La reine se demanda s’il l’avait rempli une nouvelle fois, depuis son arrivée. De toute façon, il buvait plus que d’habitude, aujourd’hui, et ce n’était pas bon signe.


  J’ai dit au Magister que la mythologie du Nord reposait sur du vent. Eh bien, Kostas, tu as entendu ces contes de fées, à présent. J’espère que tu es satisfait… (Le roi regarda la porte et fit un geste distrait à son épouse.) Tu peux te retirer, très chère…


  Gwynofar se leva et fit une révérence. Mais son mari pensait déjà à autre chose, et il semblait ne même plus la voir…


  Ravie d’en avoir terminé, la reine sortit, referma la lourde porte de chêne…


  … et, les jambes soudain coupées, s’y appuya pour prendre une longue inspiration.


  Quel était le but de cet entretien? se demanda-t-elle.


  Selon Ramirus, un Magister n’agissait jamais sans raison. Hélas, ses motifs échappaient le plus souvent à la compréhension du commun des mortels.


  Malgré ses efforts, la reine ne parvint pas à trouver la clé de l’énigme. Y renonçant pour le moment, elle décida de retourner dans sa chambre, où elle pourrait mettre plusieurs portes entre le nouveau Magister et elle. Là, elle tenterait d’oublier la souillure que laissait en son âme l’intrusion d’une immonde sorcellerie.


  


  Danton se versa un nouveau gobelet de vin.


  Alors? Tu as eu les informations que tu désirais? (Kostas hocha la tête.) Pour moi, tout ça est un tissu d’absurdités! Des légendes inventées par des hommes qui voulaient s’assurer une place dans l’Histoire. Toutes les dynasties héritent de telles fables ou doivent les inventer plus tard.


  Vous régnez sans le soutien de ces fadaises.


  Danton éclata de rire.


  J’avoue qu’il y a des endroits, en ce bas monde, où mon nom doit avoir des résonances quasi religieusessans grand rapport avec la sainteté, j’en ai peur. Mais j’aime bien ça. La peur garde les hommes sur le droit chemin. (Le roi but une nouvelle gorgée de vin.) Les souverains qui n’ont rien dans le ventre demandent aux dieux la permission d’aller pisser un coup.


  Pas vous? s’enquit Kostas avec un petit sourire.


  Moi, je pisse sur ces crétins. Et sur leurs dieux.


  Votre épouse a feint la faiblesse, mais, à l’intérieur, c’est une tigresse.


  Et alors? (Danton remplit le gobelet de Kostas.) Une jument sans caractère donne le jour à des poulains dépourvus d’intérêt, Magister.


  C’est vrai, et la vôtre a accouché de beaux étalons, n’est-ce pas? (Kostas s’adossa à son siège et souffla:) Mais elle a reçu de l’aide…


  Plaît-il? s’écria le roi.


  La main de Ramirus n’est pas étrangère à votre succession, pas vrai?


  De quel droit dis-tu ça?


  Allons, mon roi! Quatre fils à la suite, tous en bonne santé, avec les différences d’âge requises, suivis au même intervalle par deux filles promises à des épousailles politiques. Sans assistance, auriez-vous pu prétendre à un pareil palmarès? Le destin est rarement si clément avec les femmes. Ou avec les rois.


  Je n’ai jamais demandé d’aide à Ramirus.


  Ai-je prétendu que vous l’aviez fait?


  Kostas but un peu de vin, histoire de laisser le temps au roi de digérer l’accent qu’il avait mis sur le «vous».


  La maison Aurelius n’a jamais eu besoin d’assistance magique pour se perpétuer!


  J’en suis sûr, Majesté.


  Donc, tu penses que la reine…


  Comment le saurais-je? C’était avant mon époque… Je note simplement que cette assistance n’a pas le même prix pour le mari que pour l’épouse. Car c’est elle, pas lui, qui risque sa vie lors des accouchements.


  Elle sait que je n’aurais pas approuvé une chose pareille.


  Dans ce cas, admettons qu’elle n’ait rien fait… Et disons qu’elle est… chanceuse. Certaines femmes sont ainsi.


  Danton se leva et vint se camper devant la cheminée. Il adorait voir crépiter les flammes, car cela lui rappelait le sort qu’il réservait aux villes ennemies, après les avoir mises à sac. Hélas, l’été le privait de ce plaisir tout simple.


  Ramirus ne serait jamais intervenu sans qu’on le lui ait demandé.


  Allons, Majesté, vous le connaissez mieux que ça.


  Il était mon serviteur, comme toi.


  Danton attendit un moment pour voir si Kostas s’insurgerait contre cette affirmation. Mais rien ne vint.


  Le roi retourna s’asseoir, se servit du vin et le but comme s’il tentait de chasser le mauvais goût qu’il avait dans la bouche.


  J’avoue être curieux sur un point, dit Kostas.


  Lequel?


  Six enfants, un par an… Une famille royale parfaite. Et puis plus rien! N’est-ce pas bizarre?


  Il n’y a rien de mystérieux là-dedans, Magister! Après la naissance de Tiresia, la reine a demandé à être exemptée du devoir de lignage. Considérant la façon dont elle l’avait rempli jusque-là, j’ai jugé la requête raisonnable, et j’y ai accédé.


  Ainsi, elle vous a… chassé de sa couche?


  Prends garde à ce que tu dis, Magister! tonna Danton. Certains rois pourraient s’offenser de tes propos.


  Je me soucie simplement de votre bien-être, Majesté. Et de la loyauté de votre entourage.


  Celle de la reine ne saurait être mise en doute.


  Peut-être, mais vous protéger reste mon devoir.


  Danton vida son gobelet, s’essuya le menton d’un revers de la manche, et se cala confortablement dans son fauteuil.


  Elle est maigrichonnerien de bien agréable pour un homme. Je l’ai épousée en raison de son ascendance, pas pour réchauffer mon lit, et elle le sait. Cette femme m’a donné quatre fils dont n’importe quel roi serait fier. Mes filles sont les garantes de précieuses alliances, et Gwynofar, à ma connaissance, n’a pas d’amantla seule offense que je ne lui pardonnerais pas. Quand elle siège près de moi à un banquet, les princes invités sourient davantage et conspirent moins. Je n’ai rien à redire sur la reine et sur sa loyauté. Veille à ne plus aborder ce sujet.


  Comme il vous plaira, Majesté…


  Cette histoire de pierres m’énerve un peu, ajouta Danton, mais tant que ça ne sort pas de son jardin privé, et qu’elle offre uniquement son propre sang… eh bien, il faut savoir faire des concessions, pas vrai? (Le roi baissa les yeux sur son gobelet.) Que penses-tu de tout ça, Kostas? Je veux entendre la vérité.


  Les doigts croisés, le Magister pesa ses mots avant de répondre.


  Je suis allé dans le Nord, et j’ai vu ces «Lances». Ce sont des pierres, rien de plus, taillées pour avoir des formes biscornues qui fichent la trouille au peuple. Quant à la Colère… J’ai senti la présence d’un étrange pouvoir, mais il est cent fois moins fort que le prétend la reine. En fait, c’est une sensation bizarre, qui gagne en intensité à mesure qu’on approche d’une pierre. Les Protecteurs ayant des magiciennes dans leur lignée, je suppose qu’il s’agit d’un sortilège des plus simples. C’est pour ça que je me suis enquis de l’ascendance de la reine…


  » Selon moi, les rituels à base de sang éveillent le «pouvoir», dont le seul but est de semer la terreur dans le cœur des adorateurs. Car il n’est pas assez fort pour faire autre chose, je vous le garantis.


  Il y a des Magisters dans le Nord, n’est-ce pas? Ils en savent sûrement plus long que toi…


  Kostas se mordit brièvement la lèvre inférieure.


  Ils ne nous livreront pas les secrets de leurs maîtres, Majesté. Pas plus que je ne suis prêt à vous trahir. (Le Magister inclina humblement la tête.) Cela dit, les Magisters aiment bien s’épier et s’arracher des informations les uns aux autres. Il nous faut bien une distraction, pendant que nos employeurs préparent leur prochaine campagne…


  Danton émit un grognement agacé. L’insinuation de Kostas à propos de sa famille était comme une épine dans son pied. Très fier par nature, il avait du mal à penser à autre chose.


  Existe-t-il un moyen d’être sûr?


  De quoi parlez-vous, Majesté?


  De mes enfants… Pouvons-nous savoir si la naissance de mes fils n’était pas totalement… naturelle?


  Une femme vous dirait qu’aucune ne l’est jamais! Une différence de point de vue, voilà tout.


  Tu sais très bien ce que je veux dire.


  Le Magister posa son gobelet.


  Si la question vous intéresse vraiment, je peux enquêter pour découvrir la vérité. L’empreinte de Ramirus peut être encore «visible» sur la reine ou sur les enfants. Mais, après des années, ces marques sont presque effacées, et ne rien trouver ne serait pas une garantie. En revanche, ça prouverait une nouvelle fois que la sorcellerie n’est pas une science exacte.


  Danton fit la moue. À l’évidence, cette réponse ne lui convenait pas.


  Vous avez affirmé qu’elle était loyale et qu’elle n’aurait pas demandé d’aide à Ramirus sans votre accord. Vous avez confiance en elle. N’est-ce pas suffisant?


  Oui… (Danton baissa les yeux sur son gobelet et vit son regard furieux se refléter à la surface du vin.) Ça devrait l’être, en tout cas.


  Les hommes ne sont pas censés connaître tous les secrets de la grossesse, dit Kostas. Les dieux ont fait ce présent aux femmes. En échange, elles doivent souffrir pour donner la vie. C’est du moins ce que disent les prêtres… (Il haussa les épaules.) Pour être franc, je pense que les chefs des tribus du Sud ont trouvé la bonne solution. Tant qu’elles peuvent engendrer, leurs épouses sont tenues à l’écart des autres hommes et des Magisters. Ainsi, nul ne peut polluer une succession naturelle. Bien entendu, je ne les vois pas passer avec une femme un marché semblable à celui que la reine et vous avez conclu, mais nous sommes beaucoup plus civilisés que ces gens, fort heureusement…


  Danton n’émit pas de commentaires.


  Dehors, un nuage cacha le soleil, assombrissant un court moment la salle illuminée par ses nombreuses fenêtres. Il continua cependant à y faire une chaleur étouffante. Ruisselant de sueur, Danton se sentait mal dans sa peau, et ça n’améliorait pas son humeur.


  Tout ça ne te concerne pas, conclut-il. Veille à ne plus m’en parler.


  À vos ordres, Majesté.


  Le Magister royal inclina respectueusement la tête. Avec son cou maigre et son nez crochu, il ressemblait moins à un homme qu’à un vautour penché sur une charogne.


  Danton ne s’en aperçut pas, parce qu’il pensait à autre chose. Lorsque sa méditation sembla avoir atteint un tournant décisif, il posa son gobelet, se leva et quitta la pièce sans un mot ni un regard en arrière.


  Sur un visage plus humain, le rictus du Magister aurait pu passer pour un sourire.


  CHAPITRE 19


  Le seigneur Entares Savresi et dame Tandra ont le grand plaisir de vous inviter à une fête organisée en l’honneur de leur fils. Les célébrations auront lieu durant la Nuit des Lunes jumelles, dans la tour Savresi de Gansang. Début, à six heures de l’après-midi.


  


  Kamala fut obligée de porter une robe du soir: un modèle en soie brodée de fil d’or qui devait coûter plus d’argent qu’elle n’en avait gagné dans sa vie. Cette ligne de vêtements portait un nom imprononçable qui ajoutait encore à sa valeur (lui avait-on assuré) et elle était sortie du cerveau torturé d’un couturier qui, d’habitude, travaillait exclusivement pour les maisons royales. De fait, la nuance de vert qu’avait choisie ce «génie» s’harmonisait parfaitement à la couleur des yeux de Kamala.


  Il ne s’en agissait pas moins d’une robe du soir, à savoir d’une tenue qui symbolisait tout ce qu’elle détestait en matière d’habillement féminin.


  Kamala avait grogné, râlé et protesté en vain pendant la majeure partie de la journée. Mais les domestiques étaient formels: rien d’autre ne convenait, si elle voulait assister à un événement mondain en compagnie de Ravi. À bout d’arguments, la jeune femme avait capitulé, laissant ses bourreaux la déguiser comme un épouvantail de la haute société.


  L’affreuse robe avait une traîneKamala s’était déjà emmêlé les pinceaux plusieurs foiset des manches si longues qu’elles se coinçaient partout au moindre mouvement. Malgré tous ces inconvénients, les dames de compagnie s’extasiaient. Leur maîtresse était superbe! Une jeune fille de cuisine venue spécialement pour admirer le spectacle avait déclaré, émue, qu’elle espérait être un jour aussi superbe que Kamala.


  Du coup, la Magister avait presque trouvé indécent de se plaindre.


  Le jour de la fête, Ravi envoya à Kamala une coiffeuse qui passa deux heures à s’affairer sur ses cheveux courts, avant de les dissimuler sous une imposante perruque aux tresses incrustées de perles. Ce «petit chef-d’œuvre» était fait avec des cheveux humains, précisa fièrement la coiffeuse, pas avec la laine peignée ou les crins de cheval qu’affectionnaient les miséreux.


  À ces mots, Kamala sentit son estomac se nouer. Pendant quelques secondes, son regard se fit si noir et si menaçant que la femme recula de deux ou trois pas.


  Qu’aurait pu lui dire la Magister? Qu’elle avait jadis vécu avec des gens si «miséreux» qu’ils vendaient des parties de leurs corps pour une poignée de pièce de cuivre? Que les longues boucles rousses qui allaient si bien avec les siennes faisaient naguère la fierté d’une jeune paysanne aujourd’hui tondue comme un mouton?


  Et pourquoi aurait-elle tenu ce discours? Elle avait laissé les bas-fonds derrière elle, oui ou non? Aujourd’hui, elle était devenue une de ces femmes qui portent avec insouciance les cheveux des autres, comme s’il s’agissait de la fourrure d’un animal.


  Ravi passa la voir et lui assura qu’elle était magnifique. Il semblait sincère, mais Kamala savait qu’il aurait tenu le même discours si elle avait eu l’air d’un phacochère en habits du dimanche. C’était la première fois qu’un homme lui faisait un compliment pratiquement spontané. Et, même si elle se fichait de l’opinion de ce crétin efféminé, entendre dire du bien de soi était une expérience grisante.


  Des Magisters assisteraient à la fête, l’avait prévenue Ravi. Comme ils n’étaient pas très sociables, elle aurait tout intérêt à s’en tenir loin.


  Kamala avait le sentiment que le marchand s’inquiétait surtout pour lui-même. Comme si elle risquait de rompre leur contrat après avoir conversé avec un Magister.


  Voilà qui ne risque pas d’arriver…, pensa amèrement Kamala.


  Ethanus avait été très clair sur ce point: la majorité des Magisters regardaient leurs «cousins» mortels avec un insondable mépris. S’ils avaient eu connaissance du contrat qui la liait à Ravi, ils auraient trouvé amusant qu’une magicienne s’autodétruise par cupidité. Et cela ne les aurait pas empêchés de dormir.


  Ils manipulent les moratis pour passer le temps, et voir mourir des créatures «inférieures» ne les dérange pas si c’est susceptible de les amuser un peu…


  Deviendrait-elle comme eux, avec le temps? En plus d’être prête à tuer, trouverait-elle la mort distrayante? Et ferait-elle souffrir des êtres humains pour se préserver de l’ennui? Selon Ethanus, cette évolution était normale. En disant cela, il avait eu l’air très triste, comme s’il déplorait que ce changement soit inévitable.


  Kamala s’était demandé si Ethanus ne s’était pas exilé dans la forêt pour préserver le peu d’humanité qui lui restait. Bien entendu, c’était le genre de question qu’elle n’oserait jamais lui poser à voix haute. Mais elle n’avait pas oublié ce qu’il lui avait dit un jour, alors qu’elle s’interrogeait sur sa propre condition:


  «Regarde-toi dans un miroir et demande-toi si tu aimes ce que tu vois. En cas de réponse négative, tu sauras que l’heure est venue de réviser tes choix.»


  Ethanus avait-il fui le monde parce que le visage qu’il voyait dans tous les miroirs d’Ulran lui déplaisait?


  Le jour de la fête, par un temps agréablement frais, le vent d’ouest chassait vers la mer l’horrible puanteur du Quartier. Bref, une journée qui promettait d’être agréable.


  Ravi et sa petite suite se mirent en chemin dès le matin. Passant de tour en tour et de passerelle en passerelle, ils se frayèrent un chemin dans le dédale qu’était devenu le Coteau au fil des siècles. À chaque tour, Ravi s’arrêtait pour saluer le propriétaire, échanger des cadeaux et colporter des ragots.


  D’autres groupes se joignirent à la curieuse délégation. Au milieu de l’après-midi, la colonne, riche de quelque trente membres, s’engagea sur une des toutes dernières passerelles. Paradant d’importance dans leurs tenues ridicules, les nobles les plus huppés ouvraient la marche. Kamala avançait au côté de Ravi, comme il le lui avait promis. Aujourd’hui, l’élite de la ville tenait pour son égale une jeune femme qui se prostituait dans le Quartier quelques années plus tôt. C’était grisant, en un sens, mais Kamala enrageait quand même d’avoir été contrainte de se déguiser en grande dame. Si elle avait été un homme, il lui aurait suffi de porter la longue tunique noire des Magisters, et tout le monde lui aurait témoigné le respect qu’elle méritait. Mais, pour être reconnue, une femme devait montrer qu’elle valait dix fois mieux qu’un mâle…


  Tu as toujours l’option de te faire passer pour un homme…


  Grâce à la sorcellerie, Kamala pouvait sculpter son corps comme elle l’entendait. Il lui suffirait de se doter d’un visage d’homme, d’élargir un peu ses épaules, de s’ajouter quelques kilos et de revêtir la tenue noire des Magisters. Avec un pareil vêtement, elle n’aurait même pas besoin de modifier les parties de son corps qui… faisaient la différence.


  Après ce changement d’identité, plus personne ne l’ennuierait.


  Mais c’était une forme de défaite, et elle n’était pas prête à accepter ça. Elle ne s’était pas soumise à des années de formationavec pour bouquet final une première Transition qui avait failli la tuerpour que son succès dépende d’une ridicule mascarade.


  Les Magisters m’accepteront telle que je suis… Sinon je me passerai de leur approbation.


  Malgré un départ précoce, le groupe de Ravi arriva en retard. Un choix délibéré, apparemment, et directement lié à l’extrême qualité de tous les membres de cette fumeuse procession. On annonçait le nom des invités lorsqu’ils entraient, et l’élite de Gansang prenait garde à ne jamais pénétrer dans des salles vides. Pour être admiré comme il se devait, un peu de planification ne faisait jamais de mal.


  Ravi fut parmi les derniers à entrerune preuve de son importance.


  Un jeune page vêtu de la livrée de la maison Savresi annonça l’arrivée du marchand, puis précisa qu’il était accompagné par la noble dame Sidra.


  Toutes les têtes se tournèrent vers Kamala tandis que son chevalier servant et elle descendaient les marches de marbre blanc. Des murmures montèrent sur son passage, lui rappelant le concert de chuintements que pouvait produire une colonie de sauterelles.


  Le grand hall de la tour Savresi était immense, comme on pouvait s’y attendre. Les paons les plus célèbres du royaume s’y pressaient comme des sardines, heureux de parader devant leurs pairs.


  Le grand hall occupait tout le rez-de-chaussée du bâtiment. Très haut au-dessus de la tête des invités, une voûte se perdait dans l’obscurité. Les fenêtres à vitraux devaient être magnifiques, en plein jour. Au crépuscule, seule la lumière des torches qui éclairaient les passerelles et les rues venait les caresser. Les flammes oscillant au gré du vent, les couleurs scintillaient à l’intérieur du hall, comme si elles ne se décidaient pas à adopter définitivement l’une ou l’autre nuance.


  Au fond de la salle, sur de grandes tables, un festin attendait les convives. Kamala remarqua en particulier des desserts hors du commun: des vaisseaux marchands, des châteaux, et même des animaux intégralement en sucre!


  À l’autre bout du hall, perchés sur une estrade, des musiciens jouaient une mélodie du Sud qui faisait songer à des jardins d’agrément aux senteurs délicates et remplis de jolies danseuses.


  Un peu trop de choses en même temps, pour Kamala… Prise de vertige, elle dut se concentrer pour ne pas vaciller tandis que Ravi lui faisait subir l’inévitable épreuve des présentations.


  On lui avait appris à saluer proprement les paons de Gansang. Une bonne chose, puisque ce calvaire dura près d’une heure. Tous les hommes, ce soir-là, éprouvèrent le besoin irrépressible d’aller saluer Ravi. Saisissant au vol le premier prétexte venu, les femmes s’arrangèrent pour venir étudier et jauger la nouvelle venue dans la bonne société locale. Loin d’être une débutante, Kamala n’eut pas besoin de lancer un sortilège pour lire du désir dans le regard des hommes et de la jalousie dans celui des femmes.


  Les mâles étaient-ils vraiment attirés par son corps élancé gainé de soie verte et lesté de bijoux? ou cédaient-ils à l’attrait de la nouveauté, blessés que Ravi se soit approprié un trophée avant que quiconque ait eu une chance de lui subtiliser? Comme elle en savait bien trop long à son goût sur le désir masculin, Kamala ne se fit aucune illusion. Rien ne stimulait plus les hommes que la présence d’une femme inaccessible.


  Jusqu’à présent, Kamala n’avait pas aperçu l’ombre d’un Magister, et ça l’agaçait. Obsédée par ses confrères, elle ne parvenait pas à se concentrer sur autre chose, y compris sur le spectacle offert par les jongleurs, les avaleurs de feu et les danseurs exotiques à demi nus.


  En temps normal, Kamala aurait été fasciné par tout ce qui l’entouraitet par la position qu’elle occupait en pleine lumière, loin des ombres qui étaient autrefois son domaine, mais ce soir-là, elle n’avait qu’une seule idée en tête.


  Soudain, elle en vit enfin un! Ou le sentit, plutôt, car son pouvoir était comme une bise glacée qui soufflait sur sa nuqueune sensation qu’aucun Magister digne de ce nom ne pouvait mal interpréter.


  Kamala leva la tête en quête de la source de sorcellerie. Des galeries reliées par une myriade d’escaliers couraient à tous les niveaux de l’immense hall. Les balcons les plus haut perchés, petits et sombres, offraient un minimum d’intimité. Kamala repéra plusieurs couples d’amoureux, des marchands en pleine négociation, des nobles occupés à intriguer et quelques solitaires endurcis qui préféraient regarder le monde de haut et ne devoir sourire à personne.


  Dans ces hauteurs, Kamala repéra un des Magisters. Dès qu’elle posa les yeux sur le petit balcon, elle sut qui était l’homme immobile qui la préoccupaitet dont les yeux restaient rivés sur elle, comme son pouvoir, en quête d’informations sur son histoire, son identité et ses intentions.


  Dévier le sort fut un jeu d’enfant: une des premières manœuvres qu’Ethanus lui avait apprises! Kamala regretta seulement de ne pas mieux avoir vu le visage du Magister au moment où son sort de détection se volatilisait. Quelle réaction avait-il eue? Savait-il qu’elle était une magicienne, ou venait-il de découvrir qu’elle contrôlait un peu le pouvoir?


  Kamala s’engagea dans un des escaliers et commença à monter les marches. Pas en direction du perchoir de son confrèrequi n’aurait pas accepté qu’elle empiète sur son espace vital, mais en quête d’un point d’observation surélevé d’où il lui serait plus facile de repérer les hommes en noir.


  Relevant l’ourlet de sa robe clinquante un peu plus qu’il était décent pour une grande dame, Kamala monta jusqu’à un étroit balcon. Quelques jeunes hommes, visiblement ivres morts, l’invitèrent à venir faire avec eux un concours de remarques désobligeantes sur l’assistance. La Magister leur sourit aussi poliment que possible et continua son ascension. Une galerie décorée par une impressionnante collection d’armoiries lui offrit enfin ce qu’elle cherchait: un perchoir confortable d’où elle aurait une vision d’ensemble sur le grand hall et les balcons.


  Elle tira un banc près de la balustrade, s’agenouilla dessus et fourra sa traîne dessous afin qu’aucun promeneur innocent ne s’y prenne les pieds.


  Maintenant qu’elle savait quoi chercher, localiser les Magisters fut un jeu d’enfant. Se tenant à la périphérie de la foule, ils épiaient les moratis, tels des faucons qui lorgnent sur un rassemblement de souris. La couleur artificielle de leurs vêtements leur permettait d’être quasiment invisibles dans les ombres, mais, pour Kamala, leur pouvoir brillait comme un phare dans la nuit. De temps en temps, un des invités de marque s’approchait d’un Magister et s’adressait à lui avec une humilité qui énervait au plus haut point Kamala. Les princes se drapaient de soie et se lestaient de bijoux. Ils bâtissaient de grandes tours et envoyaient parfois une armée conquérir d’autres nations. Mais, en fin de compte, le véritable pouvoir était entre les mains des Magisters. Leurs préférences personnelleset leurs foutus caprices!déterminaient le destin des empires humains.


  Ce soir, les sorciers étaient quatre. Le premier se dissimulait dans les ombres, un bouclier de pouvoir autour de lui. Kamala avait eu du mal à le détecter, et elle ne parvenait pas à le voir clairement. Le deuxième, en apparence très jeune, s’était mêlé aux invités et conversait avec quelques-uns. Mais les gens s’écartaient en général sur son passage, glacés par son extraordinaire froideur. Kamala nota aussi qu’il n’autorisait personne à le toucher.


  Le troisième était posté sur un balcon, en face de la galerie de Kamala. Quand elle voulut l’étudier, la jeune femme s’aperçut qu’il la regardait avec une intensité effrayante. Une cicatrice mal guérie courait sur une de ses jouesune boursouflure qui évoquait une sculpture grotesque, et quand il bougea enfin, sa longue tunique ondula comme si elle était caressée par une brise invisible.


  «Le corps que choisit un Magister en dit long sur sa nature profonde», avait dit un jour Ethanus.


  Lorsqu’on pouvait adopter n’importe quelle apparence, quel homme fallait-il être pour habiter une enveloppe de chair si tordue et ravagée?


  Le quatrième semblait trop vieux et trop fragile pour être encore vivant. En réalité, c’était une manifestation de puissance. Une manière de rappeler aux moratis qu’un sorcier pouvait être immensément plus âgé qu’eux.


  Comme son confrère aux faux airs d’adolescent, il se mêla à l’assistance et salua quelques moratis. Mais il ne tendit la main à personne, comme s’il avait décidé de ne tolérer aucune fantaisie, même en cette journée de fête. Car entre les Magisters et les mortels, aucune intimité n’était possible.


  Ces hommes étaient ses frères d’élection, se rappela Kamala. Ils jouaient selon leurs propres règles, et elle brûlait d’impatience d’entrer en contact avec eux et de gagner de haute lutte le droit d’appartenir à leur confrérie. Mais elle ne savait pas par où commencer. Trop bien traitée par Ethanus, elle avait peut-être fini par penser que tous les Magisters seraient aussi accessibles et… humains… que lui. Mais ces hommes en tunique noire semblaient appartenir à une espèce exotique, et il ne serait pas facile, devant eux, de tenir le discours de présentation adéquat.


  En cas d’échec, il valait mieux ne pas songer aux conséquences…


  Prends ton temps, se dit Kamala. Pour réussir, tu disposes d’un nombre infini de vies…


  Peut-être, mais ces mots sonnaient creux au plus profond de son âmece noyau de son être où vibraient encore des désirs et des passions de mortelle.


  «Tu manques de patience, l’avait avertie Ethanus. Ce défaut peut être plus dangereux que ton pire ennemi.»


  Un groupe de fêtards approchait de l’endroit où se tenait Kamala. Aux échos de voix avinées qu’elle entendit, elle comprit que ces gens projetaient d’envahir son espace vital. N’étant pas d’humeur à supporter des fâcheux, elle chercha un moyen de fuir et repéra un escalier qui donnait sur une petite porte.


  Ravie à l’idée de respirer un peu d’air frais et de passer un moment seule, Kamala gravit les marches et s’approcha de la porte. Un minuscule filament de pouvoir suffit à la déverrouiller, car le mécanisme de la serrure était très simple.


  Cette issue donnait bien sur l’extérieur du bâtiment. En fait, elle permettait d’accéder à une passerelle étroite visiblement réservée à des déplacements privés. Sans aucun doute, ce chemin conduisait à une tour annexe également détenue par les Savresi. Grâce à la passerelle, ils pouvaient s’y rendre sans attirer l’attention…


  Quelle que soit l’utilité de cette passerelle, Kamala allait pouvoir s’offrir un moment de répit, et c’était tout ce qui importait.


  La jeune femme passa la porte, la referma derrière elle et avança à l’air libre. Des torches brûlaient aux deux extrémités de la passerelle. À part ça, il n’y avait aucune illumination.


  Arrivée au milieu du passage, Kamala s’emplit les poumons d’air frais puis s’appuya à la balustrade.


  Elle était mentalement fatiguée, comprit-elle. Épuisée à force de laisser des hommes bizarres lui baiser la main et des femmes tout aussi étranges l’embrasser sur la joue. Des années plus tôt, elle s’était juré que plus aucun inconnu ne la toucherait. Et voilà que des dizaines de gens qu’elle n’avait jamais vus s’étaient acharnés sur elle comme des vautours. Courtoisement, certes, mais ça ne changeait rien…


  Elle avait dû rire de plaisanteries qu’elle trouvait sinistres, admirer des bijoux qui lui paraissaient de fort mauvais goût et supporter les «fines» allusions d’hommes qui cachaient visiblement leur cerveau derrière leur braguette.


  Dédaignant ces fadaises de courtisans, les Magisters avaient assisté à ce spectacle avec un souverain mépris. Voilà pourquoi elledésirait tant devenir comme eux.


  Non, elle l’était déjà! L’urgence était de le leur faire savoir, voilà tout…


  «Choisis avec soins ton moment…, lui avait conseillé Ethanus. Les Magisters sont attachés à leurs habitudes, et plus encore que les moratis, ils se méfient du changement. Ils n’accepteront pas facilement une femme dans leurs rangs. Ne révèle pas ta véritable nature à l’un d’eux avant d’être sûre de sa réaction. Souviens-toi: s’ils te refusent le statut de Magister, leurs lois ne te protégeront pas.»


  Mais comment être «sûre»? pensa Kamala, accablée.


  Un bref moment, elle regretta d’avoir quitté la forêt d’Ethanus. Un endroit dont elle comprenait au moins les règles.


  La magicienne de Ravi…, dit soudain une voix. (Kamala sursauta, car elle n’avait pas entendu la porte s’ouvrir.) Dis-moi, combien te paie-t-il pour les forces vitales que tu sacrifies? ou est-ce l’amour qui achète la mort, de nos jours?


  Une réplique cinglante monta aux lèvres de Kamala. Elle se retourna pour la lancer au visage du malotru… mais se ravisa au dernier moment, le cœur battant la chamade.


  C’était le Magister à la joue dévastée.


  Il avança sur la passerelle, sa tunique ondulant au rythme de ses mouvements hypnotiques. Chaque frémissement du tissu magique coûtait quelques instants de vie à un morati. Troublée, Kamala se demanda si elle serait un jour disposée à épuiser un consort pour épater la galerie avec des effets à deux sous…


  À la lumière des torches, la cicatrice du Magister prenait une teinte blafarde, comme si elle était toute récente.


  Tu ne m’as pas répondu, mon enfant…


  Kamala s’empourpra d’indignation, mais elle parvint à parler d’un ton mesuré:


  Vous faites les questions et les réponses tout seul, dirait-on. Continuez, si ça vous amuse!


  Les yeux du Magister brillèrent de colère. À l’évidence, il n’avait pas l’habitude qu’une vulgaire magicienne lui tienne la dragée haute.


  Tu te comportais mieux dans le hall…


  Les hommes y étaient plus polis.


  Les mâles moratis se pâmaient devant toi… Les Magisters, eux, t’ont regardée en silence. Deux manières d’émettre un jugement sur toi. Lequel préfères-tu?


  L’ombre d’un sourire flotta sur les lèvres de Kamala.


  Et si je n’étais pas venue ici pour qu’on me juge?


  Et si ce n’était pas à toi de choisir?


  Le Magister s’immobilisa à un pas ou deux de Kamala et tendit une main en direction de son visage. Aussitôt, elle cessa de sourire et recula, toutes griffes dehors.


  Je ne vous ai pas donné le droit de me toucher!


  Tu as peur? demanda le sorcier, l’air mécontent.


  Non, répondit Kamala d’un ton glacial.


  L’homme tendit de nouveau la main. Cette fois, quand la jeune femme tenta de reculer, le pouvoir de son agresseur l’enveloppa et l’obligea à rester en place.


  Le Magister caressa la joue de Kamala avec un mépris amusé.


  Mais l’adepte d’Ethanus mobilisa son propre pouvoir, brisa le lien magique, recula et… se prit lamentablement les pieds dans sa traîne.


  Son cœur s’affolait tellement qu’elle l’entendait battre. Le Magister l’entendait-il aussi?


  Ne faites pas ça…, souffla Kamala.


  Quoi donc? Te toucher comme un homme doit le faireet comme Ravi ne s’en prive sûrement pas? Mais tu y es habituée, voyons? La prostitution et la voyance sont des métiers semblables, après tout. L’un consiste à vendre son corps et l’autre, à vendre son esprit, mais l’acte en lui-même est identique.


  D’instinct, Kamala aurait déversé un torrent d’indignation en réponse à de tels propos. Mais son intelligence lui souffla de ne rien dire et de demeurer impassible.


  Ravi ignore que j’étais une putain, et le Magister qui a tenté de me sonder, tout à l’heure, n’a obtenu aucune information sur mon passé. Cet homme me jette des insultes au visage pour voir laquelle fera mouche. Il ne sait rien de ma vie passée…


  Dis-moi, fit le Magicien, feignant l’amusement (mais la notion d’humour lui était totalement étrangère, ça se sentait), si j’insiste, m’opposeras-tu ton pauvre pouvoir de magicienne? ou détaleras-tu comme un lapin?


  Je connais les salauds de ton espèce…, pensa Kamala. Quand tu étais jeune, tu rossais les autres garçons et tu harcelais les filles qui éveillaient tes désirs bestiaux. Tes amis te craignaient, tes parents avaient peur de toi et les autorités te jugeaient dangereux. Aujourd’hui, tu contrôles le pouvoir ultime, et tu entends terroriser le monde entier. Mais tu es tombé sur moi, et ça ne se passera pas ainsi. Mon pouvoir vaut le tien, et ma férocité est au moins égale à la tienne. Je suis un adversaire à ta tailleet peut-être même trop fort pour toimais tu ne le sais pas encore…


  Je ne détale jamais, lâcha froidement Kamala.


  La tunique du Magister cessa soudain d’onduler grotesquement. Il rappelait à lui tout son pouvoir, comprit la jeune femme, afin de le consacrer à des objectifs plus ambitieux.


  Un frisson courut le long de l’échine de Kamala. Pensait-il pouvoir jouer avec elle comme il l’aurait fait avec une moratie? Si c’était le cas, une surprise déplaisante l’attendait.


  Dans un coin de sa tête, une voix murmura à Kamala qu’elle ne devait pas s’y prendre ainsi avec les Magisters.


  Mais la colère remontait à la surface, attisée par la stupide comédie qu’elle avait dû jouer pendant des heures. Elle n’était pas allée si loin dans la vie, payant un prix élevé, pour qu’un foutu serpent de Magister la traite comme une vulgaire putain. Eh bien, s’il voulait en découdre avec elle, qu’il essaie! Mais qu’il ne vienne pas se plaindre après.


  Il frappa.


  Le coup fut l’équivalent d’un cyclone qui coupa le souffle de Kamala et la laissa un instant sans réaction. Agrippant la balustrade, elle tenta de se défendre, mais la violence de cet assaut dépassait tout ce qu’elle avait connu jusque-là. Ses sorts défensifs aisément transpercés, les filaments de pouvoirnon, les tentacules!du Magister s’enroulait autour de ses jambes, les vidant de toutes leurs forces.


  Folle de rage, Kamala comprit que ce salaud voulait qu’elle s’agenouille devant lui. Et pour obtenir ce résultat, il n’utilisait pas un sort raffinécontre ceux-là, la jeune femme avait appris à se défendremais une charge primitive qui ressemblait à celle d’un taureau enragé.


  Non!


  Plongeant au plus profond de son âmelà où naissait le lien avec son consortKamala invoqua tout le pouvoir dont elle disposait. Une force vitale qui ne lui appartenait pas se déversa dans ses veines, et elle la modela selon ses désirs. Quand elle l’eut investie de sa fureur et caparaçonnée avec sa détermination, elle passa à la contre-attaque.


  Le sortilège, sauvage et dévastateur, convenait parfaitement à la férocité naturelle de Kamalaun trait de caractère dont était dépourvu son mentor. Une lumière qui aurait sans doute aveuglé un morati jaillit du corps de la Magister et alla envelopper son agresseur.


  Si violent qu’il soit, le coup ne parvint pas à repousser totalement la sorcellerie adverse. Mais il desserra l’étau qui paralysait les membres de Kamala. Ses jambes se déplièrent et elle sentit dans ses bras une énergie familière. Au cas où le Magister n’aurait pas compris le message, Kamala se redressa de toute sa hauteur, le menton fièrement pointé, et lança sur un ton de défi:


  Je ne m’agenouille pas non plus!


  Le sorcier sembla plus amusé que furieux. Un instant, Kamala s’en étonna, puis elle comprit: ce type la prenait pour une banale magicienne. Pour lui, chaque fois qu’elle recourait au pouvoir afin de se défendre, elle sacrifiait de précieuses minutes de sa vie. La clé de ce duel était là. L’homme la mettait au défi de se suicider un peu plus pour résister à ses assauts. La voyant mordre à l’hameçonapparemmentil devait rire aux éclats intérieurement.


  Tu n’es pas mon égale! proclamait-il en agissant ainsi. Et si tu insistes, ta fierté finira par te coûter la vie.


  La pire forme de viol qui soit, même si Kamala n’était pas une simple magicienne. Car si elle l’avait été, combien de temps aurait-il joué avec elle au chat et à la souris? Au bout du compte, il l’aurait contrainte à consumer toutes ses forces vitales. Alors, il aurait eu son triomphe: voir l’arrogante putain s’écrouler devant lui, aussi impuissante qu’un chaton.


  Ce salaud pouvait attendre quelques siècles que son moment de gloire arrive! Mais ça n’enlevait rien au caractère répugnant du jeu qu’il imposait à Kamala.


  Je ne suis pas une souris. C’est terminé, maintenant…


  La rage explosa en Kamala, qui la laissa se déchaîner sur sa cible. Ce n’était pas comme lors de la rixe, dans le Quartier, où elle avait été dépassée et effrayée par son propre pouvoir. Cette attaque-là, réfléchie et délibérée, visait le siège de la virilité du Magister. Il voulait jouer avec elle à des jeux de domination? Eh bien, il allait voir ce qu’il allait voir!


  Ne s’attendait-il pas à une riposte? ou n’eut-il simplement pas le temps de réagir? Quoi qu’il en soit, l’assaut transperça ses défensess’il y en avaitet percuta de plein fouet ses gonades. Secoué par l’impact, il recula jusqu’à la balustrade. Pendant un moment, il se comporta comme tout homme normal l’aurait fait dans cette situation. Plié en deux, il tenta de reprendre son souffle et de ne pas vomir.


  Tu as choisi la mauvaise putain, pensa Kamala.


  Elle fit exploser la balustrade, derrière lui. Des éclats de pierre tombèrent dans la rue tandis que le Magister, déséquilibré, luttait pour ne pas basculer en arrière.


  Mais c’était trop tard, et il tomba dans le vide.


  Kamala se pencha pour regarder. Il allait se tirer de ce mauvais pas, c’était évident, mais comment s’y prendrait-il? Se transformerait-il en oiseau, ou adopterait-il la forme d’un félin capable de retomber en toutes circonstances sur ses pattes? Il pouvait aussi ralentir sa chute et se poser gracieusement sur le sol…


  Tout était une affaire de pouvoir. Et de mesure. Ferait-il le minimum requis, ou épuiserait-il un consort pour assouvir son goût du spectacle? Un salaud pareil opterait sans doute pour la solution la plus coûteuse. Mais se sauverait-il d’abord, ou attaquerait-il simultanément en pensant surprendre son adversaire? Cette question-là était très importante.


  Kamala se prépara à une nouvelle contre-attaque.


  Le Magister percuta enfin le sol. À l’impact, sa tête produisit un son sinistre, comme si elle venait d’exploser après un coup de barre de fermais le bruit était dix fois plus fort et semblait cent fois plus… définitif.


  Kamala en eut des frissons dans tous les membres et de la bile lui monta à la gorge.


  L’homme ne bougeait pas.


  Elle attendit.


  Il restait immobile.


  Dans la rue, des gens accouraient, alarmés par cet horrible bruit.


  Lève-toi! pensa Kamala, désespérée. Et bats-toi!


  Le Magister resta inerte.


  Kamala se pencha davantage et invoqua assez de pouvoir pour étudier l’homme à distance. Dans la pénombre, elle avait du mal à en être sûre, mais sa tunique ne semblait plus d’un noir surnaturel. On aurait dit un tissu banal…


  La poitrine du Magister ne se soulevait plus et son cœur avait cessé de battre. L’angle que sa tête formait avec son torse n’avait rien de naturel. Les hommes vivants ne gisaient pas dans cette position.


  Terrorisée, Kamala recula jusqu’au bout de la passerelle et se plaqua contre un mur. La chute n’aurait pas dû le tuer. Les Magisters ne redoutaient pas les accidents de ce type. Pour qu’ils soient en danger, il fallait que la mort les prenne par surprise. Et là, ce n’était pas le cas. Le temps d’atteindre le sol, il avait pu lancer dix sorts!


  Sauf si son pouvoir l’a trahi… Parce qu’il a subi une Transition et n’a pas pu s’approprier assez vite un nouveau consort…


  Des hommes s’affairaient autour du cadavre en criant à tue-tête. Kamala les entendait de très loin, et elle ne comprenait pas un mot de ce qu’ils disaient.


  Elle venait de tuer un Magister.


  «Une loi domine toutes les autres, lui avait dit un jour Ethanus. Un Magister ne doit jamais prendre la vie d’un confrère.»


  Quelqu’un sortit de la tour Savresi pour savoir ce qui se passait. Soucieuse de ne pas être vue, Kamala se tapit dans les ombres. Ses genoux tremblaient, et si le mur ne l’avait pas soutenue, elle se serait probablement écroulée.


  J’ai violé la loi la plus importante…


  Un des trois Magisters survivants allait sortir et s’approcher du cadavre. Que se passerait-il s’il levait les yeux vers elle? Presque à coup sûr, il la verrait et serait capable de l’identifier.


  Hélas, retourner dans le hall et faire comme si rien ne clochait n’était pas une option. Le premier Magister qui la verrait la démasquerait en un clin d’œil.


  Je dois filer…


  La tempête qui faisait rage sous le crâne de Kamalaun mélange d’horreur, de désespoir, de honte et de fureurétait trop forte pour qu’une âme humaine l’emprisonne. Emportée par ses tourments, Kamala hurla jusqu’à ce que ses cordes vocales menacent de se briser. Bien qu’elle ait lancé un sortilège pour ne pas être entendue, elle captait ses propres cris et en tremblait de terreur. Comment des sons si animaux pouvaient-ils sortir d’une gorge humaine?


  D’autres personnes venaient de sortir de la tour, et il y avait des Magisters, dans le lot. Ravalant ses cris et ses sanglots, Kamala puisa assez de pouvoir dans son consort pour en imprégner toute sa chair et amorcer une métamorphose.


  C’était un sort majeur, presque trop exigeant pour quelqu’un dans son état. Mais elle avait à peine dix secondes pour le lancer avant que quelqu’un songe à lever les yeux, et la nécessité l’emporta sur l’angoisse.


  Un homme regarda vers le haut, cherchant d’où était tombé le Magister.


  Un des sorciers l’imita, en quête d’indices qui auraient échappé à un morati.


  Mais il n’y avait plus rien à voir, à part un grand hibou qui décrivit quelques cercles dans le ciel, plongea vers le sol, survola la petite foule et fila à tire-d’aile vers le sud.


  CHAPITRE 20


  Au coucher du soleil, Andovan distingua les tours.


  Campé au sommet d’une colline, avec une vue parfaitement dégagée sur l’ouest, il contemplait l’horizon embrasé par la lente disparition de l’astre diurne. Avec cette lumière, et à condition de bien plisser les yeux, il pouvait apercevoir Gansang. Ou du moins le sommet de ses tours, assez hautes et serrées les unes contre les autres pour refléter comme un miroir la lumière du couchant.


  C’était bien Gansang, il ne pouvait pas en être autrement.


  Andovan n’aurait pu dire à quelle distance se dressait la cité, car ce genre de paysageet de lumièrefaussait la perspective. Mais il devait lui rester une ou deux journées de cheval avant d’atteindre sa destination.


  Le prince prit une grande inspiration pour contrôler ses tremblements. Nuit après nuit, les rêves étaient devenus plus précis, et l’image des tours s’était gravée dans son cerveau.


  Chaque matin, il était un peu plus sûr d’avoir vu Gansang dans ses songes. Alors qu’il y était presque, contempler la ville lui donnait le vertige.


  Déjà qu’il ne tenait pas bien sur ses jambes…


  Comme les médecins et les Magisters l’avaient prédit, la Langueur continuait son œuvre. Lentement, inexorablement, elle le vidait de ses forces, comme si un serpent invisible, enroulé autour de son torse, l’étouffait peu à peu.


  De plus en plus souvent, il devait s’arrêter à midi et descendre de cheval, parce qu’il ne supportait plus de passer une journée en selle. Le matin, alors que ses rêves se dissipaient, il avait de plus en plus de mal à se lever et à s’habiller. Le soir, quand il campait, il devait mobiliser toute sa volonté pour s’occuper de son cheval, au lieu de se laisser tomber sur le sol pour dormir comme une masse.


  Seul son entêtement lui permettait de continuer, porté par l’espoir de trouver un remède à son état s’il trouvait la femme qui le lui imposait.


  Il était prêt à tout, même à la tuer…


  Ce soir-là, la vue des tours lui redonna un peu d’énergie.


  Après une pause pour dîner, Andovan sonda le ciel, où les deux lunes brillaient fièrement. La nuit serait claire et son cheval ne semblait pas fatigué. Deux bonnes raisons pour continuer un peu, histoire d’arriver à destination dès le lendemain soir. De plus, dans son état, mieux valait profiter des regains d’énergie quand ils se présentaient.


  Le ciel s’étant obscurci, le prince ne voyait plus Gansang, mais il aurait juré qu’il la sentait, comme si elle avait été vivante. Était-ce une illusion, ou captait-il aussi la présence de la femme? Si le sort de Colivar avait une pareille puissance, ça signifiait que…


  Une vague de fureur déferle en lui, brûlante comme de la haine en fusion…


  Andovan dut agripper le pommeau de sa selle pour ne pas vider les étriers.


  La haine, la rage«Je ne m’agenouillerai pas!»des éclats de pierre, des hurlements inhumains…


  Incapable de respirer, le prince sentit qu’il lâchait prise. Alors que ses mains s’ouvraient sur le pommeau de la selle, son cheval se cabra, angoissé par la détresse de son maître, et Andovan bascula en arrière.


  Une forme noire tombe dans l’obscurité… Du sang sur le sol, des cris…


  Le prince parvint à rouler sur lui-même, afin d’éviter que sa monture le piétine. Il ne put rien faire d’autre, une atroce douleur lui vrillant une épaule.


  Il ne bouge plus, comme une poupée brisée… Debout! Debout! Bats-toi!


  Andovan lutta héroïquement pour ne pas perdre connaissance. C’était de loin la pire crise, depuis le début de sa maladie, et il redoutait de ne plus se réveiller.


  Il y avait la faiblesse, comme d’habitude, mais aussi un tourbillon d’images et d’émotions qui dévastaient son cerveau avec la violence d’un cyclone. Tout cela arrivait-il pour de bon quelque part, ou Andovan faisait-il des cauchemars éveillés, désormais?


  La Langueur le rendait fou, semblait-il…


  Soudain, il vit les tours de Gansang s’écrouler. D’abord lentement, en commençant par les étages supérieurs et les passerelles. Une progressive bascule dans le vide alors que les rideaux de soie, en feu, se détachaient des fenêtres et venaient s’écraser sur le sol, comme un oiseau foudroyé en plein vol par la flèche d’un chasseur.


  Puis la terre trembla, la base pourtant solide des bâtiments se fendit, des langues de flammes jaillirent d’entre les blocs de pierre et l’enfer se déchaîna.


  Andovan aurait juré qu’il se tenait dans une rue de la cité, trop fasciné et terrifié pour songer à s’enfuir. Une pluie de gravats martelait les pavés, et il n’y avait pas de refuge en vue. Alors que les tours tombaient les unes après les autresà l’exception d’une seule, au centre, qui n’avait ni porte ni fenêtres et ressemblait à une sentinellele sol s’ouvrit tout autour du prince.


  Le sens de cette vision le frappa soudain dans sa terrible limpidité. S’il avait été moins faible, Andovan aurait insulté le ciel et maudit la cruauté des dieux. Mais il était à peine capable de gémirau point de se demander s’il parviendrait à se relever.


  La femme n’était plus à Gansang, voilà ce que voulaient dire ces images! Il l’avait perdue.


  Lorsque la dernière tour tomba, Andovan sombra dans les ténèbres.


  CHAPITRE 21


  Un bain attendait Gwynofar lorsqu’elle retourna dans sa chambre, au terme de son entrevue avec Danton et Kostas.


  À l’évidence, Merian, sa dame de compagnie, avait prévu qu’il lui faudrait se laver après avoir vu le Magister.


  Un autre jour, ça aurait dérangé la reinela preuve qu’elle ne parvenait pas à dissimuler ses véritables sentiments au sujet de Kostas, mais elle était bien trop fatiguée pour s’en soucier. Son corps et son âme se sentaient souillés, à croire qu’une colonie de cancrelats leur avait rampé dessus, et elle savait d’expérience que l’eau et le savon la libéreraient de cette sensation physique. Pour le reste, il faudrait plus de temps. La présence de Kostas était une pollution qu’elle devait analyser et digérer avant de se sentir de nouveau elle-même.


  La reine sourit de gratitude en découvrant la baignoire pleine. Pour une fois, elle n’aurait même pas besoin de se fatiguer à donner des ordres…


  Par bonheur, même si elle savait à quel point sa maîtresse se méfiait de Kostas, Merian n’en aurait pas soufflé un mot à quiconque. Une telle loyauté était rare parmi les serviteurs de Danton. Mais la dame de compagnie, originaire des Protectorats, était de sang nordique. Arrivée avec la délégation de la reine, elle était fidèleaux Protectoratsl’endroit où elle avait grandiet servait aveuglément les intérêts de son peuple et de ses dieux, pas ceux des résidents de ce château (une bande d’étrangers iconoclastes), même si son royal propriétaire était ô combien féroce et redoutable.


  Gwynofar laissa Merian l’aider à retirer sa robe noire et le fin chemisier qu’elle portait dessous. Puis elle entra dans la baignoire et permit à l’eau fraîche de la débarrasser de la moiteur des ultimes chaleurs estivales. De petites branches de romarin et des feuilles de menthe parfumaient le bain, leur senteur aidant à dilater les pores de la peau de la reine et à délasser son esprit. Après avoir un moment humé la bonne odeur du savon, lui aussi aromatisé, Gwynofar entreprit de se laver lentement et langoureusement. Toutes ces odeurs lui rappelaient le monde où elle avait grandi, où l’air embaumait toujours grâce au pain frais qui cuisait dans les fours. Des rires d’enfants retentissaient en permanence, faisant chaud au cœur de tous les adultes.


  Il n’y avait rien de semblable ici. Personne ne riait jamais, à part le roi, et il s’agissait toujours de ricanements sinistres ou effrayants.


  Avec un soupir, la reine s’immergea dans son bain et se laissa emporter par les souvenirs d’un passé heureux.


  Ce besoin de propreté, après chaque rencontre avec Kostas, n’avait évidemment aucun sens. Mais, quelle que soit l’odeur de pourriture qui émanait de cet homme, la reine ne se sentait pas redevenue elle-même avant d’avoir tenté de s’en débarrasser. Hélas, il n’existait aucun savon capable de laver l’âme aussi bien que la peau…


  Gwynofar se pencha en avant pour laisser Merian s’occuper de son dos. De douces caresses ne suffisant pas à chasser les effluves malodorants du Magister, elle ordonna à la servante de frotter plus fort.


  Tout ça était ridicule, et la reine le savait, mais pourquoi se serait-elle refusé un peu de réconfort? S’il lui était impossible de se débarrasser du Magister, elle pouvait au moins s’offrir la consolation de le «noyer» dans son bain. L’eau et le savon pouvaient être des armes, à l’occasion…


  La reine se souvint des questions pressantes de Rhys. Il voulait savoir pourquoi elle détestait Kostas à ce point, et elle avait été bien en peine de lui répondre.


  Dois-je vous laver les cheveux? demanda Merian.


  Gwynofar hocha la tête et ferma les yeux. Aussitôt, la dame de compagnie entreprit de retirer les épingles qui tenaient le chignon blond de sa maîtresse.


  Il y avait du remue-ménage dans le couloir, devant sa chambre, mais Gwynofar ne s’en inquiéta pas. Les autres servantes savaient qu’il ne fallait pas la déranger quand elle prenait un bain, et elles étaient assez énergiques pour barrer le chemin aux fâcheux qui auraient tenté l’aventure.


  Lorsque sa longue crinière tomba sur son épaule, la reine puisa de l’eau dans le creux de sa main, aspergea ses mèches blondes et entreprit de les démêler.


  La porte s’ouvrit soudain et le cri de Merian fit sursauter la reine, qui releva les yeux.


  Danton se tenait sur le seuil de la pièce.


  Mon… mon seigneur? lança Gwynofar.


  Le roi avança comme s’il était en terrain conquisdans le sanctuaire de son épouse, un endroit où il n’avait jusque-là jamais mis les pieds sans autorisation.


  Il fit signe à Merian de sortir. Pétrifiée comme un cerf qui vient d’apercevoir la pointe de la flèche d’un chasseur, la dame de compagnie sembla un moment ne plus savoir que faire. Puis, en tremblant, mais avec une grande dignité, elle désobéit délibérément au roi. Loin de se retirer, elle alla prendre le déshabillé de la reine, sur le lit, et le lui tendit.


  Gwynofar comprit qu’elle ne pouvait rien faire, même si l’insubordination de Merian risquait de lui coûter cher. Quoi qu’il arrive, la servante n’abandonnerait pas sa maîtresse dans ces conditions…


  La reine se leva en silence, déterminée à ne pas se laisser humilier, même si elle était nue, et permit à Merian de lui poser le déshabillé sur les épaules.


  Maintenant, sauver la dame de compagnie était peut-être possible.


  Tu peux y aller, Merian, souffla Gwynofar.


  Elle lut de l’indécision dans le regard de la femme, mais elle ne cilla pas, forçant finalement Merian à baisser les yeux, puis à sortir à reculons après avoir esquissé une révérence.


  Danton n’accorda pas une once d’attention à la domestique. Les yeux rivés sur la reine, il semblait ne voir qu’elle dans la pièce. Une chance pour Merian, à coup sûr, mais des ennuis en perspective pour sa maîtresse.


  Gwynofar sortit lentement de la baignoire. Elle tremblait intérieurement, mais conservait assez de contrôle d’elle-même pour que Danton ne le remarque pas.


  Depuis qu’ils faisaient chambre à part, il ne s’était jamais engagé à ne pas pénétrer dans le fief de la reine. Mais la naissance de leur dernière fille remontait à des années, et il n’avait jamais rompu le pacte implicite.


  Tout avait changé, apparemment. Et maintenant qu’il était là, sa reine le recevrait dignement. Pas question de lui faire sentir qu’elle avait peur de lui, de son caractère ombrageux et surtout de l’état où il était juste après avoir quitté son Magister, dont la noire sorcellerie semblait toujours enroulée autour de son âme afin de favoriser l’expression de ce qu’elle contenait de pire.


  Tu veux me parler, mon époux?


  Danton souffla bruyamment, comme un taureau qui fait donner toute la puissance de ses naseaux, puis regarda autour de lui. Son regard survola très vite l’autel placé près du litune exposition de talismans nordiques illuminés par une demi-douzaine de bougies colorées, car il savait que sa femme, lorsqu’elle dormait seule, récitait chaque soir des prières destinées à ses anciens dieux et à leurs pierres mystiques. Pour lui, elle aurait tout aussi bien pu tourner autour de sa couche en chantant des berceuses. Ce cérémonial semblant la réconforter, il ne le lui avait jamais interdit, à condition qu’elle ne s’y adonne pas en sa présence.


  Aujourd’hui, cependant, Danton regardait l’autel avec un mépris non dissimulé. Que venait-il faire chez la reine, si peu de temps après la réunion avec Kostas, et dans un tel état de nerf?


  Le Magister sait sûrement à quel point je le déteste, pensa la reine. On ne peut rien cacher à ces gens-là…


  Une heure étrange pour prendre un bain, lâcha Danton.


  L’estomac de la reine se noua un peu plus. Danton était un homme directbrutal, auraient dit beaucoup de gens, et l’entendre émettre un commentaire sur ce sujet des plus triviaux n’augurait rien de bon.


  J’ignorais qu’il fallait se laver à heure fixe, dans ce royaume, dit la reine. S’il y a des coutumes à respecter, je m’y soumettrai de bonne grâce.


  Le roi souffla de nouveau comme un taureau. Ses yeux bougeaient sans cesse, comme toujours lorsqu’il était furieux. Mais après qui, ou quoi, en avait-il?


  Comme toujours, la sérénité de Gwynofar le désarmait. En vingt ans de mariage, elle avait apaisé plus d’une tempête en faisant montre d’un calme inébranlable.


  Mais c’était avant l’arrivée de Kostas…


  Penser au Magister donnait la nausée à la reine. Elle parvint miraculeusement à ne pas montrer son trouble.


  Danton regarda de nouveau l’autel, puis le lit en bois de pin, avec ses sculptures nordiques, et enfin les tapisseries qui représentaient des montagnes enneigées, des scènes de chasse en hiver et le Voile des Dieux.


  On se croirait en terre étrangère, marmonna Danton. Ce n’était pas ainsi, la dernière fois que je suis venu.


  Tu t’intéressais moins au décor, en ce temps-là, lui rappela Gwynofar.


  Cette fine allusion aurait dû faire sourire le roi, mais il n’en fut rien.


  Il s’approcha de la reine, qui adopta un port altier, comme si elle était en grande tenue, pas vêtue d’un déshabillé un peu humide qui lui collait à la peau et révélait toutes ses formes.


  Danton joua avec le bout d’une manche du déshabillé. Pour marquer son deuil, Gwynofar avait entaillé toutes les extrémités du vêtement.


  Le roi caressa la nuque de sa femme, puis passa une paume sur sa poitrine. Mais sur lui, Gwynofar croyait sentir la puanteur de Kostas, et ne pas trahir sa répulsion lui demandait un effort surhumain.


  Perdre un fils n’est pas facile…


  C’est le destin, mon époux…


  Pour un royaume, il n’est pas aisé non plus d’avoir perdu un héritier.


  La reine se contenta de hocher la tête. Plutôt que de monter sur le trône, Andovan aurait préféré être dévoré vivant par une bande de chacals. Mais ce n’était pas le moment de le dire à Danton. Après la mort du prince, il n’était pas question de trahir les confidences qu’il avait faites à sa mère dans l’intimité de son jardin privé.


  Tu as été une bonne épouse… Quatre fils en quatre ans. Cela dit, on murmure qu’il faut l’aide de la magie pour réussir un pareil exploit…


  Mon époux, que veux-tu dire? demanda Gwynofar, alarmée par le ton un peu plus tranchant du souverain.


  Danton saisit sa femme par le menton et plissa ses yeux noirs.


  Peu de femmes peuvent se vanter d’une telle fertilité. Même celles dont la vie dépend du nombre de grossesses qu’elles peuvent enchaîner…


  Le roi marqua une pause, laissant à Gwynofar le temps de se rappeler les habitudes de son beau-père, connu pour faire exécuter les épouses royales dès qu’elles ne «pondaient» plus avec la régularité requise.


  Je remercie les dieux de m’avoir donné une épouse au ventre si fécond…


  La reine baissa les yeux. Avec un peu de chance, Danton n’entendrait pas son cœur battre la chamade et il ne le sentirait pas non plus au bout de ses doigts, toujours posés sur la peau de sa femme.


  Comme tu le dis, mon époux, c’est un cadeau des dieux, et je leur suis humblement reconnaissante.


  Un cadeau des dieux, vraiment? rugit soudain Danton.


  Pourquoi était-il à un souffle d’exploser, comme si de la lave en fusion coulait dans ses veines? Savait-il quelque chose de nouveau sur la mort d’Andovan? ou était-il furieux parce qu’un de leurs autres enfants avait commis quelque impardonnable bévue?


  Ou était-ce simplement l’influence de Kostas? Pour une raison inconnue, le Magister semblait résolu à se mêler de la vie privée du roi.


  Il me hait peut-être autant que je le hais… Une explication qui en vaut bien d’autres…


  Les dieux, et seulement eux, tu en es sûre?


  Mon époux?


  Danton prit la reine par les épaules et la tira vers lui.


  Quel homme a pollué ma lignée? demanda-t-il en enfonçant les ongles dans la chair de sa femme.


  Surprise par la question, Gwynofar écarquilla les yeux, incapable de répondre. Puis elle parvint à souffler:


  Tu m’accuses de t’avoir été infidèle?


  Danton cria de rage. Puis il poussa sa femme, qui traversa la pièce et alla s’écrouler sur le lit. À ce moment, elle comprit que la puanteur de Kostas flottait bien dans la chambre, et il lui parut entendre les échos lointains de son rire.


  C’est lui qui tire les ficelles! Et il espère que Danton me tuera…


  Tu veux dire, de m’avoir cocufié? Ce ne serait pas très grave… Au moins, c’est une faiblesse humaine. (Le roi approcha du lit, se pencha et referma une main sur le cou de sa femme.) Pour passer l’éponge, il suffit de faire exécuter la traîtresse, de préférence de manière sanglante, histoire d’inciter à la prudence les garces qui songeraient à l’imiter. La routine, pour un roi digne de ce nom. Mon père avait le bourreau facile, si tu t’en souviens…


  Sans laisser le temps de répondre à Gwynofar, le roi saisit de sa main libre l’ourlet du déshabillé. Tirant d’un coup sec, il troussa la reine comme s’il s’était agi d’une vulgaire putain. Les coutures du vêtement ne résistèrent pas.


  Le déshabillé éclata comme un fruit mûr, révélant la poitrine de Gwynofar.


  Ton crime est loin d’être si banal, pas vrai? Tu as souillé ma lignée avec des sortilèges, comme si j’étais un de ces rois impuissants qui ne peuvent pas engrosser une femme.


  Bouche bée, la reine regarda son mari. Un instant elle crut voir le pouvoir maléfique qui enveloppait le souverain. Ce n’était pas une image, mais une réalité palpable, comme si la sorcellerie l’avait doté d’une aura d’obscurité et qu’un sang noir coulait désormais dans ses veines.


  Glacée par cette horrible vision, la reine ne sut que répondre à cette absurde accusation.


  Pour qu’elle distingue ainsi la forme matérielle d’un sortilège, Kostas n’avait pas dû y aller de main morte…


  Danton prit le silence de sa femme pour un aveu de culpabilité. Sans lâcher le cou de Gwynofar, désormais épinglée sur le lit comme un papillon sur une planche, il commença à se déshabiller.


  La reine comprit qu’il allait la violer. Une façon d’agir qui ne lui ressemblait pas, mais dictée par la vile magie qui le manipulait comme un pantin.


  Danton sortit de ses vêtements un organe rouge sang boursouflé par la corruption. Grâce à la «vision» que lui conféraient les dieux nordiques, Gwynofar vit les veines noires qui couraient sur toute la longueur du sexe de son mariet partout dans son corps, prisonnier d’une sorcellerie inconnue et immensément redoutable.


  Que ce pouvoir vienne de Kostas ou de quelqu’un d’autre, il n’était pas question que la reine l’accepte dans son corps.


  Elle se débattit, mais la colère décuplait la force déjà considérable du roi, et la victoire ne pouvait pas lui échapper face à une femme plutôt frêle.


  Avec un genou, il contraignit son épouse à écarter les jambes. Lorsque ce fut fait, insensible à ses cris, il la pénétra, défoulant en elle la rage que lui communiquait l’effroyable magie noire. D’où venait cette force? que voulait-elle? pourquoi se servait-elle ainsi de Danton, soudain réduit au rôle d’une simple marionnette?


  Ces réponses étaient essentielles, mais la reine ne pouvait plus réfléchir. Alors que les coups de boutoirs du roi lui déchiraient le ventre, elle tenta de se convaincre que son mari ne l’aurait jamais humiliée ainsi.


  Ce n’est pas lui. Quelqu’un le force à me faire mal. Danton n’est pas homme à agir ainsi…


  Tout fut très vite fini. Dès que le roi l’eut lâchée, Gwynofar se tourna sur le côté, se recroquevilla sur elle-même et éclata en sanglots. Ses entrailles la torturaient et son âme luttait contre une vague de souffrance intolérable.


  Si j’étais vraiment une magicienne, je pourrais au moins me guérir!


  Danton la regardait, devina-t-elle, et il devait sans doute songer qu’il ne l’avait jamais vue pleurer ainsi. Elle ne se tourna pas vers lui, mais se roula encore plus en boule. Du sang coulait entre ses cuisses, et elle devait avoir des bleus sur tout le corps…


  Le roi émit un grognement dégoûté, puis il se leva, se dirigea vers la porte, l’ouvrit et sortit.


  Merian revint quelques minutes plus tard. Prenant la reine dans ses bras, elle la berça tendrement en murmurant au sujet du roi des insultes qui lui aurait valu une exécution immédiate, s’il y avait eu des témoins.


  Gwynofar ne parvint pas à réunir assez de forces pour faire taire sa fidèle amie.


  Après un long moment, Merian aida la reine à se lever puis à entrer dans la baignoire. Avec une infinie tendresse, elle lui donna un bain, comme à une petite fille. Hélas, le savon ne suffisait pas à laver une telle souillure. Se souvenant de son mari pris dans la toile noire de la sorcellerie, la reine manqua de vomir à plusieurs reprises. Cette entité sombre était-elle à présent dans son propre corps, utilisant la semence de Danton pour mieux envahir la place?


  Si ce n’était pas ainsi, pourquoi Gwynofar avait-elle vu le sortilège? En outre, quels objectifs visait-il?


  Très tard dans la nuit, alors que des ombres argentés passaient au-dessus du litles fantaisies des deux lunes jumellesles dieux des Protecteurs vinrent souffler la vérité à l’oreille de la reine. Ils le faisaient toujours, lorsque ça s’imposait. Un présent offert des siècles plus tôt à toutes les femmes des diverses lignées de Protecteursces êtres humains qu’ils aimaient plus que tous les autres réunis.


  Il y aura un autre enfant…, murmurèrent les dieux au moment où Gwynofar sombrait dans le sommeil. En ce moment, il se prépare à tirer de ta chair l’énergie et la force dont il aura besoin pour grandir. Tu ne le sens pas en toi? N’éveille-t-il pas tes sentiments de mère?


  C’est un véritable enfant? demanda la reine dans son sommeil. Ou quelque chose de… différent? Par pitié, dites-le-moi!


  Comme toujours, les dieux n’en firent qu’à leur tête. Et ce soir-là, ils ne daignèrent pas répondre.


  CHAPITRE 22


  La nuit était noire comme de la poix. Deux croissants de lune rouge sang se tournaient le dos dans un ciel où ne brillait pas la moindre étoile. Les pins, dont les ombres se découpaient à peine, brillaient légèrement, comme s’ils étaient couverts de rosée. Mais il n’y avait pas de rosée à cette heure de la journée. De plus, les arbres étaient couverts de givre, comme s’ils avaient versé toutes les larmes de leur corps, alors que la température était au-dessous de zéro.


  Cet improbable paysage ne pouvait pas être réel, se dit Ethanus. En conséquence, il devait s’agir d’un rêve.


  En ces temps, une seule personne, dans tout l’Univers, était susceptible d’envoyer des rêves au Magister. Il se félicita que son adepte ait si bien appris sa leçon, truffant son image de détails discordants qui attiraient irrésistiblement l’attention. Hélas, il y avait un bémol. Le «tableau» imaginé par Kamala était sinistre, et les deux lunes ressemblaient à des plaies béantes, pas à des astres nocturnes. Ce détail inquiétait Ethanus, parce que les songes, ça coulait de source, étaient le fidèle reflet de l’âme qui les générait.


  Si celle de Kamala était dévastée à ce point, il y avait de quoi s’inquiéter.


  Une silhouette finit par émerger de l’ombre pour approcher d’Ethanus. Vêtue d’un long manteau noir, l’apparition avait relevé sa capuche afin qu’on ne puisse pas voir ses traits. Un instant, Ethanus redouta de s’être trompé sur l’identité de l’expéditeur du rêve. Mais quand la silhouette abaissa la capuche, ce fut bien pour révéler les traits de Kamala. Pâle, émaciée, les yeux cernés, la jeune femme devait avoir traversé de rudes épreuves. Ses vêtements déchirés étaient tachés de noir, un autre reflet de ses tourments intérieurs.


  Bref, que des mauvais signes!


  Kamala?


  Pardonne-moi, mon maître, dit la Magister d’une voix tremblante. (Ses yeux boursouflésbon sang, elle n’avait quand même pas pleuré?) Je sais qu’il est inhabituel qu’un élève veuille consulter son professeur après l’avoir quitté…


  J’étais sûr que tu ne te plierais pas à cette coutume. Sinon, je ne t’aurais pas donné mon anneau. (Ethanus aurait voulu utiliser son pouvoir pour en apprendre plus, mais, dans un rêve, il pouvait exclusivement voir ce qu’elle décidait de lui montrer.) Qu’est-il arrivé?


  Ses yeux injectés de sang hantés par une indicible horreur, Kamala inclina humblement la tête… (Incliner la tête, elle? Allons, ça ne collait pas!)… et souffla d’une voix mourante:


  J’ai violé nos lois, maître.


  Laquelle, précisément?


  J’ai tué un Magister.


  Ethanus ferma un instant les yeux et murmura une courte prière. Quand il fut sûr que sa voix ne tremblerait pas, il rouvrit les yeux et demanda:


  Comment ça s’est produit?


  Un accident. Il m’a accostée, je me suis défendue, et il est tombé… Une longue chute. Il aurait dû avoir le temps de se sauver. (Kamala se mordit si fort la lèvre inférieure que du sang en perla.) Mais il n’a rien fait.


  Une Transition?


  Je ne sais pas… Il avait l’air impuissant, comme un morati.


  Les autres savent?


  Vous parlez des Magisters?


  Bien sûr.


  Probablement… Il y en avait trois autres dans les environs.


  Savent-ils qui tu es vraiment?


  Je ne crois pas.


  Ethanus se détourna et tenta de réfléchir. Selon les lois et les coutumes des Magisters, il aurait dû chasser Kamala de son territoire et lui ordonner de ne plus jamais revenir. En fait, il n’aurait pas dû lui parler. Ni lui confier la bague. Et pour commencer, ne pas faire d’elle une Magister.


  Après avoir violé tant de lois, on n’en était plus à une ou deux près.


  Ethanus se retourna vers Kamala et, à sa grande surprise, découvrit qu’elle pleurait. Il n’aurait jamais cru qu’un événement puisse lui arracher des larmes! Le cœur serré, il se concentra de plus belle pour empêcher sa voix de trembler.


  Tu dois collecter tes affaires, dit-il. Tout ce qui pourrait leur servir à remonter ta piste. Pas seulement les vêtements et les objetsles indices évidentsmais les cheveux, les rognures d’ongle, les minuscules morceaux de peau… Ton odeur dans les draps, l’huile dont tu t’enduis les mains restée sur un bouton de porte, l’empreinte d’un de tes doigts sur un montant de lit. Tout! (Kamala acquiesça.) Ils peuvent te capturer pendant que tu effaces tes traces, c’est vrai, mais s’ils ignorent que tu es une Magister, ils ne se méfieront pas de la sorcellerie. (Ethanus se prit le nez entre le pouce et l’index, histoire de s’aider à réfléchir.) Ils savent ton nom? Ils connaissent ton apparence?


  Non… Enfin, je ne crois pas.


  Si tu n’en es pas sûre, tu peux altérer ton corps.


  Oui, j’y ai pensé…


  Chaque fois qu’Ethanus lui avait suggéré de changer d’apparence, Kamala s’était indignée. Pourquoi se serait-elle privée du corps qu’elle habitait depuis sa naissance?


  L’absence de protestations en disait long sur sa détresse.


  Me traqueront-ils?


  Les moratis savent qu’un Magister a été tué?


  Oui… Ils étaient massés autour du cadavre…


  Dans ce cas, ils te chercheront. Désolé, mais c’est ainsi. Si l’affaire était restée secrète, ça ne serait pas la même chose. Mais là, ils doivent trouver le coupable et le châtierle plus vite possible, afin que nul ne pense qu’on peut impunément tuer l’un des nôtres. Certains moratis savent que nous pouvons mourir, et c’est déjà assez embêtant!


  Maître Ethanus, vous devez me croire: je ne voulais que…


  Je sais, Kamala! C’est moi qui t’ai parlé de cette loi capitale: ne jamais prendre la vie d’un confrère. Parce que le prix à payer pour un tel acte est terrifiant.


  Et maintenant, tu es en position de t’en acquitter. Ma magnifique mais trop sauvage apprentie, n’aurais-tu pas pu attendre un peu avant d’offenser la confrérie? Nous aurions pu avoir une année de tranquillité, avant que tu fasses trembler notre monde sur ses fondations.


  Je suivrai vos conseils, dit Kamala.


  Quand tu auras effacé les indices, file le plus loin possible des Magisters. N’essaie pas de les lancer sur une fausse piste. Les trucs habituels des fugitifs ne marchent pas avec eux. Ils ont des siècles d’expérience, et le seul résultat sera de leur donner un quintal d’informations.


  Les yeux diamant brillèrent un moment de défi. Même dans son désarroi actuel, Kamala détestait l’idée de ne pas pouvoir vaincre un autre Magister.


  Kamala, la témérité qui fait ta force est aussi ta pire faiblesse. Puissent les dieux veiller sur toi.


  Je ne vous demande pas de m’aider, maître. Ni de me protéger.


  Je sais.


  Je ne reviendrai plus ici, n’ayez aucune crainte.


  C’est vrai, tu ne peux pas revenir vers moi.


  Tu es une hors-la-loi, désormais. Et c’est un destin solitaire.


  Kamala inclina respectueusement la tête. Ethanus se souvint du jour où elle était venue le voirune gamine prête à en découdre avec le monde.


  Eh bien, tu as ceque tu voulais, maintenant… Est-ce que ça en valait la peine? Lorsque le doute t’étreint, as-tu des regrets?


  Une question rhétorique, rien de plus. Si Kamala regrettait d’être devenue une Magister, son âme perdrait la force qui lui permettait de survivre, son consort se libérerait et elle périrait. Le simple fait qu’elle soit toujours vivante prouvait qu’elle n’était pas revenue sur ses choix.


  Je suis désolée d’être ici, maître… Par ma faute, vous avez dû violer une loi…


  Non, je n’ai rien violé du tout.


  Ethanus chercha le regard de Kamala et chercha à lui communiquer toute la force dont elle avait besoin pour retrouver son indomptable détermination.


  J’ai fait un rêve, rien de plus. Mais parfois, il est difficile de distinguer les songes de la réalité… C’était un rêve très bizarre. J’ai imaginé qu’une ancienne adepte est venue me voir pour m’annoncer qu’elle avait violé nos lois. Ensuite, elle m’a demandé conseil. De pures fantaisies! Une adepte n’agirait pas ainsi, car elle connaît les coutumes, et je ne me vois pas accorder mon aide à la meurtrière d’un Magister.


  Kamala hocha la tête, les yeux brillants. Elle ne pleurait plus, et c’était déjà ça.


  En outre, les deux lunes se tournaient le dos. Tu vois bien que ça ne pouvait pas être réel.


  Une évidence, oui…


  Kamala resta un moment immobile. La brise faisait onduler doucement les branches des arbres, et une unique larme gelée en tomba pour venir s’écraser et exploser sur le sol.


  Ethanus eut envie de prendre Kamala dans ses bras et de l’embrasser sur le front, comme si elle était une petite fille. Mais ce n’était pas sa façon d’être… ni celle de son ancienne apprentie.


  Merci…, murmura-t-elle.


  Un soupir presque inaudible.


  Puis elle releva sa capuche, se fondit de nouveau aux ténèbres et disparut de la vue d’Ethanus.


  Il ne bougea pas jusqu’à ce qu’elle soit partie pour de bon, savourant jusqu’aux ultimes lambeaux de sa présence. La reverrait-il jamais ailleurs que dans un rêve?


  Dans le ciel, les deux lunes reprirent leur position et leur couleur normale. Les pins ôtèrent leur manteau de givre, et le monde redevint banal.


  N’était la blessure, dans le cœur d’Ethanus, plus douloureuse que n’aurait pu l’être une plaie réelle…


  Que les dieux te protègent, pensa-t-il.


  CHAPITRE 23


  Sous un soleil de plomb, le palais de la reine-envoûteuse brillait de mille feux, ses colonnades scintillant presque trop pour qu’on puisse les regarder longtemps en face. Perché sur une colline qui dominait Sankara, une cité portuaire, le bâtiment était visible à des lieues à la ronde. Se découpant sur un fond de ciel bleu piqueté de filaments de nuage, le palais avait l’air si… eh bien… paisible.


  Il en est ainsi depuis toujours, pensa Colivar.


  Au moment de son arrivée en ville, le vent était tombé depuis trois jours. Du coup, le port était rempli de bateaux en attente de traverser les Défilés pour gagner les eaux orientales. Des jardins aménagés sur la falaise où se tenait Colivar, on aurait dit qu’une multitude de grands oiseaux blancs s’étaient posés sur la mer et se laissaient paresseusement bercer par les vagues.


  Quelques capitaines connaissaient certainement un magicien ou un sorcier capable de faire souffler le vent. Mais d’autres pratiquants de la magie devaient contrarier ces effortsà moins que tout le monde soit satisfait d’attendre que la nature fasse son œuvre. Après tout, pourquoi pas? La superbe cité accueillait des voyageurs depuis des siècles, et les navires marchands y faisaient régulièrement escale avant de mettre le cap vers l’est. Certains équipages devaient s’estimer chanceux que le vent tombe pendant qu’ils étaient là. Un moyen de prolonger d’agréables vacances…


  Presque tous les Magisters qui se rendaient au palais adoptaient la forme d’un oiseau afin d’aller plus vite. Colivar préférait emprunter le même chemin que les moratis: une piste qui serpentait entre les jardins en terrasses, et conduisait jusqu’aux portes du palais.


  Jour et nuit, des domestiques attendaient les nouveaux visiteurs. Dès que Colivar se fut arrêté, un homme saisit la bride de son cheval et l’aida à descendre de selle. Un autre courut prévenir le palais de l’arrivée d’un voyageur important.


  La venue impromptue de Colivar ne posait aucun problème, car la reine-envoûteuse était toujours disposée à recevoir des Magisters, qu’ils se soient annoncés ou non. Et ces visiteurs-là avaient la priorité sur tous les autres.


  Une jeune servante vint chercher Colivar pour le conduire jusqu’à sa maîtresse. Mince, petite et vêtue d’une robe de soie dont les manches battaient comme des ailes de papillon dès qu’elle bougeait, la jeune femme portait un voile transparent qui attirait l’attention sur ses traits plus qu’il ne les dissimulait.


  Elle est probablement originaire du désert, se dit Colivar.


  Les domestiques de Siderea venaient des quatre coins du monde, et la reine les laissait porter leur tenue traditionnelle. Du coup, sa cour était des plus exotiques. À n’en pas douter, elle avait choisi cette fille parce qu’elle associait Colivar aux tribus d’Anshasa et croyait pouvoir en déduire long sur ses goûts. Si elle avait mieux connu le Magister, elle lui aurait plutôt envoyé une solide Nordique blonde vêtue d’un manteau de fourrure!


  Siderea Aminestas attendait son visiteur dans une salle d’audience au style typiquement méridional. Des sofas recouverts de soie et des coussins moelleux étaient disposés un peu partout, symboles d’un sens de l’hospitalité qu’il valait mieux ne pas prendre pour argent comptant.


  La reine était une femme hors du commun. Pas vraiment belle, au sens classique du terme, mais dotée d’une présence qu’on ne pouvait en aucun cas ignorer. Sa peau couleur café brillait à la lumière du fantastique soleil sankarien, et ses longs cheveux étaient constellés de pierres précieuses qui scintillaient à chacun de ses mouvements. Le maquillage couleur or qui agrandissait ses yeux lui donnait des allures de tigresse. Quand elle tendit une main à Colivar pour l’accueillir, il eut le sentiment que l’âme d’un félin habitait bel et bien ce corps à la sensualité languide.


  Colivar, je pensais à toi, justement…


  Le Magister baisa la main de la reine.


  Tu dis ça à tous mes confrères…


  Mauvaise langue! Seulement aux plus beaux d’entre eux… (La reine se redressa et s’assit d’une manière plus conventionnelle pour laisser de la place à Colivar.) Pourquoi sont-ils tous si laids quand ils viennent me voir? Un homme qui peut changer de corps à volonté devrait faire un effort de présentation quand il me rend visite. (Elle tendit une main, saisit une boucle de cheveux de Colivar et l’enroula autour de son index.) J’ai toujours aimé cette enveloppe charnelle…


  Moi aussi, et je dois avouer qu’elle m’a bien servi.


  Une domestique entra au moment où le Magister prenait place sur le sofa. Attendant les ordres de sa maîtresse, la fille se campa devant la porte.


  Tu as soif? demanda Siderea à son visiteur. J’ai un cordial à la grenade qui devrait te plaire. Un cadeau envoyé par un admirateur d’Eskadora. Tu veux l’essayer?


  Ma dame, je ne peux rien te refuser, tu le sais bien.


  La reine fit signe à la servante, qui partit chercher la boisson.


  Tu es le prince de tous mes flatteurs, le sais-tu, Colivar? Lorsque je suis convaincue que les Magisters se fichent comme d’une guigne des joliesses de la cour, tu viens me déclamer des compliments dignes d’un courtisan aguerri, et je dois reconnaître mon erreur. Pour être franche, comparés à toi, tes confrères sont des barbares!


  Colivar prit la main de la reine et la baisa une deuxième fois.


  Et toi, douce dame, tu es passée experte dans l’art de caresser tous les sorciers dans le sens du poilau point qu’ils oublient les rivaux qui attendent dans l’ombre pour prendre leur place.


  Siderea eut un rire cristallin.


  Tu ne voudrais pas m’avoir pour toi tout seul, pas vrai? Si c’était le cas, je pourrais devenir exigeante et m’attendre à de la loyauté de ta part.


  Hélas, c’est hors de question…, soupira Colivar.


  La reine et son invité se turent, car la servante venait d’entrer avec un plateau sur les bras. Colivar nota qu’elle gardait les yeux baissés, comme si elle n’était pas digne de regarder sa maîtresse. Une coutume du désert… La fille la respectait-elle d’instinct, ou obéissait-elle à une consigne de Siderea?


  Dès qu’elle fut sortie, Colivar se cala confortablement dans le sofa et regarda la reine lui servir une coupe de cordial couleur rouge sang.


  Quels ragots courent parmi les barbares, ma reine?


  On raconte que le roi Danton, devenu fou, a chassé tous les Magisters de son royaume.


  C’est la stricte vérité, j’en ai peur. J’étais là, pour tout te dire. Quant à la folie de Danton, ce n’est pas une nouveauté.


  On dit qu’un nouveau Magister est entré au service de Danton. Un certain Kostas, qui est un mystère pour tous ses confrères.


  Aucun de nous n’a entendu ce nom, et le corps qu’il habite nous est inconnu. En soi, ça n’a rien de surprenant, puisque nous pouvons en changer comme un homme normal change de vêtements.


  Mais vous ne le faites pas, en réalité… (La reine but une gorgée de cordial et se laissa aller en arrière. Sa robe de soie bâilla un peu, dévoilant sa peau cuivrée.) Les Magisters tiennent à la réputation qu’ils ont gagné de haute lutte.


  C’est vrai, concéda Colivar. (Il goûta la boisson et eut un hochement de tête approbateur.) Kostas est parfait pour Danton. Ce roi est fou depuis le berceau, si tu veux mon avis…


  Mais sa folie l’a rendu puissant, et les hommes sont attirés par le pouvoir.


  Et pas les femmes, selon toi?


  Plutôt coucher avec un iguane!


  Une étrange remarque… Kostas est souvent comparé à cet animal… Tu devrais peut-être l’ajouter à ta collection.


  Donc, tu penses qu’il n’est pas dangereux?


  Tous les Magisters le sont, ma dame.


  Je parlais de Danton!


  Ah… (Colivar chercha un moment l’inspiration au fond de son verre.) Danton est dangereux depuis toujours, surtout pour les princes qui font obstacle à ses ambitions. Mais je me demande si ses jours de gloire ne touchent pas à leur fin. Pendant des années, Ramirus l’a conseillé, tempérant ses humeurs. Aujourd’hui, le roi doit prouver qu’il peut se passer d’un tel mentor… (Il secoua la tête.) Je me suis toujours demandé ce que lui trouvait ce vieux fou à la barbe blanche. Il prenait peut-être plaisir à relever le défi…


  Corialanus s’inquiète.


  Et Corialanus a bien raison! Tous les voisins immédiats de Danton devraient avoir peur. Quand ils s’écroulent, les fous entraînent souvent beaucoup de monde dans leur chute. Mais Sankara n’a rien à craindre… Tu as suffisamment de Magisters dans ta manche pour être à l’abri.


  Est-ce un compliment, ou une sorte de défi que tu me lances?


  Et si c’était les deux? riposta Colivar avec un sourire énigmatique.


  Tu ne risques rien, ma reine, parce que personne d’autre au monde n’offre aux Magisters ce que tu leur proposes. Ton palais est la plaque tournante de notre confrérie, très chère. Grâce à toi, nous avons des nouvelles les uns des autres, et nous pouvons sceller des alliances sans avoir l’air d’y toucher… Il n’existe rien de comparable dans l’Univers. Et si Sankara tombait, qui te remplacerait?


  Colivar finit de vider sa coupe et la posa sur la table basse.


  À part les fous et les iguanes, quoi de neuf?


  Un mort à Gansang. Un Magister, selon mes contacts.


  Un Magister? Tu en es sûre?


  Comment pourrait-on être sûr d’un événement qui a eu lieu à l’autre bout du monde? Je te dis ce que j’ai entendu. Pour découvrir si c’est vrai, tu es mieux armé que moi.


  C’est assez bien vu… Dis-moi quand même ce que tu sais.


  Ce Magister serait tombé d’une tour ou d’une passerelle, mes sources ne sont pas précises sur ce point. Mais il a atterri sans l’aide de sa sorcellerie, et il s’est fracassé le crâne comme un vulgaire mortel.


  Mais c’est…


  Colivar ne parvint pas à trouver le mot juste. Un accident pouvait coûter la vie à un Magister, s’il était assez inattendu pour le prendre par surprise. Une chute n’entrait pas dans cette catégorie. L’homme aurait eu dix fois le temps de lancer un sortilège salvateur. S’il ne l’avait pas fait, il devait avoir eu un problème… Était-il mort avant de tomber?


  Tu sais dans quelles conditions il a basculé dans le vide?


  Apparemment, il suivait une femme… Personne n’a assisté à leur rencontre. Tout ce qu’on sait, c’est qu’un passant a vu le Magister s’écraser sur le sol. Quand quelqu’un a eu l’idée de lever les yeux, il n’y avait plus personne à l’endroit d’où il était logiquement tombé. Pas de traces de la femme, mais on la recherche activement. Je ne la blâme pas d’avoir disparu, même si elle n’a rien à se reprocher. Les Magisters voudront accuser quelqu’un, et les femmes sont des boucs émissaires parfaits.


  Tu connais les noms? ceux du mort et de la femme?


  Avec un sourire, la reine tira une feuille de parchemin pliée de sous son chemisier.


  Je me doutais que tu poserais cette question… Voilà ce que tu veux savoir. Il y a aussi les noms des trois Magisters présents sur les lieux. La femme était nouvelle en ville. Pour le moment, je ne sais rien sur elle.


  Colivar s’empara de la feuille.


  Tu es une mine d’or, comme toujours, douce dame.


  Il consulta la liste de noms. Le Magister mort était un inconnu pour lui. Les trois autres lui rappelaient de lointains souvenirs. Des sorciers sans grand pouvoir et de peu d’influence. L’un d’eux aurait-il pu violer la loi capitale de la confrérie pour se débarrasser d’un rival? Une hypothèse déprimante et fort peu vraisemblable. Cette loi était respectée parce que tous les Magisters avaient conscience qu’elle garantissait leur propre survie. On ne se tuait pas entre sorciers, il en était ainsi depuis toujours, et ça ne changerait jamais.


  Pourtant, la sorcellerie a dû jouer un rôle… Sinon cet homme ne serait pas mort.


  Dis-moi le peu que tu sais sur la femme.


  Personne ne la connaît. Il s’agit d’une magicienne engagée par un marchand local. Une très belle femme, mais un véritable glaçon. Tu crois qu’il la suivait pour ça? Les Magisters de l’Ouest sont-ils à ce point affamés de beauté?


  C’est bien possible…, souffla distraitement Colivar.


  La voyante d’Andovan lui avait dit qu’une femme le tuait. Et voilà qu’une magicienne était impliquée dans la mort d’un Magister. Y avait-il un rapport entre les deux situations? Les femmes dotées du pouvoir étaient assez rares pour que ce soit le cas.


  Il y avait aussi la reine-envoûteuse… Devant les autres Magisters, Colivar avait affirmé qu’elle n’était pour rien dans la maladie d’Andovan. Mais il cherchait à les détourner de cette piste, rien de plus… Si une femme était coupable, Siderea Aminestas avait le profil idéal…


  Si elle devenait une Magister pour avoir droit à l’immortalité, nous le dirait-elle? ou continuerait-elle à jouer le jeu qui l’amuse tant?


  Ma reine, dit Colivar en se penchant vers Siderea, que sais-tu du prince Andovan, de la maison Aurelius?


  Le fils de Danton? celui qui s’est suicidé?


  Oui.


  Sa fin a provoqué un séisme. J’ai eu tout un tas d’invités imprévus. Festoyer avec une telle bande de Magisters revient à se partager une carcasse avec une meute de loups affamés…


  Colivar eut un petit sourire.


  Ceux qui venaient du bout du monde n’ont pas dû vouloir rentrer chez eux sans t’avoir admirée au passage, douce dame.


  Ils m’ont dit qu’Andovan, avant de tomber malade, était un excellent chasseur. Si j’ai bien compris, Danton a fait venir des Magisters pour le soigner. Furieux de leur échec, il les a expulsés de son royaume. Son propre Magister a fait les frais de la mésaventure, dit-on. En passant, je ne l’ai jamais rencontré.


  Ramirus? Ce n’est pas ton type d’homme.


  Parce que j’en ai un? Première nouvelle…


  Il te faut un Magister capable d’embrasser une moratie sans avoir le sentiment d’étreindre un cadavre. Ce n’est pas rien, ma reine…


  Je me trompe peut-être… Mais parle-moi encore d’Andovan.


  La reine devina sans peine ce que cherchait à faire Colivar. Même si elle fronça légèrement les sourcils, elle ne demanda pas d’explications. Depuis qu’elle fréquentait les Magistersintimement, pouvait-on dire, elle savait qu’ils gardaient jalousement certains secrets. Elle raconta donc tout ce qu’elle savait sur le princedes rumeurs qui avaient atteint Sankarapendant que Colivar, utilisant son pouvoir, sondait les recoins les plus sombres de son âme.


  Elle ne le connaît pas, conclut-il, et elle n’a aucune raison de lui nuire. À l’évidence, elle n’est pour rien dans sa maladie.


  Un fardeau dont il n’avait pas conscience jusque-là cessa de peser sur les épaules du Magister, qui soupira de soulagement.


  Satisfait? demanda la reine, consciente d’avoir passé avec succès une épreuve importante.


  Oui, très…


  Les pièces du puzzle étaient beaucoup trop éparpillées, pour le moment. L’image à reconstituer échappait au Magister. Pour la énième fois, il regretta que Siderea ne soit pas une vraie personne de confiance qui aurait pu l’aider à trouver la réponse. Mais elle restait une moratie. Malgré son intimité avec les Magisters, et toutes les précieuses informations qu’elle détenait, un gouffre les séparait, et ils ne pourraient jamais le franchir.


  Un serviteur entra. Un garçon du Nord, cette fois, vêtu des fourrures traditionnelles. Il portait une boîte en ébène aux charnières d’or, qu’il manipulait comme si elle n’avait pas de prix. S’approchant de la reine et de son invité, il s’agenouilla devant eux, leur présenta la boîte et baissa les yeux comme s’il se jugeait indigne de voir ce qu’elle contenait.


  Siderea prit la clé accrochée à une chaîne passée autour de son cou, ouvrit la boîte, fouilla dedans et en sortit une feuille de parchemin soigneusement pliée.


  Je crois que c’est pour toi… (La reine referma la boîte, remit la clé entre ses seins et fit signe au serviteur de se retirer.) Ce message m’a été confié par un Magister nommé Sulah. Un de tes apprentis, je crois?


  Il y a longtemps de ça… J’ignorais qu’il avait fait ta connaissance.


  Tous les Magisters doivent en passer par là, un jour où l’autre… (Siderea sourit.) En tout cas, c’est ce qu’ils me disent…


  Le message était une simple note pas même cachetée. Colivar la déplia et reconnut l’écriture élégante de Sulah.


  «Contactez-moi au plus vite. S.»


  Colivar passa le bout de l’index sur les mots et sentit le pouvoir qui vibrait encore en eux. Juste ce qu’il fallait pour identifier Sulah… Parfait.


  Colivar glissa le message dans sa poche.


  T’ai-je bien servi ce soir, cher sorcier? demanda Siderea.


  Le Magister tendit une main et caressa la joue de la reine.


  Comme toujours, très chère… Que puis-je faire pour toi, en échange?


  Rien, si ça te chante… Assister les Magisters est un honneur pour une humble souveraine.


  Mais quand je la remercie, tout le plaisir est pour moi.


  Dans ce cas, je ne voudrais surtout pas te frustrer!


  Je t’écoute… (Colivar se cala de nouveau confortablement sur le sofa.) Le pouvoir, en moi, est comme un étalon avide de galoper. Dis-moi ce que tu voudrais qu’il fasse.


  Siderea se serra contre Colivar et entreprit de jouer avec une mèche de ses cheveux.


  Il paraît que les champs, dans l’ouest de Corialanus, attendent impatiemment de la pluie, après un long été de sécheresse. Aimerais-tu contribuer à étancher leur soif?


  Tu as promis des averses à Corialanus?


  Le seigneur Hadrian sait que je suis une magicienne… Il m’a demandé d’aider son peuple. Comment aurais-je pu refuser?


  Pourquoi ne s’est-il pas tourné vers son roi? Cette cour ne manque pas de sorciers…


  Je suppose qu’il n’a aucune envie d’avoir une dette envers son souverain… Alors, ça t’intéresse?


  T’a-t-il proposé un paiement suffisant pour de la véritable magie?


  Il le fera, si je le lui demande. Pour l’instant, disons qu’il sera mon débiteur dévoué…


  Ce n’est pas un peu limite, alors qu’il te suggère de sacrifier une partie de ta vie pour son bien?


  Siderea eut un rire de gorge.


  Les gens voient passer les années, et ils se demandent pourquoi je ne meurs pas. Sais-tu ce qu’ils racontent, ces derniers temps? Je serais une Magister!


  Oui, j’ai entendu ces rumeurs…


  La vérité est beaucoup plus simple: je plais aux Magisters…


  Siderea se pencha sur Colivar et lui posa un rapide baiser sur les lèvres. Bizarrement, ce contact fit bouillir le sang du Magister. En règle générale, les sorciers n’étaient pas réceptifs aux tentations de ce genre. Non qu’ils soient incapables d’y céderphysiquement, ils restaient tout à fait fonctionnelsmais parce qu’ils étaient blasés. Lorsqu’un homme pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulaitou créer un simulacre pour passer une nuit agréableil perdait vite son intérêt pour les joutes amoureuses.


  Sauf dans ce palais…


  Car s’il y avait au monde une femme faite pour devenir une Magister, c’était bien la reine-envoûteuse. Les choses étant ce qu’elles étaient, la métamorphose ne serait plus qu’une formalité. Mais si elle obtenait ce type de pouvoir et conservait ses… alliances…, elle serait sans nul doute le membre de la confrérie le plus dangereux du monde. Très vite, tous ceux qui ne se partageaient pas ses faveurs s’uniraient pour ourdir sa perte.


  Certains de ses amants conspireraient aussi contre elle. Les Magisters étaient loyaux tant que ça servait leurs intérêtset qu’ils ne se sentaient pas menacés par un allié.


  Je remercie le ciel qu’il n’y ait pas de femme parmi nous. La confrérie exploserait en quelques années…


  Siderea caressa la joue du Magister, puis elle passa à d’autres parties de son corps.


  Colivar s’abandonna de bonne grâce aux plaisirs limités que pouvait lui procurer une moratie.


  


  La brise nocturne qui soufflait de la mer des Dieux, charriant des senteurs marines entêtantes, entrait par la fenêtre ouverte de la chambre et venait taquiner la délicate moustiquaire du lit à baldaquin.


  Couché mais bien réveillé, Colivar se laissait caresser par la brise et interprétait le message qu’elle lui transmettait. D’ici un jour, le vent serait assez fort pour que les bateaux puissent lever l’encre. Le port serait vide, et Sankara se préparerait à recevoir un nouveau lot de voyageurs. La reine, elle, organiserait tout pour accueillir dignement les Magisters qui viendraient échanger des ragots, déposer des messages pour certains collègues et prendre un peu de repos loin des machinations de monarques beaucoup moins séduisants que Siderea.


  Quand cette moratie mourra, pensa Colivar, le monde sera un endroit encore plus sombre.


  Il se demanda quand se produirait ce triste événement. Siderea régnait depuis quarante ans, mais nul ne savait avec certitude à quel âge elle était montée sur le trône. Aucun Magister ne détenait cette information, et la reine elle-même n’évoquait jamais ce sujet.


  Elle avait l’air jeune, et les autres moratis ne voyaient que ça. Une éternelle jeunesse franchement surnaturelle… Au début, ça n’avait dû étonner personne. À condition d’être prête à en payer le prix, une magicienne pouvait modeler sa proche chair pour garder des apparences juvéniles. Mais Siderea n’ayant pas connu une fin précocebien au contraire, elle semblait partie pour battre tous les records des moratisles gens devaient se douter que quelque chose ne tournait pas rond.


  La reine n’aurait pas obtenu un tel résultat en utilisant exclusivement son pouvoir.


  Colivar se demanda si quelqu’un, dans son entourage, avait deviné la vérité. Chaque visiteur de passage réparait les outrages des ans, et tous le faisaient bénévolement, comme les autres tâches qu’ils exécutaient pour elle.


  En d’autres termes, le pouvoir de la reine-envoûteuse n’était en réalité… pas le sien. Il ne lui coûtait donc pas de précieux instants de vie.


  Depuis quand cet arrangement existait-il? Siderea avait-elle vécu comme une magicienne normale jusqu’à sa première liaison avec un Magister? ou avait-elle attendu, avant d’invoquer sa magie, d’avoir rencontré un sorcier capable de réparer les dégâts?


  Sans connaître son âge réel, il était impossible de répondre à cette question.


  Mais tu es une moratie, ma reine, et un jour ou l’autre, notre sorcellerie ne pourra plus rien pour toi.


  Colivar posa tendrement une main sur le front de la reine. Puis il invoqua un peu de feu de l’âmevolé à son consort, bien entendupour effacer les rides naissantes de sa maîtresse. À son contact, des pattes d’oie à peine visibles se volatilisèrent et les coins de la bouche de Siderea redevinrent lisses comme au jour de sa naissance.


  La reine soupira et tourna un peu la tête, mais elle ne se réveilla pas. Pillant sans remords son lointain consort, Colivar invoqua davantage de pouvoir et donna une sorte de bain de jouvence à son amante. Bien entendu, il avait conscience que tuer un morati pour en sauver un autre avait quelque chose d’absurde, mais il s’en fichait.


  Siderea sentait-elle ce qui se passait? Était-elle hantée par des cauchemars qui tournaient autour du coût de sa beauté? Colivar se le demandait depuis longtemps, mais il ne jugeait pas judicieux de lui poser la question.


  Quand il eut fait son possible pour préserver l’apparence de la reine, le Magister sonda son corps en profondeur, à la recherche de stigmates de l’âge invisibles à l’œil nu. Il renforça tous les muscles qui donnaient des signes de faiblesses, rétablit la circulation sanguine partout où de minuscules caillots la ralentissaient et agit par petites touches sur le rythme cardiaque un rien irrégulier. Repérant une petite tumeur dans la matrice de Siderea, il la désintégra et redonna leur vigueur d’antan aux muqueuses et aux tissus.


  Pas question de s’endormir avant de s’être acquitté de cette mission cruciale.


  Comme tous les autres Magisters, il «régénérait» le corps de la reine à chacune de ses visites. Mais il intervenait aussi sur un autre plansans en avoir jamais informé sa maîtresse.


  S’immergeant dans l’âme de Siderea, il remontait les courants de son athra jusqu’à leur source, cherchant la flamme intérieure d’où la vie et la magie tiraient leur force. Le feu de l’âme… L’unique chose qu’un Magister ne pouvait pas stimuler ni réparer. Ce feu qui finirait un jour par s’éteindre, ainsi qu’il le faisait chez toutes les créatures vivantes.


  Quand il le découvrit, Colivar sentit un frisson glacé courir le long de sa colonne vertébrale. Il ne s’agissait plus d’un fier incendie, comme il s’en souvenait, mais d’un feu qui ronronnait presque paisiblement. Même une banale magicienne aurait compris en un clin d’œil ce que ça voulait dire.


  La reine approchait de sa fin.


  Combien de temps faudrait-il pour qu’elle sente que quelque chose n’allait pas? et qu’elle en cherche la cause à l’intérieur d’elle-même?


  Il lui restait quand même quelques annéesune dizaine, peut-être, si les Magisters continuaient à la soutenir, mais, au bout du compte, les lois très simples de la nature se révéleraient impitoyables. Bientôt, l’énergie vitale de la reine lui ferait défaut, et aucun sortilège, même lancé par un Magister, n’y pourrait rien changer.


  Que feras-tu quand tu découvriras que ton temps est écoulé? Baisseras-tu les bras face à l’inévitable, comme les moratis et les magiciennes normales? Quitteras-tu la vie avec grâce, ou en maudissant les dieux qui t’ont fait naître femme, et privée ainsi de l’immortalité? ou en insultant les Magisters dont la sorcellerie ne t’aura pas sauvée?


  Quoi qu’il arrive, cette mort marquerait la fin d’une époque, et le chagrin de Colivar serait sincère.


  Il se rallongea près de Siderea, une joue pressée contre ses cheveux nattés, et tenta de se vider assez l’esprit pour que la berceuse de la brise marine lui permette de trouver le sommeil.


  CHAPITRE 24


  Kamala avait volé des vêtements.


  Elle n’aurait pas été obligée de le faire. Si elle avait invoqué une tenue, celle-ci l’aurait au moins aussi bien habillée que la robe de laine râpeuse qu’elle avait «trouvée» sur une corde à sécher le linge.


  Mais Kamala n’avait pas voulu recourir à son pouvoir.


  Depuis toujours, elle était habituée au rôle de voleuse. Celui de Magister, en revanche, ne lui collait toujours pas à la peau. Et la chute mortelle du sorcier ne cessait pas de la hanter. Ce soir-là, elle n’avait pas vu ses yeux pendant qu’il tombait, mais dans ses rêves, ils l’obsédaient: deux lacs noirs jumeaux écarquillés de terreur.


  L’homme avait dû tenter d’utiliser son pouvoir, et sentir qu’il se dérobait à lui à un moment crucial.


  La Transition l’avait rendu impuissant, et sa tête avait explosé comme une noix au contact du sol.


  Kamala revoyait constamment cette scène.


  Elle se réveillait chaque nuit, couverte de sueur.


  Détrousser ses contemporains faisait beaucoup moins souffrir, du moins quand on était prudent. Après tant d’années passées avec Ethanus, Kamala était un peu à court d’entraînement. Mais voler était comme chevaucher: ça ne s’oubliait jamais!


  De plus, piller les cordes à linge sous le couvert de la nuit était beaucoup moins fatigant que de faire jaillir du néant toutes les pièces d’une tenue de paysan.


  De paysan, oui, et surtout pas de paysanne! Plus question de s’exposer aux ennuis qui guettaient une femme seule obligée de voyager par monts et par vaux.


  Ni même à ceux qui guettaient une femme… tout court…, à vrai dire.


  Désormais, avec les bandes de tissules restes d’une chemise voléeenroulées autour de sa poitrine pour aplatir ses seins et le bonnet qui dissimulait sa tignasse rousse, Kamala avait l’air d’un jeune homme mal fagoté que la mauvaise fortune pousserait bientôt à faire la manche dans la rue. Elle avait même trouvé un couteau planté dans un tronc d’arbre, qu’un inconscient avait dû laisser là pour sa prochaine journée de travail. Sur un rebord de fenêtre, elle avait subtilisé une miche de pain en train de refroidir. Cette nourriture volée lui avait procuré plus de plaisir que toutes les délicatesses de la tour Savresi. Ce pain avait été honnêtement fabriqué, honnêtement cuit et… honnêtement volé.


  Kamala n’utilisait pas son pouvoir. Jamais. L’idée de lancer un sort la terrorisaitou, plus précisément, la perspective d’être obligée de subir une Transition. Trouver un nouveau consort ou mourir n’était pas un choix réjouissant. Selon Ethanus, un Magister ne risquait plus rien lorsqu’il avait traversé l’épreuve une fois, prouvant qu’il avait la volonté et la détermination nécessaires pour prendre une vie sans sourciller. Mais, au plus profond de son âme, là où les doutes et les angoisses grouillaient comme des insectes, Kamala n’était pas du tout sûre d’elle-même.


  La première mise à part, les Transitions, toujours selon Ethanus, étaient un processus très rapide et pratiquement indolore. Mais n’avait-il pas lui-même démissionné d’un poste très important après une mauvaise expérience?


  Lors de la formation de Kamala, il avait insisté sur un point: ne jamais entrer dans une Transition lorsqu’on était entouré d’ennemis. Cela ne revenait-il pas à reconnaître que ce moment de la vie d’un Magister échappait à tout contrôle?


  À présent, Kamala savait à quel point les Transitions étaient dangereuses. De par leur nature même, elles risquaient d’affaiblir un sorcier au moment où il avait le plus besoin de ses pouvoirs.


  Lorsqu’il lançait un sort d’envergure, consommant une grande quantité d’athra, un Magister courait le risque d’épuiser son consort actuel. Et si ça arrivait, il se retrouvait soudain plus impuissant qu’un nouveau-né.


  Kamala frissonna au souvenir de la terreur qu’elle avait lue dans les yeux de l’homme aux cicatrices, quand il avait basculé dans le vide.


  Comment s’étonner, après ça, que certains sorciers se montrent très économes avec leur pouvoir? Ou qu’ils choisissent de servir des employeurs moratis, échangeant quelques sortilèges mineurs contre le gîte, le couvert et quelques autres avantages non négligeables.


  Fabriquer un philtre d’amour pour un prince morati et lui demander un château en paiement était beaucoup plus facile et moins risqué que d’invoquer le château en question en vidant un consort de son feu de l’âme…


  Pour certains Magisters, les contrats de ce type semblaient encore trop dangereux. Comme Ethanus, ils finissaient par se retirer du monde, renonçant au pouvoir parce qu’ils lui préféraient la paix de l’esprit. Ainsi, ils pouvaient voler la vie de leurs consorts presque paisiblement. Non parce qu’ils se souciaient du sort de leurs victimes, mais parce que le lieu et le moment de leur mort pouvaient faire une grande différence.


  Tout ça faisait tellement de données à intégrer! Désirant s’épargner ce casse-tête, Kamala avait choisi la voie la plus facile: se tenir loin du pouvoir pendant un temps, histoire de contourner le problème.


  Quand elle eut fini d’enfiler sa tenue, un coup d’œil dans une flaque d’eau lui apprenant qu’elle passerait bien pour un garçon, la Magister sauta dans un chariot qui transportait des ballots de laine. Ivre mort, le conducteur ne s’aperçut pas qu’il avait un passager clandestin. Les ballots empestaient le mouton, mais ils faisaient un support plutôt douillet. Nichée dans ce lit moelleux, Kamala finit de savourer son pain volé.


  Elle se serait crue dans un palais, tant elle se sentait bien.


  Tu pourrais te prélasser dans un château, ne l’oublie pas. Tout t’est accessible si tu consens à utiliser le pouvoir.


  Mais elle refusait pour l’instant de réfléchir à cette question. La chassant de son esprit, elle chercha la position la plus confortable pour se reposer sans pour autant s’endormir, car elle ne voulait surtout pas rêver…


  


  La Langueur… Voilà comment on appelle cette maladie…


  La voix dominait tous les autres sons qui montaient de la place du marché. Kamala s’immobilisa et chercha qui venait de parler.


  Le chariot l’avait conduite sur ce marché grouillant de mondeune sorte de foire organisée par plusieurs villages, pouvait-on supposer, et elle ignorait où elle se trouvait exactement. Malgré ses bonnes intentions, elle avait dormi pendant tout le trajet. Réveillée en sursaut quand le chariot s’était arrêté, elle avait juste eu le temps de sauter à terre avant d’être repérée. Depuis, elle était désorientée et errait comme une âme en peine.


  Le pouvoir te permettrait de savoir où tu es…, souffla une petite voix dans sa tête.


  La Magister l’ignora.


  Quelque chose de plus important mobilisait son attention: cette phrase au sujet de la maladie, qui semblait lui être adressée. Elle regarda autour d’elle et finit par remarquer deux femmes en robe de laine debout près de la charrette d’un marchand de fruit. La voix de la plus grande semblait correspondre à celle qu’elle venait d’entendre.


  Kamala approcha en faisant de son mieux pour passer inaperçue.


  La sorcellerie peut te rendre indétectable! insista la petite voix.


  Quand elle fut assez près, la jeune femme saisit enfin les propos qu’échangeaient les deux paysannes.


  Aucun médecin ne peut l’aider, dit la plus grande, les traits tirés par l’angoisse et le chagrin. J’ai dépensé une fortune pour entendre cette conclusion.


  Pour l’utilité de leurs potions, ils pourraient bien pisser dans les flacons! lança l’autre femme.


  Oui! La dernière qu’elle a bue a failli tuer ma pauvre chérie!


  Tu es allée consulter des magiciennes?


  La grande femme soupira assez fort pour que Kamala l’entende distinctement.


  Je n’ai pas assez d’argent pour les intéresser… La vie a un prix, voilà ce qu’elles disent! De toute façon, si c’est bien la Langueur, elles n’y peuvent rien.


  Le cœur de Kamala battait la chamade. S’il s’agissait de la Langueur, la malade était le consort d’un Magister. Se pouvait-il qu’elle soit son consort? Les probabilités étaient contre, bien entendu, mais il n’y avait pas tant de Magisters que ça dans le monde. Donc, ce n’était pas impossible.


  Qu’éprouvait-on lorsqu’on croisait le regard du morati dont on volait les forces vitales? Quand on pouvait mettre un visage et un nom sur sa victime? Cette idée était étrangement excitante. Selon Ethanus, c’était une expérience à éviter, mais il se fondait sur ses propres faiblesses, qui n’avaient rien à voir avec celles de son élève. De plus, si c’était le consort d’un confrère de Kamala, elle pourrait apprendre des choses utiles qui lui serviraient un jour…


  Elle prit donc une grande inspiration et avança vers les deux femmes en faisant tout pour qu’elles la remarquent.


  Veuillez m’excuser, dit-elle du ton de fausset d’un adolescent qui attend encore de muer, mais j’ai entendu votre conversation au sujet d’une malade. Je peux vous aider, je crois…


  Les paysannes étudièrent Kamala avec une incrédulité croissante. Avec son bonnet miteux et sa chemise rapiécée, elle ressemblait à un mendiant. Que pouvait faire pour elles un déchet d’humanité pareil?


  Tu trempes dans la médecine, mon garçon?


  Non.


  La sorcellerie, alors?


  À son expression, il était clair que la femme ne croirait pas à une réponse affirmative. En général, les pratiquants de la magie avaient pignon sur rue.


  J’ai la vision, dit Kamala. Je vois les maladies et je peux poser un diagnostic. (C’était la stricte vérité, et elle possédait ce don élémentaire avant même d’avoir rencontré Ethanus.) Souvent, c’est suffisant pour aider. Sinon, je peux parfois faire plus pour le patient…


  Les deux femmes se dévisagèrent, et il n’y avait pas besoin de magie pour deviner leurs pensées.


  Que signifient ces absurdités? Qui est ce garçon? tu le connais?


  Non, mais tout le reste a échoué… Qu’avons-nous à perdre?


  Que demandes-tu en paiement? lança la plus grande des deux femmes.


  Kamala tenta de hausser les épaules comme l’aurait fait un véritable jeune homme. Sous sa chemise, ses seins ballottèrent, menaçant de se libérer de leur prison.


  Un bon repas pour un voyageur, si c’est dans vos moyens, et un lit pour la nuit. Mon don est un cadeau des dieux et je ne le monnaie pas auprès des mortels.


  La Magister avait parlé d’un ton neutre, comme si elle se fichait qu’on accepte ou non sa proposition. Mais, intérieurement, elle bouillait d’excitation. À coup sûr, si elle trahissait son impatience, les villageoises auraient des soupçons et ne lui permettraient pas de voir la malade.


  Elles se consultèrent de nouveau du regard. La plus petite avait de sérieux doutes, mais le désespoir de la plus grande la poussait à prendre tous les risques.


  Quel mal ça peut faire? semblait-elle penser. Tout est fichu, alors…


  Comment t’appelles-tu, mon garçon?


  Kovan.


  C’était le prénom de son frère, et le premier à être passé par la tête de Kamalacela dit, il avait failli rester coincé dans sa gorge…


  Eh bien, Kovan, je suis Erda, et je te présente Sigurra. Tu peux essayer ta vision, parce que je refuse de renoncer à l’espoir… Les dieux t’accorderont peut-être ce qu’ils ont refusé à tous tes… hum… collègues.


  


  Erda habitait à un bon quart de lieue du village, un long chemin par une journée humide. Supposant qu’un jeune garçon aurait agi ainsi, Kamala avait proposé de porter la plus grande partie des achats de ses compagnes, et son dos lui faisait un mal de chien. (Un rien de pouvoir, et ce problème aurait été réglé!) Mais l’excitation l’aidait à oublier la douleur. Allait-elle vraiment être face à la source de son pouvoir? Ou de celui d’un autre Magister?


  La cabane rudimentaire était flanquée d’un enclos à bestiaux et d’un jardin potager. Erda fit entrer Kovan dans l’unique pièce, au milieu de laquelle trônait une cheminée en pierre. Les fenêtres minuscules parvenant mieux à isoler la salle du froid en hiver qu’à la ventiler en été, une odeur de sueur et de maladie planait dans l’air.


  Plusieurs paillasses étaient posées sur le sol. Une petite silhouette reposait sur l’une d’entre elles, enveloppée dans des couvertures qui semblaient pour le moins incongrues par une telle chaleur.


  «Quand tu ne sais plus quoi tenter, fais transpirer le malade», disait volontiers la mère de Kamala. Cette méthode n’avait eu aucun succès avec Kovan, et elle ne marcherait pas davantage pour cette malade-là.


  C’est elle, dit Erda. (Elle posa son panier sur une table bancale et se signa rapidement avant de tendre une main vers la paillasse occupée.) Puissent les dieux la soulager de ses souffrances.


  Kamala posa ses paquets sur le sol.


  Depuis quand est-elle malade?


  Tout a commencé l’hiver dernier, je pense… Mais les symptômes étaient bénins, et nous avons dû les minimiser. Au début, nous pensions à une maladie sans gravité. Depuis un mois, elle reste couchée toute la journée. Et ces derniers jours, elle était trop faible pour aller au pot… J’ai tout essayé, mon garçon… À toi de jouer, si tu te sens à la hauteur.


  Kamala approcha de la paillasse, s’agenouilla… et ne put retenir un petit cri de surprise.


  La malade était une enfant. Une minuscule petite fille avec des cheveux d’un blond pâle que nul ne conservait jusqu’à l’âge adulte. Pour l’heure, les mèches étaient collées sur son front par une sueur à l’odeur âcre.


  Un fantôme de gamine aux jolis yeux bleus perdus dans le vide. La pauvre petite n’entendait et ne voyait plus rien. Dévastée par un mal mystérieux, elle n’était déjà plus tout à fait de ce monde…


  Tu peux l’aider, mon garçon? demanda sa mèrela plus grande des deux villageoises.


  Kamala ne répondit pas. Non sans effort, elle parvint à ne pas vomir. Cette enfant était-elle vraiment le consort d’un Magister? Son consort, peut-être? L’idée de tuer une enfant n’aurait pas dû la perturber, certes, mais ce n’était pas si facile…


  Toutes les vies se valent, ne perds pas ça de vue! Jeune ou vieux, mâle ou femelle, ça n’a aucune importance!


  Kamala resta un long moment accroupie près de la paillasse, les yeux rivés sur la petite fille. Puis elle tendit une main et lui caressa une joue. Elle frissonna quand sa peau entra en contact avec celle de l’enfant. S’il s’agissait de son consort, allait-elle sentir une décharge de pouvoir? ou le transfert d’athra était-il indétectable par des moyens aussi simples?


  Si Kamala invoquait son pouvoir pour examiner l’âme de la petite, serait-ce suffisant pour la vider de ce qui lui restait de force? Et dans ce cas, qu’éprouvait-on lorsqu’on voyait s’éteindre le feu de l’âme d’un petit être innocent qu’on assassinait depuis des mois?


  La vieille femme, qui est en réalité très jeune, serre Kovan dans ses bras et lui chante des berceuses pleines de tendresse et de magie bénéfique. Le petit garçon crie de douleur tandis que les énormes pustules vertes pulsent sur son pauvre petit visage.


  La guérisseuse lève les yeux sur Kamalaun court moment, à peine plus long qu’un battement de cœur. Son regard gris déborde d’une insondable tristesse.


  Et de résignation.


  «Je vais mourir pour cet enfant», semble-t-il dire.


  Tu peux l’aider?


  La voix d’Erda ramena Kamala au présent. Par tous les dieux, depuis combien d’années n’avait-elle plus pensé à cette visite à la guérisseuse? À une époque, le regard de la femme l’avait hantée, comme aujourd’hui celui du Magister mort.


  Il n’y avait rien de plus terrible, elle en était sûre, que savoir qu’on allait mourir et ne pas pouvoir invoquer le pouvoir requis pour se sauver. La guérisseuse avait passé sa courte vie à aider les autres, et le Magister s’était pendant des siècles muré dans un incroyable égoïsme, mais, lors de leurs derniers instants, cela avait-il fait une différence? La mort se souciait-elle de la façon dont avaient vécu ses victimes? Pas le moins du monde…


  La fillette avait à peu près l’âge de Kovan au moment où il avait contracté la peste verte. Kamala se souvenait encore des heures passées à son chevet, pendant que leur mère priait tous les dieux susceptibles d’intervenir. Sans nul doute, la mère de l’enfant priait aussi, mais les dieux n’avaient pas leur pareil quand il s’agissait de faire la sourde oreille. Ils n’avaient pas aidé Kovan, et ils ne feraient sûrement rien pour la pauvre petite. Surtout si c’était le pouvoir d’un Magister qui la tuait, et pas une maladie «naturelle».


  Kamala inspira à fond, chassa de son esprit l’image de son frère défunt, et concentra sa «vision» sur le petit corps agonisant. Au premier coup d’œil, elle vit que l’ombre de la mort planait bien sur la fillette. Mais pour quelle raison allait-elle bientôt quitter ce monde? Pour le savoir, il fallait recourir à la sorcellerie.


  C’est pour ça que tu es venue. Alors à quoi rime cette hésitation?


  Avec mille précautions, Kamala défit le nœud coulant qui étranglait son pouvoir. À cet instant, la fillette gémit et s’agita sur sa paillasse. Si elle était son consort, sentait-elle que la Magister lui volait un peu plus d’athra ?


  Éprouvait-elle la terreur instinctive qui emplit l’esprit d’un animal lorsqu’un prédateur l’attaque?


  Kamala eut de nouveau la nausée. Elle avait fini par accepter l’idée de devoir tuer des inconnus pour rester en vie. Mais torturer une enfant était une autre affaire.


  À cette perspective, un vent glacé se mit à souffler dans son âme, sa vision se brouilla et un étau se referma sur son cœur. Un instant, elle eut conscience de l’abîme qui s’ouvrait devant ses piedsce néant qui l’engloutirait à l’instant même où serait rompu le lien avec son consort.


  Un peu trop tard, elle mesura son erreur.


  Qu’importe que ton consort soit un enfant, un bébé, un infirme, ou une autre créature faible et attendrissante! Les dieux choisissent qui mourra pour toi, et tu dois accepter leur décision.


  Mais les mots ne suffisaient plus. Les poumons de Kamala refusaient de se remplir d’air, et elle sentit la pièce tourner autour d’elle. Au plus profond d’elle-même, le lien qui l’unissait à son consort était déjà en lambeaux, comme une corde pourrie. Plus elle se concentrait dessus, et plus il semblait se déliter vite.


  Non! cria-t-elle mentalement.


  Plus un son ne consentait à sortir de sa gorge, et des points noirs dansaient devant ses yeux.


  Je ne mourrai pas pour toi!


  Mobilisant ce qui lui restait d’énergie, Kamala s’imagina avec une enfant dans les bras. Puis elle se vit arracher la tête du petit corps, la brandir comme un trophée, laisser le sang qui jaillissait du cou de la gamine l’inonder…


  Je ne mourrai pour personne, tu m’entends! Pour personne!


  Alors que le sang de la petite, dans sa vision, empoissait ses cheveux et ses vêtements, Kamala sentit la vie revenir dans son corps. L’étau qui menaçait d’écraser son cœur se desserra, et le vent glacial retomba d’un seul coup. Elle pouvait de nouveau respirer, son cœur battait toujours, et les points noirs s’étaient volatilisés.


  Tremblant comme une feuille, la Magister se saisit la tête à deux mains et prit le temps qu’il fallait pour réguler sa respiration.


  Que se passe-t-il? demanda Erda. Tu as un problème? C’est quelque chose que tu as vu en elle? Réponds-moi, bon sang!


  Je vais bien…, murmura Kamala. Et je n’ai rien vu en elle… (Un instant, j’ai oublié qui je suis, et ça a failli me coûter cher.) Ne vous inquiétez pas.


  Erda aurait voulu poser d’autres questions, mais elle sentit que ça ne servirait à rien.


  Kamala s’en réjouit, car elle était déjà concentrée sur autre chose.


  Après avoir puisé du pouvoir dans l’athra de son consort, elle baissa les yeux, regarda un moment l’enfant, puis… s’immergea en elle. Au plus profond de son âme, elle chercha l’endroit où brûlait le feu dont toute créature vivante tirait son énergie. Elle le trouva sans difficulté, et constata que les flammes crépitaient avec la féroce intensité de l’enfance. Mais ce feu souffrait à cause de la chair malade qui l’entourait, un peu comme une bougie dont la flamme était malmenée par le vent. À l’évidence, cette enfant n’était le consort de personne. En conséquence, elle ne dépérissait pas à cause d’un Magister, mais d’une maladie des plus banales. Si on l’en débarrassait, elle avait encore une chance de se remettre.


  Kamala sortit de sa transe une fraction de seconde, juste le temps de murmurer:


  Ce n’est pas la Langueur…


  Voilà qui calmerait la mère un moment. De très loin, Kamala l’entendit sangloter, mais elle n’aurait su dire si c’était de soulagement ou d’angoisse. Voir une Magister manquer de se suicider ne devait pas vous remonter le moral…


  Kamala sonda de nouveau la chair de l’enfant, en quête de la cause du mal qui la rongeait. Elle n’avait jamais été une très bonne guérisseuse, mais Ethanus s’était efforcé de lui enseigner les bases de cet art. Dans le cas présent, aucune compétence particulière n’était requise. La maladie n’était pas provoquée par une infection mystérieuse ou un déséquilibre neurovégétatif, que seule une guérisseuse expérimentée aurait pu détecter. Non, tout venait d’un simple parasite niché dans l’intestin de la gamine.


  L’adjectif «simple» était à vrai dire un peu hâtif. De l’endroit où sa tête s’enfouissait dans les viscères de l’enfant à celui où se terminait son corps annelé, le parasite mesurait bien dix pieds de long et il était plusieurs fois enroulé sur lui-même dans les entrailles de sa victime. Volant la nourriture destinée à l’enfant, il prospérait pendant que son «hôte» crevait littéralement de faim.


  Une potion appropriée aurait suffi à le tuer. La petite en avait absorbé plusieursKamala en distinguait encore les traces, mais à des doses trop minimes pour venir à bout d’un envahisseur si vigoureux. L’incompétence crasse d’un médecin? Peut-être pas… Si l’enfant était trop petite pour supporter la dose requise, la tuer en même temps que le parasite n’aurait pas servi à grand-chose. Jusqu’à présent, ce que la gamine avait ingurgité s’était révélé à peine suffisant pour empêcher la créature de pondre. Et c’était pour ça que sa présence n’avait pas été détectée…


  Avec son pouvoir, Kamala saisit le parasite et l’arracha de la chair de l’enfant. Puis elle envoya le long du corps annelé une décharge de sorcellerie suffisante pour le tuer segment après segment.


  La fillette cria de douleur et se plia en deux lorsque le feu liquide circula en elle, mais elle ne garderait aucune séquelle de cette purification. Avec le temps, elle expulserait le ver solitaire par des moyens naturels, et son corps retrouverait toute la vigueur de l’enfance.


  Quand elle fut sûre d’en avoir terminé, Kamala se retira du corps de la gamine. Elle resta un moment immobile et silencieuse, afin de récupérer, parce que le combat pour ne pas perdre la haute main sur son consort l’avait épuisée.


  Elle invoqua un peu de pouvoir pour éliminer la sueur qui avait ruisselé entre ses omoplates et sur son front. En s’y prenant bien, elle parvint à nettoyer sa peau sans s’attaquer à la crasse dont étaient imprégnés ses vêtements.


  J’ai tué la créature qui assassinait lentement votre fille, annonça-t-elle à Erda. Donnez-lui très souvent à mangerde petites portionset elle retrouvera assez vite ses forces.


  Elle vivra? demanda la femme, des larmes aux yeux.


  Oui, et elle ira très bien.


  Les mots semblaient venir de très loin, comme si quelqu’un d’autre les avait prononcés.


  Kamala se leva, tituba un peu, puis recouvra son équilibre. Apparemment, elle se remettrait aussi…


  Tu l’as sauvée…, souffla Erda.


  J’ai fait ce que j’ai pu… (Kamala haussa les épaules. Ses seins menaçant de se libérer, elle utilisa sa sorcellerie pour tenir en place les bandes de tissu.) Comme je l’avais promis…


  J’ai épuisé un morati pour en sauver un autre. Voilà le pouvoir que nous ont donné les dieux, avec la liberté d’en faire ce que nous voulons.


  Je pourrai te préparer un dîner, comme convenu? demanda Erda. Mon mari rentrera bientôt. Il… il tiendra à te remercier en personne, parce qu’il avait perdu tout espoir…


  Kamala secoua la tête.


  J’ai peur de devoir partir… Si vous voulez, donnez-moi des vivres pour la route. Je ne demande rien d’autre. Excusez-moi auprès de votre mari, mais nous nous rencontrerons un autre jour…


  Et le lit pour la nuit, que…


  Je dois partir, c’est comme ça!


  Kamala ne tenta pas de fournir des explications à Erda. Elle ne les aurait pas comprises, et la Magister était trop fatiguée pour improviser des mensonges convaincants. Seul un autre sorcier aurait saisi pourquoi elle voulait quitter cet endroit au plus vite et mettre autant de distance que possible entre elle et les souvenirs qu’il incarnait.


  Vous aviez raison, maître, et j’aurai dû vous écouter. Je le ferai, à l’avenir, c’est juré.


  Convaincue que Kovan ne resterait pas quoi qu’elle puisse dire, Erda rassembla assez de nourriture pour satisfaire un régiment: du pain, du fromage, de la viande et du poisson fumés… Si Kamala ne l’avait pas arrêtée, la brave femme aurait vidé son garde-manger. Quand elle eut enveloppé cette manne dans un ballot, pour le voyage, et ajouté une magnifique couverture de laine, Erda sembla déçue que le jeune guérisseur ne veuille rien accepter de plus.


  C’est largement suffisant, assura Kamala.


  La sorcellerie me procurera tout le reste, pensa la Magister avec un étrange détachement. Ce soir, j’ai été soignée, moi aussi…


  La nuit tombait quand Kamala sortit de la minuscule cabane.


  Elle regarda une seule fois derrière ellejuste le temps de voir Erda serrer dans ses bras l’adorable enfant qu’elle se promettait d’aimer et de protéger jusqu’à ce que la vieillesse et la mort l’en empêchent.


  La Magister éprouva une ombre de mélancolie et d’envie, qu’elle refusa de prendre pour ce qu’elle était. Puis elle sonda une dernière fois le ventre de l’enfant où s’était tapi le ver solitaire. Il ne restait plus rien, sinon de la chair morte, que le corps de la fillette avait déjà commencé à éliminer.


  Adieu, mon frère en vampirisme, pensa Kamala à l’attention du parasite.


  Son ballot pesant horriblement lourd, Kamala invoqua un peu de pouvoir pour soulager ses muscles.


  Puis elle franchit le seuil et laissa la porte se refermer lentement dans son dos.


  CHAPITRE 25


  Un faucon survolait Gansang.


  Bien que ce fût difficile à voir depuis le sol, le rapace était d’une taille très inhabituelle. À la lueur orange du coucher de soleil, ses ailes brillaient comme deux flammes jumelles. Tous les oiseaux qui l’apercevaient s’éloignaient à tire-d’aile. Même s’ils ignoraient de quoi il s’agissait, ils savaient qu’une créature volante de cette taille ne pouvait pas être naturelle.


  Le faucon géant lâcha un cri aigu. Pour la plupart des oreilles humaines et animales, ce son passait pour l’appel normal d’un oiseau de sa race. Cependant, tous les magiciens de la ville levèrent les yeux au ciel, se demandant ce qui était venu titiller leurs sens surnaturels.


  Les personnes auxquelles était destiné le message l’entendirent avec une parfaite clarté et répondirent quelques secondes après dans un langage que le faucon seul pouvait entendre et comprendre.


  Le rapace décrivit un ou deux cercles au-dessus de la cité, puis il fila dans la direction qu’on lui avait indiquée et atteignit très vite une tour qui se dressait à l’écart des autres. Aucune foule ne se pressait autour de cet édifice dépourvu de portes et de fenêtres, sauf au dernier étage, où s’alignaient plusieurs ouvertures sans vitre, ni rideaux ni barreaux.


  Le faucon se posa sur un rebord, étudia un moment les lieux, puis entra dans le bâtiment.


  Quelques minutes plus tard, un autre rapace géant imita le manège du premier.


  Quand le second oiseau entra dans la tour, Colivar avait déjà repris sa forme humaine et il attendait dans une salle assez grande pour qu’une bonne dizaine de personnes prennent place autour de la grande table centrale. À la poussière qui couvrait le mobilier, on devinait que l’endroit n’était pas souvent utilisé. Il n’y avait aucune décorationet pas la moindre issue, à part les fenêtres.


  Intéressant, ce lieu de rendez-vous…, commenta Colivar tandis que son compagnon reprenait à son tour forme humaine. J’apprécie l’intimité de l’endroit…


  Dans une cité qui grouille de Magisters, il faut bien disposer d’un terrain neutre.


  C’est évident… Nous attendons d’autres confrères?


  Ils viendront si nous avons besoin d’eux.


  Je vois… (Colivar regarda autour de lui.) Il faut m’excuser, cher ami, mais je n’ai jamais été dans une ville où tant de Magisters vivent pour ainsi dire les uns sur les autres. Les rivalités territoriales ne doivent pas manquer, et vous avez sûrement dû édicter un ensemble de règles des plus… sophistiquées.


  L’hôte de Colivar eut un petit sourire.


  La cohabitation n’est pas toujours harmonieuse, mais elle ne manque jamais d’être… intéressante. (Le Magister salua son confrère d’un bref hochement de têteun signe de reconnaissance entre égaux.) Tu te nommes Colivar, c’est ça? Je me souviens de t’avoir vu lors du banquet organisé par Ramirus. Tu es le Magister royal d’Anshasa, si je ne me trompe. Je suis Tirstan. Ici, nous ne portons pas de titre ronflant. Je suis au service de la maison Iabresa.


  Celle qui règne sur le commerce de la soie?


  Oui. Je vois que tu as fait des recherches…


  C’est une habitude, chez moi…


  Tirstan passa une main au-dessus de la table. L’air scintilla un court moment, puis une carafe et deux gobelets en étain se matérialisèrent.


  Tu es très loin de chez toi, Magister royal Colivar. Puis-je savoir ce qui t’amène?


  Tirstan remplit les deux gobelets d’une bière brune fraîche et généreusement mousseuse.


  Tu ne devrais pas avoir de mal à deviner, sachant ce qui est arrivé récemment ici…


  Tirstan eut un sourire énigmatique.


  J’ai toujours l’espoir qu’un visiteur me surprendra, un jour ou l’autre… (Après avoir fait disparaître la poussière qui les recouvrait, il désigna nonchalamment deux chaises.) Si on s’asseyait? (Il tendit un gobelet à Colivar.) Nous sommes très loin d’Anshasa, et la poussière du voyage a dû te dessécher la gorge…


  Colivar accepta le gobelet mais ne le porta pas à ses lèvres.


  J’ai davantage besoin de nouvelles fraîches que de boissons rafraîchissantes, mon ami. La mort d’un Magister n’est pas un événement courant.


  Non, grâce en soit rendue aux dieux.


  Qui était notre cher défunt?


  Il se faisait appeler Corbeau. Oui, comme le charognard volant. Il a dû utiliser d’autres noms, par le passé, mais il était du genre secret et parlait rarement de lui-même. À Gansang, nous avons appris à ne pas fourrer notre nez dans les affaires des autres. (Tirstan goûta la bière et sourit de satisfaction.) Certains disent que ce nom résume bien le caractère du défunt… Moi, je crois que c’est insultant pour les corbeaux.


  J’ai connu cet homme, et je partage ce point de vue.


  Quoi qu’il en soit, les vrais charognards peuvent disposer de lui, à présentou, du moins, de ses cendres.


  Vous l’avez incinéré? demanda Colivar, surpris.


  Une obligation… Sinon tous les chasseurs de trésor de cette région de Sankara auraient retourné la ville pour trouver sa dépouille. Ignorais-tu donc que le pouvoir d’un Magister est lié à sa chair, et que n’importe quel magicien peut se l’approprier, après sa mort, à condition… Bon, je t’épargne les détails! Ce sont des fadaises, bien sûr, mais les gens les gobent avidement. La mort d’un Magister étant un événement très rare, nous avons préféré ne pas prendre de risques.


  Une sage décision…


  Il est tombé d’une passerelle, dit Tirstan, changeant de sujet. Une mort curieusement banale, pour l’un des nôtres. Il suivait une femme, dit-on. Une magicienne que Ravi a trouvée dans le ruisseau et qu’il faisait passer pour une dame. Elle était censée se nommer Sidra, mais nous n’avons déniché aucune information sur elle ou sur ce prénom. Ravi n’a pas pu nous dire grand-chose, comme si cette fille était sortie de nulle part…


  Et où est-elle, à présent?


  Si tu étais seul avec un Magister au moment de sa mort, traînerais-tu dans les environs une minute de plus que nécessaire? Quel que soit le pouvoir de cette femme, elle a pu appeler à elle ses maigres possessions avant de fiche le camp. Du coup, nous n’avons rien pour remonter sa piste… (Tirstan but une nouvelle gorgée de bière.) Nous avons recueilli ces renseignements après coup, bien sûr. Le soir même, on savait seulement qu’elle était… mystérieuse… et que Ravi la prenait pour une magicienne. Deux caractéristiques suffisantes pour éveiller la curiosité d’un Magister. Sans parler des rivalités entre maisons, dans lesquelles nous sommes plus ou moins impliqués. Voir Ravi avec une magicienne à son brasune sorte de trophée, si tu vois ce que je veux direétait un défi pour tous les gens qui ne désirent pas assister à sa fulgurante ascension sociale. Et il faut remettre les magiciennes à leur place, bien sûr… Autant de raisons, pour Corbeau, de s’intéresser à elle. Mais aucune ne nous dit pourquoi il est mort.


  Tu as interrogé Ravi, je suppose?


  Bien entendu… Tout ce que je t’ai dit me vient de lui. Si j’ai bien compris, il a entendu parler d’une rixe, dans le Quartier, à laquelle Sidra était mêlée. Il a supposé qu’une magicienne si peu avare de son pouvoir serait intéressée par une promotion sociale. En échange de ses services magiques, bien entendu.


  Il faut être fou pour vendre sa force vitale, quelle que soit la rémunération.


  C’est facile à dire, quand on occupe notre position, pas vrai? Mais tout le monde n’a pas la chance de vendre la force vitale des autres!


  Si tu me parlais plutôt de la mort de Corbeau?


  Tirstan haussa les épaules.


  Apparemment, il est tombé d’une passerelle pendant une fête. Il pouvait être sorti pour prendre un peu l’airles affaires de la ville sont souvent puantesou pour suivre cette femme, comme on le dit. Nous savons qu’elle était là parce que nous avons trouvé des traces de sa présence sur la passerelle. La balustrade a été détruite par un sort, mais le pouvoir utilisé n’est pas celui d’une magicienne. Il faut donc conclure que c’est l’œuvre de Corbeau… Pour moi, il voulait s’amuser avec la femme…


  Et elle n’aurait pas riposté? même pour se défendre? (Colivar fronça les sourcils.) Si c’est une vraie magicienne, je trouve ça surprenant.


  Je t’invite à venir voir par toi-même, si ça te chante! L’ennui, c’est que des dizaines de gens sont passés sur les lieux du drame. Quant à Corbeau, il n’est plus qu’un tas de cendres. Mais, crois-moi, la magicienne n’a pas utilisé son pouvoir sur la passerelle ni sur notre infortuné confrère.


  Rien pour expliquer sa chute?


  Oh que si! Nous savons tout, et c’est très adapté à cet individu.


  Que veux-tu dire?


  Il a… eh bien… comment dire ça? Il a reçu un coup dans les burnes.


  Plaît-il?


  Ses parties génitales étaient tuméfiées. Et plutôt salement. La seule blessure antérieure à sa chute, visible sur son corps.


  Colivar se cala dans son siège.


  Donc, elle l’a frappé et il est tombé. Tu crois que c’est aussi simple que ça?


  Nous supposons qu’il a subi une Transition pendant qu’il filait vers le sol. C’est ça qui l’a empêché de se sauver. S’il avait consumé beaucoup de pouvoir pour impressionner Sidra, ce n’est pas une théorie absurde. Mais si tu en as une autre, ne te gêne surtout pas pour l’exposer.


  Il y a sûrement autre chose…


  C’est ce que tu crois? Dans ce cas, viens inspecter le site…


  Colivar eut un geste nonchalant.


  Inutile, mon ami… Je suis sûr que tu t’en es très bien tiré.


  Merci… Sais-tu que certains d’entre nous ne déplorent pas sa fin brutale? Après tout, Corbeau n’était pas le plus…


  C’était un salopard, coupa Colivar.


  Tirstan soupira à pierre fendre.


  Certes, mais un salopard immortel, et ça nous impose certaines obligations.


  Tu veux le venger?


  La mort d’un Magister ne saurait rester impunie.


  Même si c’est sa propre stupidité qui l’a tué?


  Si les moratis pensent qu’on peut zigouiller un Magister sans avoir d’ennuis, ils s’interrogeront sur les limites de notre pouvoir. Une question toujours très désagréable, tu peux me croire.


  Donc, il faut trouver la femme.


  Avec si peu d’indices? Chaque jour où nous rentrons bredouilles de la chasse ruine notre réputation… Comment paraître omniscient quand on est incapable de débusquer une foutue magicienne? (Tirstan prit la carafe, lança un petit sort pour refroidir la bière et se servit un nouveau gobelet.) Non, nous allons accuser l’homme par qui le scandale est arrivé. C’est dommage, parce que Pahdman Ravi avait son utilité… Mais il faut bien faire un exemple. (Il but une gorgée de bière.) Les moratis verront que notre main vengeresse ne tarde pas à frapper et ils se feront dessus à la simple idée de nous déplaire. C’est beaucoup plus gratifiant que de traquer une magicienne terrifiée.


  Tu ne la chercheras pas?


  Lance-toi à sa poursuite, si ça t’amuse! Mais n’oublie pas que nous ignorons sa véritable identité, et que nous n’avons aucun objet lui ayant appartenu. Selon moi, elle a déjà adopté un nouveau nom et modifié son apparence. Si elle n’est pas idiote, elle est assez loin d’ici pour forcer ses poursuivants à apprendre en accéléré une langue étrangère. (Tirstan vida son gobelet.) En tout cas, voilà ce que j’aurais fait à sa place.


  Tu es sûr qu’elle n’a rien laissé derrière elle?


  Elle avait une chambre dans la tour Ravi. Elle devait l’occuper depuis une semaine. Tu aimerais y jeter un coup d’œil?


  Oui, beaucoup…


  Tirstan fronça les sourcils.


  Tu t’intéresses à cette femme?


  Colivar resta de marbre.


  Disons plutôt que j’aime résoudre les mystères.


  Tirstan se leva et lâcha son gobelet, qui se dématérialisa avant de toucher le sol. La carafe disparut quelques secondes plus tard.


  Alors, en route! Tu vas être déçu, j’en suis sûr, parce qu’une multitude de nos confrères se sont déjà cassé les dents sur ton «mystère».


  


  Le crépuscule tombait quand les deux Magisters arrivèrent devant la tour Ravi. Enveloppés dans les ombres du début de la nuit, afin que nul ne les voie ni ne les entende, ils s’introduisirent dans l’ancienne chambre de Sidra par une fenêtre à demi ouverte.


  D’un sortilège presque distrait, Tirstan alluma toutes les lampes. Puis il fit signe à Colivar de faire comme chez lui.


  Tu ne trouveras rien à elle, sinon les cadeaux offerts par Ravi.


  Tirstan murmurait, à présent. Un simple réflexe, car sa sorcellerie interdisait qu’on voie la lumière filtrer de la porte et qu’on entende les échos de leur conversation.


  Rien qui porte la «signature» de cette femme ou qui puisse servir à nous mettre sur sa piste.


  L’opulence de la chambre montrait à quel point Ravi avait voulu impressionner son occupante. Mais, à l’évidence, ses efforts n’avaient pas porté leurs fruits. Les objets de toilette en or, sur la coiffeuse, n’avaient jamais servi, tout comme les flacons de parfum et les petites boîtes rondes d’onguent.


  Colivar prit un peigne et l’étudia attentivement.


  Tu ne trouveras pas un cheveu de cette femme, l’informa Tirstan. Elle a emporté ou détruit tout ce qui risquait de la trahir. À notre arrivée, il n’y avait plus rien.


  Des vêtements en soie étaient proprement pliés sur le dossier d’une chaise, non loin de la fenêtre. Sidra n’avait sûrement jamais daigné leur jeter un coup d’œil…


  Beaucoup moins vénale que le supposait son patron…, marmonna Colivar. Tirstan, sais-tu où elle rangeait ses objets personnels pendant son bref séjour ici?


  Tirstan désigna un coffre, dans un coin sombre de la pièce. Colivar alla soulever le couvercle et soupira. Il n’y avait plus rien là-dedans.


  Tu ne trouveras même pas un fil arraché à un ourlet, dit Tirstan. Comme je te l’ai dit, d’autres Magisters ont fouillé cette chambre. Pourquoi espères-tu être meilleur qu’eux?


  Colivar s’agenouilla à côté du coffre. Tenant le couvercle ouvert, il passa la main à l’intérieur jusqu’à ce qu’il ait atteint le fond.


  Si elle a «appelé ses affaires à elle», comme tu dis, il devrait y avoir des traces de sa magie.


  Exact. Et il n’y en a pas…


  Colivar s’en assura par lui-même, puisant assez d’athra chez son consort pour lancer un sort de détection. Mais il n’y avait rien, comme le disait Tirstan. Si cette femme détenait vraiment un pouvoir, elle ne l’avait pas utilisé dans la pièce.


  Tirstan prit un flacon de parfum, sur la coiffeuse, remarqua qu’il n’avait jamais été ouvert et le reposa.


  Le Magister Tamil a une hypothèse intéressante: il ne s’agit peut-être pas d’une magicienne, mais d’une femme secrètement au service de l’un des nôtres. Dans ce cas, le pouvoir utilisé lors de la rixe, dans le Quartier, ne serait pas le sien, mais celui de son employeur. Toute l’histoire n’était peut-être qu’un coup monté pour attirer sur Sidra l’attention de quelque noble dupe. (Tirstan haussa les épaules.) C’est une étrange théorie, qui ne colle pas avec les tactiques habituelles des Magisters, mais elle explique bien des choses, il faut l’avouer.


  Il n’y avait pas trace non plus de magie sur la passerelle, se rappela Colivar.


  Tamil a peut-être raison, concéda-t-il.


  Il y avait une autre possibilité, mais il ne la mentionnerait pas avant d’être sûr de son affaire.


  Colivar passa de nouveau la main dans le coffre en se concentrant sur le fond. Il ne cherchait plus de traces de magie, mais quelque chose de plus subtil. Non les résidus d’un pouvoir de mortel, dévorant par nature, mais l’empreinte glaciale d’une sorcellerie dérobée de sang-froid par des hommes qui n’auraient plus dû être en vie depuis longtemps. Des spectres qui ne pouvaient plus laisser dans l’Univers la même marque qu’une créature authentiquement vivante.


  Pour les moratis, le pouvoir des magiciens et celui des sorciers se ressemblaient comme deux gouttes d’eau. Aux yeux des initiés, cependant, ils étaient aussi éloignés l’un de l’autre que la vie et la mort.


  Colivar s’assit sur les talons et continua son examen.


  Colivar? appela Tirstan.


  Tamil a peut-être raison…, souffla le Magister royal d’Anshasa. On capte des traces de notre pouvoir…


  Le Magister Kam a suggéré que Sidra était peut-être un de nos confrères qui se serait doté d’un corps de femme. (Tirstan haussa les épaules.) J’ai du mal à y croire. On ne voit pas pourquoi un Magister voudrait se faire passer durablement pour une femme.


  Colivar acquiesça. C’était possible d’un point de vue «technique»un Magister pouvait altérer son apparence autant qu’il le voulaitmais les hommes qui survivaient à la première Transition n’étaient pas du genre à envier la position sociale d’une femme. Bref, s’ils pouvaient modifier leur chair, ils n’avaient pas les moyens psychologiques de bien jouer le rôle.


  La première hypothèse doit être la bonne, dit Colivar. Sidra est au service d’un Magister.


  Il y a une autre possibilité, mais elle est tellement «exotique» que personne n’a pensé à la mentionner.


  Sidra pouvait tout simplement être une sorcière. Cela expliquait les indices contradictoires qu’elle avait laissés à Gansang, et éclairait d’une lumière nouvelle la situation d’Andovan.


  Cette femme n’était peut-être pas une sorcière à cent pour cent. Davantage qu’une magicienne, mais moins qu’un Magister.


  Une possibilité intermédiaire fascinante.


  Tirstan s’approcha et inspecta l’intérieur du coffre, comme Colivar. Après un moment, l’air pensif, il s’assit lui aussi sur ses talons.


  Tu vas sans doute trouver ça absurde, mais j’ai pensé que cette femme avait un lien avec le prince Andovan…


  Vraiment? demanda Colivar d’une voix qui ne tremblait pas.


  Si elle travaille pour un Magister dont le prince est le consort, elle a un rapport indirect au lien magique, et ça collerait avec ce que la voyante a dit à Andovan.


  Pour ne pas se trahir, Colivar se contenta de hocher la tête. Cette théorie tenait la routemieux que ça, elle était peut-être bien exacte.


  Il fut un temps où les Magisters n’existaient pas, et où il devait paraître impensable que de telles créatures puissent voir le jour. À présent, nous sommes là, et personne ne conteste notre droit à la vie. Comment prétendre que l’évolution n’ira pas au-delà de la configuration actuelle? Une nouvelle race de femme peut apparaître et révolutionner notre vision des choses.


  Qu’aurait-il donné pour que ce soit ça, la bonne réponse, pas une explication tristement terre à terre! Colivar avait besoin de croire que la nouveauté restait possible en ce monde. Il devait y avoir des voies inconnues à explorer!


  Les Magisters vivaient très longtemps, et les défis à relever devenaient de plus en plus rares. Comme tous ses confrères, Colivar avait soif d’impossible. La mystérieuse femme valait-elle tous ces efforts, où tirait-il des plans sur la comète pour s’en convaincre?


  Il le saurait bien assez tôt. Le sort qu’il avait lancé à Andovan commençait à agir: le jeune homme était irrésistiblement attiré vers la source de sa maladie. Tôt ou tard, il piégerait sa proie, et s’il était incapable de reconnaître une sorcière, Colivar le ferait à sa place. Alors, il saurait si la même femme était impliquée dans les deux affaires. Jusque-là, mieux valait laisser ses confrères s’égarer sur de fausses pistes. C’était parfait puisque ça les empêchait de lui traîner dans les jambes.


  Colivar s’approcha des vêtements négligés par Sidra et s’empara d’un foulard jaune.


  Puis-je le prendre?


  Mais… ce n’est pas un indice. Sidra n’a jamais…


  Je sais, je sais… Appelle ça un caprice, si tu veux. Alors, je peux?


  Il y eut un long silencetrès classique entre deux Magisters. L’un tentait de dissimuler un secret, et l’autre essayait de le percer à jour. De la pure routine qui ne menait jamais bien loin.


  Je te communiquerai toutes mes découvertes, promit Colivar.


  Je ne parierais pas ma chemise là-dessus, mais emporte ce que tu veux. (Tirstan eut un rire sinistre.) Ravi n’est pas prêt de pouvoir faire un inventaire de ses biens!


  CHAPITRE 26


  Le rêve était d’une accablante désolation.


  Un paysage nordique désert où soufflait un vent glacial. Le type de toundra où chaque inspiration vous gelait les poumons. En d’autres termes, l’antichambre de la mort.


  Un moment, Ramirus songea à attendre une autre nuit et un meilleur songe. En principe, il pouvait altérer les rêves des moratis sans trop d’efforts, mais ces sortilèges-làde la grosse artillerie, en quelque sorteétaient trop faciles à repérer. Ne voulant pas nuire à la rêveuse, le Magister allait devoir faire avec le matériau qu’elle voulait bien lui fournir.


  Ramirus tapota l’objet qu’il tenait dans une main. Au-dessus de sa tête, des charognards décrivaient de grands cercles dans le ciel. Ils cherchaient à repérer un cadavre récent, mais ils en seraient pour leurs frais.


  Ramirus finit par se décider: il parlerait à la rêveuse maintenant. Le lien était fort, le songe frappait par sa clarté, et le côté déprimant reflétait tout simplement l’état d’esprit du sujet…


  Un sujet angoissé qui ne dormait pas beaucoup ces derniers temps… Ramirus avait perdu une semaine entière à tenter de s’introduire dans ses rêves, risquant chaque fois d’être découvert. S’il renonçait ce soir, rien negarantissait que les conditions soient plus favorables la prochaine fois. Et de toute façon, le danger augmentait avec chaque tentative.


  Bien. Ce serait ce soir, ou jamais.


  De gros nuages d’orage, dans le ciel imaginaire, projetaient leur ombre menaçante sur le sol. Connaissant la mélancolie de la rêveuse, le Magister paria qu’il la trouverait à l’endroit le plus sombre du paysage.


  Il se dirigea vers cette zone en tissant autour de lui un filet de feu de l’âme. La force vitale attirant à elle des fragments du rêve, il lui serait plus facile de dissimuler sa présence à d’autres sorciers. Un effort un rien symbolique, en réalité. Tout Magister qui aurait tourné la tête vers la rêveuse aurait senti la présence d’un confrère aussi nettement que si Ramirus avait engagé un héraut pour l’annoncer. Mais quelqu’un qui n’aurait pas regardé la femme aurait manqué les signes évidentss’ils étaient bien camoufléset Ramirus avait décidé de faire un petit effort. Au fond, il devait bien ça à la rêveuse…


  Quelques instants plus tard, il aperçut le cercle de pierres devant lui. Usées par le temps, s’effritant de plus en plus, les Lances ne ressemblaient pas à celles qui se dressaient dans le monde réel ni aux simulacres installés dans le jardin de Gwynofar.


  La peur avait sculpté ces pierres-là. Faisant écho aux pires terreurs de la reine, ces Lances n’étaient parfois guère mieux que des monticules de gravats. Pour Gwynofar, cela signifiait qu’elles avaient perdu au moins la moitié de leur pouvoir.


  Ramirus connaissait assez bien les légendes nordiques pour savoir qu’il s’agissait d’un oracleou plutôt d’un avertissement, car la reine redoutait plus que tout de voir un jour les pierres dans un état pareil.


  Assise au centre du cercle de Lances blessées, la mère d’Andovan avait les yeux fermés, comme si elle était en train de prier. Ramirus s’approcha en silence et la regarda un long moment sans bouger. Dans cet environnement dévasté, Gwynofar semblait trop fragile pour survivre très longtemps. Mais, avant le mariage royal, Ramirus avait suffisamment étudié la lignée des Protecteurs pour découvrir que c’était une illusion. Les ancêtres de la reine étaient célèbres pour leur puissance physique et mentale, et leur descendante ne faisait pas exception à la règle.


  Danton n’avait jamais vraiment apprécié à sa juste valeur cette qualité de son épouse. Les autres hommes, eux, n’avaient même pas remarqué son existence.


  La plupart des hommes sont arrogants et superficiels… Quand on leur présente une délicate beauté à la voix douce, aux mains fines et à la peau laiteuse, ils la supposent frêle et pensent pouvoir la dominer aisément.


  Avec un peu de chance, cet aveuglement jouerait en faveur de Gwynofar. Car le nouveau Magister du roi, aussi pervers soit-il, n’aurait jamais l’idée de la surveiller pendant son sommeilni de chercher des preuves de trahison dans son inconscient lorsqu’elle était réveillée.


  Danton l’accuserait bel et bien de félonie s’il savait qu’elle a des contacts avec moi. Fassent les dieux qu’il ne le découvre jamais.


  Ramirus attendit quelques minutes de plus pour voir si la reine allait sentir sa présence. Comme il n’en fut rien, il lui envoya en guise de messager un filament de feu de l’âme censé lui faire comprendre qu’ils partageaient un rêve.


  Souvent, les rêveurs étaient trop immergés dans leur monde imaginaire pour réaliser qu’une personne réellement extérieure s’adressait à eux. Toutes les informations qu’on leur communiquait risquaient donc d’être oubliées à leur réveil, ainsi qu’il convient en principe pour les rêves.


  Bien que rien n’ait changé autour d’elle, la reine se leva soudain, se tourna et dévisagea Ramirus avec une intensité qu’il ne lui avait jamais vue.


  Il comprit au premier coup d’œil que cette femme était proche du point de rupture. Mais que lui était-il arrivé? Après qu’elle eut passé des années à supporter Danton et ses sautes d’humeur, il fallait que quelque chose de très grave se soit produit.


  Elle n’est plus ta reine, se rappela Ramirus. Tu n’es plus obligé de t’inquiéter pour elle…


  Ramirus! s’écria Gwynofar. (Le soulagement céda vite la place à la confusion.) C’est vous qui avez créé ce rêve?


  Non, dame Protectrice. Tout cela est à vous, et je me suis servi du matériau mis à ma disposition. (Il brandit l’objet que lui avait remis un serviteur: un anneau d’or autour duquel était enroulé un morceau de soie jaune.) Vous n’auriez jamais dû expédier un objet si personnel dans un lieu inconnu! La plus minable magicienne aurait pu vous nuire en utilisant cet anneau comme focale…


  Je n’avais pas d’autre moyen de vous contacter…


  Dans ce cas, vous n’auriez pas dû essayer… Selon les propres mots de Danton, je suis un ennemi de votre maison. Un traître banni du royaume, qui doit rester loin de la famille royale. Êtes-vous sûre qu’il est sage de joindre un pareil adversaire? et de lui livrer votre essence même?


  Vous n’êtes pas mon ennemi, Ramirus.


  Votre mari s’inscrirait en faux contre cette affirmation.


  Mon mari… (Gwynofar se mordit la lèvre inférieure.) Il peut se montrer si stupide parfois…


  La reine soupira. Puis elle posa une main sur son ventre et l’y laissa, comme si elle la chargeait de monter la garde sur une douleur secrète.


  J’ai besoin de réponses, Ramirus. À des questions que je ne puis poser à des inconnus. Qu’auriez-vous fait à ma place?


  Vous me croyez digne de confiance?


  Les yeux bleus de la reine sondèrent ceux du Magister.


  Ramirus aurait voulu détester cette femme comme il haïssait à présent Danton. Il aurait aimé la repousser avec la cruauté dont le roi avait fait montre à son égard, peu de temps auparavant. Mais il n’y parvenait pas. La reine ne méritait pas le mépris et le dégoût. Même s’il n’était pas un parangon de compassionà l’instar de tous les Magisters, Ramirus était fier de son sens de la justice.


  Et il aurait été inique de se défouler sur cette femme parce que son fou de mari l’avait offensé.


  Vous êtes un peu idiote, souffla Ramirus. Il ne faut jamais se fier à un Magister. Ne vous l’ai-je pas assez répété?


  Je suis idiote, c’est vrai. Et entêtée comme une mule, ainsi que vous me l’avez souvent fait remarquer.


  Exact… Mais tellement enjôleuse que bien peu d’hommes s’avisent que vous les roulez dans la farine.


  Gwynofar tenta de sourire, mais elle n’y parvint qu’à demi.


  M’aiderez-vous, Ramirus? Pour être franche, si vous me repoussez, je ne pourrai me tourner vers personne d’autre.


  Tout ça est très risqué… Ne vous voilez pas la face, surtout! En vous contactant ainsi, j’empiète sur le territoire d’un autre Magister, et chaque moment que nous partageons en rêve augmente le risque qu’on nous surprenne. Si Danton savait… Cela vous coûterait au minimum votre tête. Et il y a de pires sorts que la mort…


  Je sais… Je le savais déjà quand j’ai envoyé des hommes à votre recherche.


  Vous avez besoin d’aide à ce point?


  Oui, Ramirus, oui!


  Si Gwynofar avait tenté de faire pression sur le Magisterpar exemple en laissant entendre qu’il lui devait un service au nom de leur ancienne amitié, il aurait transformé le paysage onirique en un champ de ruines, et laissé le soin à la reine de trouver seule la sortie. Pour être franc, c’était plus ou moins ce qu’il pensait faire lorsqu’il était entré dans le songe de cette femme.


  Mais elle ne le regardait pas de haut, ne tentait pas de l’intimider et se gardait de l’écraser avec son pouvoir, comme toutes les têtes couronnées apprenaient à le faire. Non, elle regardait Ramirus avec une humilité parfaitement sincère.


  Et appropriée! Le Magister la connaissait depuis vingt ansl’époque où, jeune vierge, elle était arrivée à la cour pour épouser Danton.


  Ramirus avait fait l’éducation de Gwynofar. Puis, avec une fierté presque paternelle, il l’avait vue devenir une souveraine en tous points remarquable.


  Une très grande reine, oui… Mais le jour où Danton l’avait banni, tous ces bons souvenirs s’étaient effacés de la mémoire du Magister.


  Les sorciers n’étaient pas loyaux en amourmême paternel. Gwynofar le comprenait, et elle respectait cette façon de voir le monde.


  Elle a dix fois plus de valeur que cet imbécile de Danton le pense. Il ne mérite pas une épouse pareille!


  Très bien, je consens à vous écouter…


  Les nuages devinrent soudain un peu moins noirs. Le rêve fluctuait au gré de l’humeur de la reine, comme il convenait. Grâce à la lumière supplémentaire, Ramirus vit à quel point la pauvre femme était pâle et dévastée. Un morati se serait fait beaucoup de souci pour elle.


  Que savez-vous d’un Magister nommé Kostas?


  Mon remplaçant? Pratiquement rien. Dans la confrérie, personne ne connaît son nom. Je le sais parce que je me suis renseigné. Et nul n’a jamais vu non plus le visage qu’il arbore. Cela peut vouloir dire qu’il est un nouveau Magister, ou un très ancien qui entend ne pas être reconnu.


  Vous ne pouvez pas faire la différence?


  Pour ça, il faudrait que je le regarde bien en face. Vous voulez que j’essaie? Il saura ce que je fais, et nous nous retrouverons embarqués dans une relation conflictuelle du genre que je déteste.


  Un pur mensonge! Une relation de ce type était un pur nectar pour un Magister. Mais Ramirus n’avait aucune intention de le révéler à une moratie.


  Il y a des ténèbres en lui… J’ignore son nom, mais je le sens. Ce n’est pas la même obscurité que chez les autres Magisters. En fait, ça n’a rien d’humain. (Gwynofar s’enroula les bras autour du torse comme si elle mourait de froid.) Il tire les ficelles du pantin qu’est devenu mon mari. Ramirus, il encourage ses pires penchants, et je ne sais pas comment tout ça finira.


  Tous les souverains sont nos marionnettes, chère Gwynofar. Mais certains d’entre nous le montrent plus que d’autres, voilà tout. Il y a une autre variable: les efforts que nous daignons consentir pour soutenir un pantin, une fois que nous en sommes fatigués…


  C’est le Magister royal, ma dame, choisi par Danton pour l’aider à gouverner son royaume. Si vous me demandez d’épargner au roi les conséquences de ses décisions… Eh bien, désolé, mais je ne rends pas ce genre de service.


  Je n’exigerais jamais çade vous…


  Dans ce cas, que désirez-vous?


  Non sans peine, Gwynofar décrivit au Magister la dernière visite de son mari. Elle parla de ce qu’elle avait senti en luice pouvoir étranger qui le poussait à l’agressivitéet de ce que cette sorcellerie inconnue pouvait avoir fait au nouvel enfant qu’elle portait.


  Comment être sûre qu’il serait humain, avec tout ça?


  À qui d’autre pourrais-je poser ces questions? conclut la reine dans un murmure. À quel magicien puis-je demander de sonder ma chair pour y trouver la malédiction d’un Magister? En connaissez-vous un seul qui me répondrait honnêtement et qui garderait le secret? Pareillement, vers quel Magister devrais-je me tourner, alors que ce sont tous des adversaires politiques de Kostas, prêts à tout pour avoir un avantage sur lui. Il n’y a que vous, Ramirus. Personne d’autre ne me dirait la vérité. Mais vous le ferez, n’est-ce pas? Même si elle est pénible à entendre?


  La reine se tut un long moment. Dans le ciel, les nuages bouillonnaient et il commença à pleuvoir partout, sauf sur le cercle de Lances, épargné pour le moment.


  Ce que vous demandez vous fera courir de gros risques.


  Je sais…


  Non, je ne crois pas… (Ramirus choisit soigneusement ses mots.) Ma dame, pour entrer dans ce rêve, il m’a suffi de toucher votre esprit avec le mien. Si Kostas surveille vos songes, il peut détecter cette intrusion. Sinon, il ne la remarquera pas. Ce que vous me demandez exige de bien plus gros efforts. Pour savoir ce qu’il en est de votre chair et de celle de l’enfant à naître, je devrai toucher votre corps là où il est, à savoir dans le palais du roi Danton. Si Kostas vous espionne… Je peux déguiser ma sorcellerie et dissimuler ses objectifs, mais votre ennemi saura que quelque chose s’est produit. Et ce ne sera pas bon pour vous.


  Si cet exposé avait semé le doute dans l’esprit de la reine, elle ne le montra pas un seul instant.


  Ramirus n’en fut pas surpris. D’autres femmes auraient gémi en se tordant les mains, des larmes sur les joues, mais Gwynofar était faite d’un autre bois que ça.


  C’est pour ça que les hommes acceptent de vous servir quand ils n’y sont pas obligés…


  Kostas est sûr de lui, une arrogance qu’il partage avec mon mari. Il ne perdra pas de temps à me surveiller.


  Arrogance n’est pas synonyme d’insouciance. Quant à Danton, il surveille tout le monde, amis comme ennemis.


  Kostas ne se doutera pas que je le soupçonne d’être intervenu… Et Danton pensera que je n’ai pas le pouvoir de lui résister. Sinon, se dira-t-il, j’y aurais recouru durant cette terrible nuit. Aucun des deux ne se méfie de moi. Après tout, je ne suis qu’une faible femme qu’on peut violer pour la forcer à se soumettre.


  Vous seriez prête à jouer votre vie sur cette théorie?


  Ramirus, ma vie est davantage menacée par l’ignorance que par les éventuelles conséquences de notre… collaboration.


  Voilà qui est bien vu, dut reconnaître le Magister.


  Il se concentra sur la reine, cherchant la souillure éventuellement laissée dans son aura par une sorcellerie malfaisante. Il ne vit rien de particulier. La reine vivait dans la peur et le désespoir, mais il n’y avait rien de surnaturel là-dedans. Et surtout, rien qui vienne d’une source extérieure.


  Ramirus informa Gwynofar du résultat de ses premières recherches, puis il ordonna:


  Dénudez l’endroit où est niché l’enfant.


  La reine hésita, déboutonna sa robe, l’ouvrit et remonta son chemisier.


  Dans le rêve, Ramirus posa les mains sur le ventre de Gwynofar. Dans le monde réel, son pouvoir envahit le lit à baldaquin où elle reposait. Sans l’anneau que la reine lui avait donné, le Magister aurait eu du mal à réaliser un tel exploit. Grâce à cette focale, tout se passait comme s’il avait vraiment été avec elle dans la chambre.


  Il espéra que Kostas ne sentirait pas l’intrusion d’un pouvoir étranger. Lorsqu’il occupait le poste de Magister royal, Ramirus avait toujours pris garde aux éventuelles ruses de ses confrères. Mais son successeur était peut-être moins méfiant.


  Comme son aura, le corps de Gwynofar n’était victime d’aucune manipulation magique. Il restait cependant une infime trace de feu de l’âmele vestige d’un sortilège qui avait agi sur elle par le passé. La source de cette sorcellerie n’était plus active, mais si Kostas avait effectivement orienté la conception de l’enfant, son intervention aurait laissé une empreinte de ce type.


  Le feu de l’âme étranger n’était plus actifune bonne chose, bien sûr, mais qui interdisait de découvrir le but de l’ancien sortilège.


  Ramirus rapporta ces constatations à la reine, qui ne cacha pas son soulagement.


  Puis il s’intéressa à l’enfant.


  Avec un embryon si petit, une femme normale n’aurait pas su qu’elle était enceinte. Mais les descendantes des Protecteurs avaient le don de sentir dès les premières heures qu’un futur bébé grandissait en elles. Dans le Nord, on pensait que les dieux de la Colère avaient donné aux Protectrices la possibilité de contrôler leur fécondité. Ayant vu la reine gérer parfaitement toutes ses grossesseset les planifier à sa guise, même si c’était inconscientRamirus ne voyait aucune raison de mettre en doute cette théorie.


  Se concentrant, il chercha la fragile étincelle qui signalait la présence d’une vie à venir. À ce moment-là de la grossesse, l’athra de l’enfant était difficile à distinguer de celui de la mère. Comme quand on cherchait à isoler la flamme d’une bougie au milieu d’un incendie. Mais Ramirus avait de l’expérience dans ce domaine, et il savait comment s’y pendre. À l’insu de Gwynofar, il l’avait épiée lors de chaque grossesse, curieux d’en savoir plus sur la magie de sa lignée.


  Pour être franc, si avait suggéré à Danton d’épouser une Protectrice, c’était pour satisfaire sa curiosité. Les deux époux ne s’en étaient jamais doutés, comme il convenait dans ces cas-là…


  Ramirus trouva enfin la minuscule créature. Dans les entrailles de sa mère, l’embryon sentait se former autour de lui le cocon de chair et de sang qui le protégerait durant les neuf mois à venir. Le petit être ne ressemblait pas encore à un humain et son sexe n’était pas défini. Mais ce n’était pas un obstacle pour le pouvoir du Magister. Grâce à ses observations, il avait découvert que l’embryon, si petit soit-il, était un trésor de potentialité. En l’observant attentivement, on pouvait avoir de bons indices sur l’adulte qu’il finirait par devenir.


  Ramirus étudia l’aura de l’enfant et, sur la grande tapisserie du destin, chercha à isoler les motifs qui n’appartiendraient qu’à lui.


  Il parla pendant qu’il travaillait, sa propre voix lui semblant venir de très loin:


  Je ne vois aucune sorcellerie dans la chair de cet enfant, ma dame. Et aucun signe que le pouvoir a modelé son corps ou son esprit. Si un sortilège a accompagné sa conception, cela n’a pas modifié son identité. Et il n’est pas doté non plus d’un pouvoir que vous pourriez redouter.


  Que les dieux en soient remerciés! s’écria Gwynofar. Vous avez dit «il». Ce sera un garçon?


  Lorsque cette caractéristique-là sera déterminée, il s’agira en effet d’un garçon.


  Pouvez-vous m’en révéler plus?


  Ramirus hésita. En règle générale, il préférait laisser les prédictions aux diseuses de bonne aventure qui grouillaient sur les marchés. La plupart des «prophéties» étaient de la poudre aux yeux. Pour gagner leur vie, les voyantes laissaient libre court à leur imagination, et voilà tout. Les moratis n’aimaient pas penser que l’avenir était incertain. Du coup, ils gaspillaient leur argent pour s’entendre dire le contraire.


  Cela précisé, un embryon portait bien en lui tous les signes de ce qu’il pouvait devenir. Et sa conception avait aussi une influence sur le destin du reste de l’humanité. Un Magister doué savait tirer des informations de ces divers indices. Et lorsqu’il était très doué, il pouvait imaginer une histoire assez proche de l’avenir potentiel de l’enfant.


  Ramirus se livrait rarement à cet exercice. Mais pour cette femme, il essaierait.


  Le Magister s’ouvrit totalement au flot de pouvoir qui entourait l’enfant. Pas seulement à l’athra de Gwynofar, mais à tous les filaments de conscience qui dérivaient dans le château. Ceux de Danton et de Kostas, bien entendu, mais aussi ceux de toutes les personnes qui avaient un lien avec l’embryon et son avenir.


  Selon certains Magisters, cette opération revenait à s’unir à une sorte de conscience collective. D’autres croyaient dur comme fer entrer en contact avec un dieu qui savait tout sur le futur. Plus terre à terre, Ramirus supposait simplement que toutes les pensées et tous les actes, partout dans le monde, provoquaient dans l’océan du destin des vaguelettes qu’il était possible d’interpréter quand on leur accordait assez d’attention.


  Avec ces données à l’esprit, le Magister s’intéressa à l’enfant. Fort et sain, il avait de bonnes chances d’arriver à terme. Rien d’étonnant, avec une mère pareille. Ce garçon, comme Andovan, hériterait de l’aspect physique et du caractère de sa génitrice.


  Ramirus prit le temps de le dire à Gwynofar. Ce faisant, il vit le mélange d’amour et de tristesse qui l’envahissait dès qu’on évoquait le prince défunt.


  Prêt à fournir un effort plus exigeant, Ramirus passa enfin à l’avenir de l’embryon. Un flot d’informations brutes déferla dans son esprit, et il dut lutter pour trouver un sens à cet incroyable vortex.


  Les images étaient tellement étranges! Dans tout ça, rien ne faisait penser à une existence normaleni hors du commun, comme par exemple celle d’un Magister. Ce garçon était destiné à devenir un être comme il n’y en avait jamais eu dans l’histoire de l’humanité.


  Ramirus éprouva le besoin de parler et ne résista pas. Son instinct de sorcier avait pris le dessus sur son moi conscient, et les mots jaillissaient d’eux-mêmes de sa gorge.


  Il ne sera pas lui-même un héros, mais il contribuera à la venue au monde d’un héros. Sa force ne sera jamais mesurée, et pourtant, elle servira à éprouver celle des autres. Il servira la mort sans jamais la voir, modifiera le destin du monde sans le savoir et incitera au sacrifice sans comprendre pourquoi.


  Le Magister rouvrit les yeux. Gwynofar le dévisageait sans cacher sa stupéfaction… ni son angoisse.


  Ramirus était aussi surpris qu’elle, même s’il dissimulait mieux ses sentiments.


  Ma dame, je ne sais pas plus que vous ce que ça signifie. Mais je peux jurer que c’est la vérité.


  La reine allait parler, mais le Magister leva une main pour lui intimer le silence. Dans le ciel, il venait d’apercevoir une forme noire qui fondait sur eux. Si le feu de l’âme affûtait ses sens, il pourrait voir de quoi il s’agissait.


  Il vit… et cela lui coupa le souffle.


  Ramirus, qu’est-ce que c’est?


  Nous sommes dans votre rêve, ma dame. Donc, cette créature sort de votre esprit… ou de celui du bébé. À vous de me le dire.


  La forme noire approchait. Ce n’était pas une seule créature, mais un vol d’êtres ailés qui fendaient l’air en formation triangulaire, comme des oiseaux.


  Mais il ne s’agissait pas d’oiseaux. Les ailes n’avaient pas l’aspect requis, les mouvements ne correspondaient à rien de connu, et l’essence de ces créatures… empestait.


  Ramirus sentit au plus profond de lui-même que quelque chose clochait. Comme s’il avait avalé un champignon vénéneux qu’il devait à tout prix vomir. Une vague de terreur le submergeade la terreur, chez un Magister!et il sut aussitôt d’où elle venait, car aucun être vivant, en ce monde ou en un autre, ne pouvait lui inspirer un tel sentiment.


  Il aurait voulu fuir, mais ses jambes refusaient de le porter. Il parvint heureusement à passer un bras autour des épaules de Gwynofar et à l’attirer vers lui. À part ça, impossible de bouger, comme si la proximité des créatures l’avait pétrifié sur place, neutralisant du même coup son pouvoir.


  Bon sang, que sont ces monstres?


  Les faux oiseaux étaient énormes, avec des ailes trop longues pour qu’on puisse les mesurer. Des ailes puissantes qui désintégraient les nuages sombres sur leur passage.


  Lorsqu’un rayon de soleil percutait la peau noire d’une créature, il était immédiatement absorbénon, dévoré, aurait-on juré. La pluie avançait dans le sillage des monstres, martelant le sol pour annoncer leur approche.


  Être pris dans l’ombre des ailes de ces créatures revenait à une condangation à mort, comprit Ramirus, conscient d’être aussi menacé qu’un lièvre qui voit approcher l’ombre d’un faucon. Pourtant, il ne parvenait pas à fuir, ni même à invoquer son pouvoir pour se défendre.


  La simple présence des monstres le transformait en statue.


  Gwynofar cria. Ce son qui n’avait presque plus rien d’humain ressemblait aux hurlements poussés par un animal taillé en pièces vivant par une meute de prédateurs.


  D’instinct, Ramirus serra encore plus fort l’épouse de Danton. Puis il invoqua assez de feu de l’âmeau prix d’un effort épuisantpour rappeler à la reine que les monstres n’étaient pas plus réels que le reste du paysage.


  C’est votre rêve! Prenez-en le contrôle!


  Gwynofar hocha la tête puis ferma les yeux. Le Magister la sentit frissonner tandis qu’elle s’efforçait de renvoyer au néant les créatures noires. Mais ses efforts restèrent vains.


  L’ombre des grandes ailes serait bientôt sur la rêveuse et son compagnon. N’ayant aucune envie de tomber entre les griffes de tels monstres, même dans un songe, Ramirus se prépara à déchaîner son pouvoirs’il en était de nouveau capable.


  Ces monstres étaient-ils les ikatis dont parlaient les légendes? À l’époque où ils existaient, étaient-ils terrifiants à ce point? Pouvaient-ils se jouer si facilement de la sorcellerie d’un Magister?


  Cette idée était terrifiante. Mais il y avait plus grave encore. Que faisaient ces créatures depuis longtemps éteintes dans le rêve de la reine?


  Avec un cri qui fit vibrer l’air, le premier monstre vira sur l’aile, fit demi-tour, et repartit de là où il venait. Ses compagnons l’imitèrent en hurlant également de rage à l’attention du pouvoir qui les forçait à battre en retraite.


  Les battements de leurs ailes générèrent une sorte de tunnel d’obscurité qui s’étendit sur le sol à l’extérieur du cercle de pierres puis se volatilisa.


  Quelques secondes plus tard, les créatures furent englouties par les nuages et disparurent à leur tour.


  Ramirus soupira de soulagement. Puis il se força à relâcher sa pression sur les épaules de la reine.


  À l’endroit où les nuages s’étaient écartés pour céder le passage aux monstres, la lueur rouge sang d’un coucher de soleil donnait l’impression que le ciel lui-même avait été blessé par cette intrusion.


  Juste avant de la lâcher, Ramirus sentit que Gwynofar tremblait de tous ses membres. Quand leurs regards se croisèrent, il se demanda s’il avait l’air aussi effrayé qu’elle.


  Des Dévoreurs d’Âmes…, murmura la reine.


  J’en ai peur, oui… (L’air était bizarrement glacé, comme après une tempête.) Mais je n’en ai jamais vu, donc je ne peux avoir aucune certitude…


  Les bardes de mon pays disent qu’ils rempliront le ciel à la fin des Âges Sombres. Jusqu’à en occulter le soleil… Pétrifiés par leur ombre, les humains ne pourront même pas courir pour leur échapper.


  Ramirus fit un gros effort pour parler de nouveau sur son ton habituel. Celui d’un homme calme, impassible et autoritaire.


  Les chansons des bardes ne sont pas dépourvues de… véracité…, mais elles en rajoutent, c’est bien connu. Pour justifier leur domination sur le Nord, les Protecteurs affirment être là pour défendre l’humanité contre les ikatis. Les légendes terrifiantes au sujet du retour des monstres servent les intérêts de votre lignée, ma dame.


  C’est vraiment le fond de votre pensée, Ramirus? demanda la reine, visiblement blessée.


  Quand a-t-on abattu le dernier ikati ? Il y a bien mille ans de ça, non? Et depuis, personne n’en a aperçu dans le ciel. S’il y avait des survivants, croyez-vous que nous ne le saurions pas? Dans les terres humaines, il ne reste pas un seul Dévoreur d’Âmes, car toutes les créatures qui se nourrissaient ainsi ont été traquées et massacrées après les Grandes Guerres. Si ce n’était pas le cas, nous serions toujours des barbares et le Second Âge des rois n’aurait pas encore commencé.


  Mon peuple pense que les monstres reviendront un jour ou l’autre. Vous le savez, n’est-ce pas, Ramirus?


  Oui.


  Danton n’a que mépris pour ces croyances. Selon lui, les Seigneurs Protecteurs ont inventé toutes ces histoires pour s’emparer du pouvoir, il y a des lustres. Et il les pense assez stupides pour avoir oublié leurs propres machinations.


  Danton est un sombre crétin, lâcha froidement Ramirus.


  Et si ce rêve était un présage? demanda la reine.


  Je ne sais que vous répondre… Pour l’heure, espérons que c’est un songe, et rien de plus. Depuis votre naissance, vous entendez des légendes sur ces créatures. Il semble logique qu’elles apparaissent dans vos cauchemars. Voire dans les images liées à l’avenir de votre fils. Après tout, il a du sang de Protecteur.


  Gwynofar sonda l’horizon, dont la «blessure» semblait continuer à saigner.


  L’hiver dernier, le ciel du Nord ressemblait à ça… Rhys m’en a parlé dans une lettre. Bien des gens ont cru qu’il s’agissait d’un mauvais présage, mais rien ne s’est passé. Après quelques mois, tout est rentré dans l’ordre. Cela dit, dans sa lettre, mon frère parlait d’un ciel qui saignait. Il ajoutait que les couchers de soleil étaient les plus beaux et les plus terrifiants qu’il ait jamais vus.


  Je me souviens que l’horizon, au nord, avait une couleur étrangemais moins sanglante que dans votre rêve, toutefois. Les voyantes et les diseuses de bonne aventure se sont régalées. Elles ont gagné des fortunes en prédisant la fin du monde à de riches abrutis.


  Et les Magisters? Qu’ont-ils pensé de tout ça?


  Nous avons déterminé qu’il s’agissait d’un phénomène entièrement naturel. La mer aussi semble être rouge à certains endroits, et c’est une illusion d’optique en partie provoquée par une variété très commune d’algues. Le rougeoiement du ciel doit avoir une explication tout aussi simple, mais située trop loin au nord pour être visible.


  Vous voulez dire au-delà de la Colère?


  Ramirus se contenta de hocher la tête.


  Croyez-vous qu’il y a vraiment quelque chose derrière cette frontière? Des créatures ou des entités qui ont un lien avec nous, comme le prétendent les légendes? Que pensez-vous de ma lignée, Ramirus? Je n’ai jamais osé vous le demander, mais avec tous ces présages… Je dois savoir. Danton se moque de la mythologie des Protecteurs, et Kostas m’a écoutée comme si j’étais une enfant qui récite un conte de fées. Mais vous ne vous êtes jamais moqué de moi. Quand vous m’avez interrogée sur mon ascendance, je ne vous ai pas menti, et vous ne m’avez jamais tournée en ridicule.


  Je vous ai fait venir à la cour pour en savoir plus long sur ce sujet… Comment aurais-je pu rire de vous, avec tout ce que vous m’avez appris?


  Je crois que votre lignée est dotée d’un pouvoir particulier, ma dame. Mais je remarque qu’il n’y a pas de magiciens parmi les Protecteurset encore moins de Magisters, bien entendu. C’est ce qui m’intrigue le plus, je dois l’avouer. Je n’ai pas menti au roi en affirmant que vous n’êtes pas une pratiquante de la magie. À l’évidence, vous ne contrôlez pas votre feu de l’âme, et vous n’avez même pas conscience de sa présence. Mais si les prophéties s’avèrent, tout ça peut changer…


  Vous croyez que les dieux nous ont vraiment dotés d’un pouvoir qui se révélera le moment venu?


  Pourquoi pas? Il se peut aussi que l’armée de magiciens qui est allée au nord pour livrer l’ultime bataille ait eu assez de survivantsou plutôt, de survivantespour donner naissance à une lignée qui a hérité du pouvoir sans être capable de le maîtriser. (Ramirus eut un petit sourire.) Sauf en matière de naissance, semble-t-il… Mais vous avez dit vous-même que vous n’étiez pas consciente d’avoir ce… don.


  Gwynofar n’avait pas prévu de poser la question, mais elle saisit l’occasion au vol.


  Ramirus, êtes-vous intervenu lors de mes grossesses? Danton m’accuse de vous avoir demandé de l’aide.


  Touché par la détresse soudaine de cette femme d’acier, le Magister répondit avec une franchise assez rare chez les membres de sa confrérie.


  Une Dame Protectrice n’a pas besoin d’aide en cette matière. Il faut être un sombre crétin pour penser le contraire.


  La reine s’empourpra de bonheur.


  À présent, Majesté, vous avez vos obligations… et je dois mener une petite enquête.


  Sur les Dévoreurs d’Âmes?


  Si ce rêve est un présage, comptez sur moi pour le découvrir.


  Et vous me confierez les résultats de vos investigations?


  Ramirus hésita. Pourquoi répugnait-il à mentir à cette femme. Voilà qui n’aurait pas dû le gêner. Et pourtant…


  Réponds par l’affirmative, lui souffla une petite voix. C’est ce qu’elle veut entendre.


  Dans la mesure du possible, ma dame…


  Parce que les Magisters répugnent à partager, vous devriez le savoir…


  Ramirus tendit la main à la reine. À l’approche des créatures, il avait fermé le poing et froissé le foulard de soie. Quand il ouvrit les doigts, le tissu s’épanouit de nouveau comme les ailes d’un papillon qui vient de naître et s’envole pour la première fois.


  Je ne peux pas vous rendre ces objets, car ils sont en réalité à plus de cent lieues d’ici, à l’endroit où j’ai laissé mon enveloppe charnelle. Désolé…


  Gardez-les, Ramirus. J’aurai peut-être besoin de vous revoir un jour… Ou c’est vous qui aurez besoin de moi.


  J’espère que ce ne sera jamais le cas, Protectrice. Pour notre bien à tous les deux…


  Ramirus s’avisa soudain qu’il avait encore une chose à dire avant de se séparer de la reine. Un avertissement dont il devait lui faire part.


  La voyant poser une main sur son ventre, ravie à l’idée qu’un enfant coulé dans le moule d’Andovan y grandisse, le Magister se ravisa. Qu’elle profite de ce bonheur tant qu’elle en avait encore la possibilité. L’heure de l’angoisse sonnerait bien assez tôt.


  Il n’est pas encore utile de lui glacer les sangs, pensa Ramirus.


  Espérons que ça ne le soit jamais, lui souffla une petite voix.


  CHAPITRE 27


  Dans la tour qui n’avait pas de porte, un cadavre reposait sur une table en chêne brut.


  Où a-t-on trouvé cette femme?


  Il s’agissait bien d’une femme, même si plusieurs jours passés dans l’eau, par un temps chaud, l’avaient abîmée. Le visage n’était plus identifiable et plusieurs doigts manquaientle tribut payé aux habitants du fleuve. La robe en soir verte avait mieux résisté aux charognards, même si le tissu, sur le col, était déchiré en plusieurs endroits, apparemment parce qu’on avait arraché des ornements. Sans avoir conscience d’être observées, de minuscules créatures se tapissaient dans les trous.


  Le corps était enveloppé d’un linceul de sorcellerie qui étouffait l’essentiel de sa puanteur. Sans cette précaution, l’atmosphère de la pièce aurait été irrespirable.


  En aval du fleuve, à quelques lieues d’ici, répondit Tirstan. Un de mes hommes en a entendu parler et il est allé chercher la dépouille. La robe correspond, ça ne fait pas de doute.


  Le vêtement souillé de sang et de limon était décoloré par endroits, mais il restait assez de zones intactes pour qu’aucun doute ne soit possible.


  Les pierres précieuses du col ont été volées?


  C’est l’évidence même. Félicitons-nous que le coupable ne l’ait pas enterrée pour dissimuler les preuves.


  Nous sommes sûrs qu’il s’agit de… bon sang, quel est son nom, déjà? Sidra, je crois…


  Tirstan regarda le Magister Kant, qui venait de poser la question, et haussa les épaules.


  La mort remonte à trop longtemps pour qu’un sort permette de le dire. Mais la robe est bien celle de Sidra, donc une conclusion semble s’imposer.


  Comment est-elle morte? demanda Tamil.


  Une chute, des fractures, puis la noyade… Tout laisse penser à un suicide, mais il est difficile d’être catégorique. Selon moi, elle s’est jetée d’une des falaises du nord de Tonnard. Puis le courant l’a emportée vers l’aval…


  Il y a des traces de sorcellerie sur le cadavre, dit Tamil.


  Ses deux confrères se concentrèrent sur la chair pourrissante du cadavre. Lorsqu’il vit les empreintes dont parlait Tamil, Tirstan lâcha un juron dans sa barbe. Pour repérer les minuscules résidus d’un sortilège, il lui avait fallu mobiliser tout son talent.


  Ce n’est pas ça qui l’a tuée, dit-il.


  Exact, mais c’est peut-être la cause de son suicide.


  L’un de nous l’aurait forcée à mettre fin à ses jours? demanda Kant.


  On dirait bien…


  Tirstan se tourna vers Tamil.


  Ton Magister inconnu, par exemple?


  Le Magister au visage parcheminé par l’âge soutint le regard de son confrère.


  Tu ne crois pas que c’est évident? Cette femme aura échappé à notre justice pour subir celle de son maître.


  Une chute mortelle…, marmonna Kant. C’est amusant, en un sens…


  L’employeur de Sidra obéit aux mêmes lois que nous, souligna Tamil. Le crime qu’elle a commis dans la tour Savresi était une insulte à la confrérie entière.


  Oui, oui…, soupira Tirstan. Elle a payé, à présent, et les charognards moratis ont pu se mettre sous la dent l’exécution de Ravi. Peut-on dire que cette affaire est classée?


  Nous ignorons toujours le nom de l’employeur de Sidra, rappela Tamil.


  Le cadavre a dérivé jusqu’à nous, dit Kant. Ce Magister nous l’a en quelque sorte envoyé pour s’excuser.


  Et tu laisserais en paix un Magister qui a utilisé une moratie pour s’introduire dans notre cité? demanda Tamil. Un rival qui entend nous espionner, miner notre pouvoir, et peut-être même nous déposséder de nos biens?


  Agir ainsi ne viole aucune loi, rappela Kant.


  La tactique de notre confrère était très créative, ajouta Tirstan.


  Cela dit, cher Tamil, précisa Kant, si tu veux quitter Gansang et te lancer à la recherche de cet homme, ne te gêne surtout pas. Tirstan et moi serons ravis de nous occuper de la ville en ton absence.


  Tamil foudroya son confrère du regard.


  Prudent, Tirstan s’abstint de sourire.


  Kant passa les mains au-dessus du cadavre en murmurant un sortilège. Les chairs mortes frissonnèrent puis se contractèrent. De l’eau en sortitd’abord un ruisselet, puis un torrent, qui coula le long de la table et se déversa sur le sol. Lorsque ce flot se tarit, il ne restait plus de la femme qu’un petit tas de cendres.


  Tirstan dissipa le sort qui entourait la dépouille, libérant une brume malodorante qui fut vite dissipée par les courants d’air.


  D’un geste, Tamil invoqua un vent plus puissant qui souleva les cendres et les charria jusqu’à la fenêtre, en route pour leur dernier voyage.


  En avons-nous fini? demanda-t-il.


  Quelques instants plus tard, trois grands oiseaux quittèrent la tour en même temps.


  Si quelques moratis les remarquèrent, ils firent mine de n’avoir rien vu…


  


  Dans une forêt sans nom, au milieu d’une clairière, un feu crépitait.


  Kamala se perdit un long moment dans la contemplation des flammes, puis elle sortit une bourse de sous son manteau. Elle l’ouvrit et fit tomber sur sa paume un petit trésor: des saphirs, des éclats de diamant et une broche incrustée de perles.


  La Magister hésita. Toute une vie de pauvreté ne prédisposait pas à se défaire sans broncher d’une telle fortune, même pour la meilleure des raisons.


  Un instant, elle envisagea de garder les pierres et le bijou. En souvenir, au minimum…


  Mais c’était trop dangereux. Kamala les avait sur elle cette fameuse nuit. Puisqu’elle avait utilisé son pouvoir, ils portaient son empreinte en plus de celle de Ravi.


  La robe était une autre affaire. Kamala l’avait imbibé du sang et de l’essence de la paysanne morte jusqu’à ce que sa propre «signature» s’en efface totalement. Avec les gemmes et le bijou, une telle opération était impossible.


  La paysanne s’était bel et bien donné la mort. Si les Magisters examinaient le cadavre, ils le verraient.


  Mais si tu gardes ton trésor, tout ça n’aura servi à rien…


  Kamala ferma les doigts sur la broche et sur les pierres. Puis elle récita les paroles d’un sort.


  Quand elle rouvrit la main, il n’y avait plus sur sa paume que du sable qu’elle jeta dans les flammes. Avec un filament de pouvoir, elle s’assura que tous les grains brûleraient.


  Bien plus tard, le feu s’éteignit, laissant des cendres tout ce qu’il y a de plus normal.


  Kamala attendit que les ultimes braises aient fini d’agoniser. Puis elle sortit de la clairière et s’éloigna à grands pas de la cité où elle avait passé son enfance.


  CHAPITRE 28


  Bienvenue, mon maître…


  Colivar écarta les cheveux qui lui tombaient devant les yeuxles caprices du ventet étudia l’endroit que son ancien adepte avait choisi comme point d’atterrissage. Du haut de la colline où ils étaient, le Magister voyait d’un côté les vastes étendues nordiques avec leurs montagnes de granit noir aux contreforts hérissés de pins. De l’autre côté, dans une vallée traversée par une rivière, se nichait un village. Les fenêtres étroites, les multiples cheminées et les toits en pente étaient caractéristiques des régions où le froid et la neige s’imposaient comme le premier souci des habitants. Pourtant, plus au loin au nord, Colivar connaissait des endroits encore moins hospitaliers que celui-ci. Des lieux, disait-on, où seuls des Magisters et des magiciens pouvaient survivre.


  Colivar chassa cette pensée de son esprit. Trop de mauvais souvenirs étaient liés à ces régions mauditesdes souvenirs qu’il avait juré de ne plus se remémorer. C’était bien le problème, lorsqu’on avait la longévité des Magisters. Au fil des siècles, les cloisons de la mémoire devenaient de plus en plus minces, se laissant traverser par des réminiscences importunes.


  Parfois, c’était dangereux au possible.


  Colivar prit une grande inspiration, sentit ses poumons se glacer, et s’arracha au passé.


  Tu as dit que c’était important, Sulah. Peu de gens me feraient ainsi traverser la moitié du monde. Mais jusque-là, tu ne m’as jamais fait perdre mon temps, alors je te laisse le bénéfice du doute.


  Vous me faites un grand honneur, maître.


  Ne m’appelle plus ainsi… C’est fini, à présent!


  Sulah haussa les épaules, comme s’il prenait note de cette affirmation sans l’accepter. Il était un des rares adeptes que Colivar ait jamais formé. Bizarrement, il n’avait jamais sacrifié à la tradition voulant que les anciens élèves d’un Magister se retournent contre lui.


  Méfiant par nature, le Magister royal d’Anshasa gardait la plupart du temps ses distances avec son ancien apprenti, mais il devait admettre que la loyauté de Sulah l’intriguait. De tels sentiments survivaient rarement à la Transition. Et lorsque ça arrivait, ils étaient rapidement balayés par l’immersion dans les intrigues de la confrérie.


  Bref, Sulah était unique.


  Les machinations des immortels…, songea Colivar, désabusé.


  Après quelques siècles d’existence, on comprenait les anciens dieux, réputés pour leurs complots, leurs chamailleries et leurs renversements d’alliances. Une véritable bande de garnements! Au nom de quoi de simples humains auraient-ils dû être plus sérieux? Tôt ou tard, un Magister se retrouvait dans un monde que sa famille, ses amis et ses maîtresses avaient quitté depuis longtemps. Les projets qui lui tenaient le plus à cœur ayant sombré dans les brumes de l’oubli, il devait se contenter de frayer avec des hommes aussi puissants, immortels… et morts d’ennui que lui.


  Si Sulah avait été l’élève d’un autre Magister, sa loyauté se serait révélée être une grave faiblesse, et il en aurait souffert pendant les premiers siècles de sa carrière. Favorisant des projets moins destructeurs, Colivar ne s’en était jamais pris à Sulahcela dit, il s’étonnait, non sans quelque malice, que ce jeune idéaliste ait réussi à conserver si longtemps son optimisme un rien béat. Lui mettre des bâtons dans les rouesle passe-temps favori des Magistersaurait été une bien piètre récompense.


  Tu voulais que je voie un petit garçon?


  Sulah acquiesça. Grand et blond, il avait le teint pâle des hommes du Nord. Très fort, il était d’une souplesse et d’une agilité éloignées des stéréotypes habituels des Magisters. À présent qu’il savait utiliser le pouvoir de l’athra des autres, il aurait pu changer d’apparence à volonté. Mais il préférait son bon vieux corps, une autre manifestation d’originalité…


  Il est au village. Il sera plus facile d’y aller que de le faire venir jusqu’à nous.


  Dans ce cas, en route! lança Colivar.


  Il remarqua que Sulah ne portait pas de noir. Ici, ce n’était pas nécessaire. Pour les moratis, le vent glacial était une menace mortelle. Si on voulait se promener dans des vêtements légers, il fallait être capable de puiser de la chaleur dans l’âme d’un consort. Du coup, la tenue minimaliste de Sulah était un signe de puissance plus parlant que le fameux «noir magique» de la confrérie.


  Pourtant, le voir ainsi restait déconcertant.


  Sulah guida son ancien maître jusqu’à une des plus grandes maisons du village et il frappa à la porte. Entendant le bruit, un passant leva les yeux, aperçut le Magister, lui fit une révérence et faillit s’emmêler les pinceaux puis s’étaler dans la neige.


  Comme les moratis s’empressent de témoigner du respect à ceux qui les dévorent! pensa Colivar, toujours surpris par tant de servilité.


  La porte s’entrouvrit et une femme au visage rubicond jeta un coup d’œil à ses visiteurs. Elle brandissait une louche, et à son expression, elle détestait être dérangée quand elle cuisinait.


  Ouais? Vous voulez quoi? (Identifiant son interlocuteur, la mégère rougit de confusion.) Désolée, seigneur, je ne vous avais pas reconnu… Et un autre Magister vous accompagne, en plus! Entrez, je vous en prie…


  Grâce à la cheminée de la salle commune, une chaleur agréable régnait dans la maison. De bonnes odeurs de cuisine montèrent aux narines des deux Magisters dès que leur hôtesse eut refermé la porte. Des senteurs de noix de muscade, de cannelle, de pain tout juste sorti du four…


  Je ne vous ai pas fait attendre trop longtemps, j’espère? Si un Magister s’est gelé devant ma porte, je ne me le pardonnerai jamais!


  La femme s’efforçait de regarder exclusivement Sulah, comme s’il lui fallait ignorer Colivar tant qu’on ne le lui aurait pas présenté. Une coutume locale, sans doute. Cela dit, la curiosité de la villageoise était éveillée, et ses yeux bleus cernés de ridesles stigmates de l’âge et d’une vie de dur labeurglissaient sans cesse sur le visiteur aux cheveux noirs.


  Nous n’avons pas attendu, Mère, assura Sulah. (Le mot «mère» semblait être une sorte de titre, nota Colivar.) J’espère que nous ne vous dérangeons pas.


  Vous ne me dérangez jamais, seigneur. (La femme jeta un nouveau coup d’œil à Colivar.) J’ai du pain frais, si ça vous dit, à vous et à votre compagnon…


  Je vous présente Colivar, le Magister royal d’Anshasa.


  La femme écarquilla les yeux.


  Eh bien ça, alors! Je suis honorée, seigneur Colivar. Consentiriez-vous à rompre le pain avec moi? Si mon mari n’était pas parti au travail, je l’appellerais pour qu’il vous salue. Tous les enfants sont sortis, malheureusement… Que puis-je faire pour deux invités si distingués? Veuillez excuser ma tenue… Et si j’avais su, j’aurais mis la table… (La femme plissa le front.) Magister Sulah, comment avez-vous pu amener un invité pareil sans me prévenir?


  Le Magister blond sourit. Une authentique chaleur s’afficha sur son visage, mais on sentait pourtant que le cœur n’y était pas. S’il avait fait venir son ancien maître jusqu’ici, ce n’était pas pour échanger des amabilités.


  Votre maison est parfaite, maîtresse Tally, et nous ne sommes pas venus pour manger. (Sulah regarda une porte, au fond de la salle commune.) Si ça ne vous dérange pas, j’aimerais que le Magister Colivar voie le petit garçon.


  Le sourire de la femme s’effaça. Elle devint blanche comme un linge, mais se ressaisit très vite et réussit à sourire de nouveau.


  Cela dit, elle ne reprit pas ses couleurs.


  Bien entendu, mes seigneurs… Tout ce que vous voudrez… (Maîtresse Tally fouilla dans les profondeurs de son tablier et en sortit une clé.) Vous réussirez peut-être à lui faire du bien… Les dieux me sont témoins que nous avons essayé, mon mari et moi… Oui, nous n’avons pas ménagé nos efforts, et pourtant, mon cher époux n’est pas connu pour sa patience, ça, on peut le dire…


  Notant que maîtresse Tally bavardait pour s’étourdir, Colivar ne dit pas un mot tandis qu’elle les guidait jusqu’à la porte.


  Nous l’aurions bien gardé avec nous, vous savez, dit-elle en introduisant la clé dans la serrure, mais il tentait sans cesse de s’échapper, alors, c’était la cave ou une armoire… Il restait la solution de lui aménager une chambre aux fenêtres condangées, mais mon mari a trouvé que c’était se donner trop de peine pour un être si perturbé…


  Derrière la porte, des marches s’enfonçaient dans la terre. Tout en bas, une lumière grisâtre permettait d’y voir pas trop mal. La cave ne sentait pas le moisi, mais une odeur de terre humide. À l’évidence, l’endroit était aussi bien entretenu que le reste de la maison.


  Colivar capta une autre odeur qu’il mit quelques instants à identifier. En général, on ne la sentait pas ainsi, directement, parce que d’autres parfums la masquaient.


  L’odeur de la peur.


  Colivar regarda Sulah, qui hocha simplement la tête et entreprit de descendre les marches.


  Tandis que son ancien maître lui emboîtait le pas, dame Tally expliqua qu’elle serait bien venue aussi, mais qu’une deuxième fournée de pain avait besoin de toute son attention.


  Elle avait peur. Mais ça s’entendait dans sa voix sans transpirer par tous les pores de sa peau.


  C’est dangereux? demanda Colivar dans la langue natale de Sulah, que les gens du coin ne pratiquaient pas.


  Pas pour nous, répondit le Magister blond. En tout cas, pas pour le moment…


  Au pied des marches, une pièce à la forme étrange occupait pratiquement toute la surface au sol de la maison. Les caisses empilées le long des murs devaient naguère prendre toute la place disponible. Mais on les avait déplacées, ainsi que les râteliers d’outils, pour ménager un espace carré à peine plus grand qu’un garde-manger. Posées à même le sol, des couvertures propres mais miteuses tenaient lieu de lit. Un pot de chambre attendait à côté. Sur une minuscule table, une assiette pleine finissait de refroidir.


  Colivar cessa de s’intéresser au décor pour river les yeux sur la forme humaine recroquevillée sous les couvertures.


  Tout va bien…, dit Sulah dans un dialecte du Nord que Colivar avait pratiqué des siècles plus tôt. Sors de là! Nous sommes tes amis…


  Pas de réponse… Un Magister de moindre envergure aurait sans doute utilisé son pouvoir pour accélérer les choses, mais Sulah, Colivar le savait, n’était pas du genre à gaspiller du feu de l’âme quand d’autres moyens pouvaient suffire.


  Et de fait, après quelques minutes, une petite main aux ongles cassés émergea de sous les couvertures pour tâter l’air. Puis un petit garçon pâle et tremblant de peur sortit de sa cachette dérisoire.


  C’est bien, fiston, c’est bien… Tu vois, il n’y a pas de danger.


  Sulah s’assit au bord du «lit». Colivar redouta un moment que l’enfant recule et aille se cacher au milieu des caisses, mais apparemment, ce n’était pas des êtres humains qu’il avait peur. En revanche, il sondait sans cesse les ombres, comme s’il craignait que quelque monstre s’y tapisse. Lorsqu’il fut à peu près sûr qu’il n’y avait rien, il se détendit un peu.


  Quand il regarda ses visiteurs, Colivar en eut des frissons dans le dos. Dans ses yeux d’enfant, il y avait les traces d’une horreur que le Magister n’avait pas eu l’occasion de voir en plusieurs siècles d’existence.


  Sont pas là? demanda le gamin.


  Non, pas là, répondit Sulah. Ils ne peuvent pas entrer, tu te souviens? Maîtresse Tally les en empêche.


  Le gamin acquiesça avec la raideur d’un vieillard.


  Je te présente mon ami Colivar, qui désire te rencontrer.


  L’enfant dévisagea longuement le visiteur aux cheveux noirs.


  Colivar, continua Sulah, voici Kaiden.


  Content de te connaître, mon garçon.


  L’enfant ne réagit pas.


  Je lui ai dit combien tu es courageux, souffla Sulah.


  Une larme roula sur la joue du petit garçon et traça un sillon dans la crasse qui la recouvrait.


  Pas courageux, marmonna-t-il. J’ai fui.


  Kaiden…


  Colivar tendit une main vers l’enfant. Terrorisé par ce mouvement soudain, le pauvre gosse jaillit hors de ses couvertures comme un diable de sa boîte pour aller se réfugier dans un coin sombre.


  Colivar s’immobilisa mais ne baissa pas le bras. Il attendit que le regard de Kaiden croise le sien et murmura:


  Dors.


  L’enfant ferma les yeux et ses traits se détendirent un peu. La main qui tenait une couverture s’ouvrit à demi, mais pas assez pour laisser tomber ce «trésor».


  Il ne peut rien nous dire d’utile, murmura Colivar. C’est évident…


  Il a perdu la raison, confirma Sulah. Parfois, il lâche quelques mots qui laissent deviner la cause de sa folie. C’est pour ça qu’on m’a demandé de l’examiner. Mais la plupart du temps, il est comme nous venons de le voir.


  Colivar se concentra pour invoquer le pouvoir. Il fallut un moment pour que l’athra lui réponde. Son (ou sa) consort actuel approchait de la mort et il ne fallait plus compter qu’il fournisse beaucoup d’énergie vitale. Le Magister devrait s’occuper au plus tôt de ce problème. Sinon, il risquait de se trouver entre deux consorts à un très mauvais moment.


  Pour l’instant, celui qu’il finissait d’épuiser suffirait.


  Colivar tissa un filet de pouvoir autour du garçon. Puis il fit en sorte que la cause de sa terreur s’y reflète comme dans un miroir.


  Une étrange brume scintilla autour de Kaiden. Elle gagna peu à peu en substance puis se solidifia au moment où des images se formaient sur sa surface brillante. Des formes vaguement familières mais fragmentaires se succédèrent tandis que le pouvoir luttait pour trouver une focale.


  Des excréments… des mouches mortes… des rats crevés… un cadavre à demi écroulé sur une table…


  La sorcellerie se fixa enfin sur une image qui parut se solidifier et prendre de l’épaisseur. Pour un peu, on aurait cru possible de l’arracher à la brume pour la transférer dans le monde réel.


  Une créature ailée noire au corps parcouru de reflets pourpres et violets. Telle une libellule, ce monstre battait des ailes pour rester en vol stationnaire. À part ça, il n’avait guère de rapport avec l’inoffensif petit insecte.


  Sulah eut une réaction instinctive. Avec un petit cri, il recula d’un pas et dessina sur sa poitrine le signe d’un des dieux les plus importants.


  C’est… c’est ce que je pense?


  Colivar ne lui répondant pas, Sulah se tourna vers lui. Le Magister aux cheveux noirs affichait une expression que son élève ne lui avait jamais vue. Le regard hanté, les mâchoires serrées, il paraissait lutter contre les terribles souvenirs qui remontaient à sa mémoire.


  Au prix d’un effort surhumain, il revint au présent, dans cette cave où il se tenait en compagnie d’un ancien adepte et d’un petit garçon.


  Oui, c’est ce que tu penses… Enfin, je crois…


  Ne sont-ils pas tous morts? Massacrés durant les Âges Sombres? En tout cas, c’est ce que vous m’avez enseigné.


  Pas massacrés, non… Partis, oui, mais pas exterminés…


  Colivar tendit un bras, mais l’image se dissipa dès qu’il la toucha, bien entendu. Le réel et l’illusoire ne pouvaient se combiner, tout Magister le savait.


  Ce monstre était si… petit…, souffla Sulah.


  Il grandira, dit Colivar. Et il changera de nouveau. Ce n’est pas sa forme définitive.


  Vous en avez vu un adulte, maître?


  Colivar ne répondit pas. Lentement, il tourna le dos à l’enfant et à son ancien élève, puis il murmura:


  Le Sommeil Noir viendra ici, si cette créature a des… frères.


  Le Sommeil Noir a déjà frappé, maître.


  Où?


  À une journée de cheval plus au nord d’ici. Dans le village natal de ce garçon, je crois. Depuis quelques semaines, je lui arrache des bribes d’informations. Ce n’est pas facile parce que son âme lutte pour oublier.


  Raconte-moi, Sulah…


  Plus rien n’était vivant dans le village…


  La voix de Sulah sonnait sinistrement à ses propres oreilles. Le cœur serré, il se souvint de l’enfant terrorisé et de ses cris d’animal pris au piège.


  Kaiden était sorti du village… Quand il est revenu, il a trouvé la mort et la désolation.


  Tous les gens étaient morts? demanda Colivar en se retournant. Ou tout ce qui vivait?


  Tout… Les humains, les animaux… On dit que quelques villageois ont survécu parce qu’ils étaient absents, mais impossible de les retrouver. Peut-être parce qu’ils ne veulent pas parler…


  Et ceux qui ont exploré le village après ce drame? Qu’ont-ils trouvé?


  L’endroit a été déclaré maudit et mis en quarantaine. Nul n’y est allé en théorie…


  Mais tu as bravé cet interdit?


  Oui, maître.


  Et alors?


  Tout correspondait à la description de Kaiden. Une cité des morts. J’ai vu des cadavres qui semblaient avoir été foudroyés sur place. Comme les légendes que vous m’avez racontées au sujet du Sommeil Noir. Mais ces malheureux ne dormaient pas…


  Le Sommeil Noir ne tue pas. En tout cas, pas autant de victimes. C’est autre chose. Il faut que ce soit autre chose!


  Vous avez décidé d’aller voir, n’est-ce pas?


  Colivar ne répondit pas tout de suite.


  Ai-je le choix? Je dois découvrir ce qui est arrivé.


  Des chevaux nous attendent, si vous préférez ce moyen de transport.


  Oui, ce sera parfait…


  Avec son consort faiblissant, Colivar n’avait aucune envie de subir une Transition alors qu’il volait. Il avait commis cette erreur par le passé, et elle avait failli lui coûter la vie.


  Vraiment, des chevaux iront très bien…


  Sulah se pencha pour mieux envelopper l’enfant endormi dans ses couvertures. Un geste étrangement humain, plein de la compassion très simple dont les Magisters perdaient très vite toute notion. Une bizarre particularité de cet élève, qui éveillait à la fois le mépris et l’admiration de son maître.


  Les sorciers capables de sentiments survivaient rarement très longtemps. Tôt ou tard, leur bonté entrait en conflit avec la cruauté dont il avait besoin pour survivre, et l’une ou l’autre perdait la bataille.


  Sulah avait brillamment négocié plusieurs Transitions. Pourtant, la facette humaine de son caractère n’avait pas totalement sombré dans l’oubli. C’était… eh bien… fascinant.


  Perdus dans leurs sombres pensées, les deux Magisters remontèrent les marches en silence.


  «Mère» Tally les attendait dans la salle commune. Elle s’excusa de ses mauvaises manières, déplora de n’avoir pas pu servir un festin aux deux «seigneurs» et les invita à patienter un peu s’ils voulaient se régaler.


  Colivar laissa Sulah riposter à l’hospitalité agressive de la villageoise. Immergé dans sa méditation, il avait à peine conscience du monde autour de lui.


  Quand ils eurent quitté la maison, il leur fallut quelques minutes pour gagner l’écurie. Sulah ayant tout préparé, ils furent prêts au départ en un clin d’œil.


  Alors qu’ils talonnaient leur monture pour se diriger vers le nord, le plus jeune des deux Magisters rompit enfin le silence.


  Comment savez-vous tant de choses sur une époque dont les livres d’histoire ne disent pas un mot? Quand avez-vous pu voir un ikati vivant?


  Tu aurais dû me poser cette question quand j’étais ton professeur. À l’époque, je t’aurais peut-être répondu.


  C’est vrai?


  Non. Et maintenant, plus de questions jusqu’à ce que nous soyons arrivés à destination. Je suis moi-même à la recherche de réponses.


  Sulah hocha brièvement la tête. Jusqu’à ce qu’ils soient arrivés, se répéta-t-il mentalement. Ensuite, Colivar devrait être un peu plus coopératif.


  


  Tout était tranquille, à la manière dont le sont les endroits mal fréquentés et sinistres. Un village que les animaux sauvages de la forêt voisine traversaient peut-être parfois, mais où ils ne s’attardaient pas.


  Colivar tira sur les rênes de sa monture et examina les lieux de loin pendant un moment. Sulah attendit patiemment en flattant les naseaux de son cheval, que cet environnement inquiétait.


  À quand remontent les faits? demanda Colivar.


  Un mois, je crois… Kaiden a perdu toute notion du temps.


  Colivar hocha vaguement la tête. Après un nouveau silence contemplatif, il mit pied à terre et son compagnon l’imita.


  Ils ne prirent pas la peine d’attacher les chevaux. Si ceux-ci vagabondaient, les rappeler serait un jeu d’enfant pour deux Magisters.


  Son regard d’oiseau de proie enregistrant tous les détails, Colivar entra dans le village. Des silhouettes noires battirent en retraite dans les ombres à son approche. Quelques-unes eurent assez de courage pour défendre leur territoire. Des rats!


  L’un d’eux montait la garde près d’une proie qu’il ne voulait à l’évidence pas abandonner aux intrus. Un os, semblait-il. Un os humain…


  Colivar regarda autour de lui et vit d’autres ossements devant les portes cochères, dans les ruelles sombres et même au milieu de la rue.


  Les charognards de la forêt se sont régalés…, dit le Magister d’Anshasa.


  Sulah haussa les épaules. Pour des êtres humains, un village peuplé de cadavres était une vision d’horreur. Aux yeux des bêtes sauvages, il s’agissait d’un fabuleux garde-manger en plein air.


  Sulah se souvint des enseignements de Colivar sur l’équilibre de la nature. Puis il se demanda quelles conséquences aurait le drame sur les animaux de la région. Les naissances se multiplieraient-elles parmi les carnivores? pour lâcher dans le monde des petits qui n’auraient bientôt plus rien à se mettre sous la dent? Poussés par la faim, ces prédateurs iraient-ils attaquer d’autres villages? Dans cinq ans, à cent lieues de là, des hommes mourraient-ils sans savoir pourquoi ils étaient devenus du gibier?


  Car tout était lié, comme le professait Colivar. En ce monde, rien ne changeait sans provoquer en retour une série de changements. La différence entre le pouvoir des sorciers et celui des magiciens, c’était que le premier tenait compte de ces éléments en toutes circonstances.


  Une obligation, selon Sulah. Avant de mourir, un magicien ou une magicienne risquait de provoquer d’assez importantes perturbations, rien de plus. Un Magister pouvaitau moins en théoriechanger le destin du monde. Cela dit, personne ne savait combien de consorts auraient dû périr pour permettre une chose pareille. Et on ignorait aussi à quoi ressemblerait l’âme du Magister après un pareil exploit.


  «La modération et la retenue préserveront ton humanité, avait dit un jour Colivar à son élève. N’oublie jamais ça…»


  Sulah avait maintes fois demandé à son maître pourquoi être «humain» avait tant d’importanceen particulier puisque la majorité des Magisters ne l’étaient plus.


  Une de ses nombreuses questions qui n’avaient jamais obtenu de réponse.


  Les deux sorciers traversèrent le village et reconstituèrent le désastre en étudiant les ossements éparpillés dans les rues. Colivar décida d’entrer dans une maison pour voir où en étaient les choses aux endroits inaccessibles aux animaux. Dès qu’il ouvrit la porte, une puanteur insupportable lui agressa les narines. Pour aller plus loin, il dut invoquer un vent qui chassa au loin ces émanations méphitiques.


  Les os des squelettes qu’ils trouvèrent à l’intérieur étaient également nettoyés de leur chair. Mais ces morts-là étaient pratiquement restés dans la position où ils avaient rendu le dernier soupir, et le spectacle avait quelque chose de surnaturel. Des cocons de vers vides tapissaient le sol et crissaient sous les pas des deux hommes. Quelques insectes bourdonnaient autour des Magisters, mais la plupart avaient déserté les lieux depuis qu’il n’y avait plus rien à manger.


  Colivar nota la présence d’excréments de rats. Il y en avait toujours, là où la mort frappait à l’improviste…


  Sulah suivait son maître sans dire un mot. Il s’était déjà livré au même genre d’inspection et savait ce qu’il y avait à découvrir.


  Colivar indiqua qu’il était temps de sortir. L’air frais fit du bien aux deux Magistersd’autant plus qu’un vent frisquet soufflant du nord chassait efficacement la puanteur.


  Qu’y a-t-il autour du village? demanda Colivar.


  Une forêt. Et une rivière qui coule au milieu.


  Pas de clairière? En général, il y en a une à proximité des habitations en bois…


  Je ne sais pas… Pour être franc, je n’ai pas eu la curiosité de chercher…


  Colivar invoqua presque nonchalamment un filament de feu de l’âme. Une carte du village et de ses environs apparut devant les deux hommes. Il y avait bien des endroits déboisés. Essentiellement des champs, souvent délimités par des murets ou des clôtures.


  Un peu à l’écart de ces parcelles s’étendait une zone circulaire dépourvue d’arbres et de gros buissons.


  C’est là, sûrement…, souffla Colivar.


  De quoi parlez-vous, maître?


  De quelque chose que je ne voudrais surtout pas trouver. Hélas, je risque d’être déçu…


  Colivar ne répondit à aucune autre question. L’air sombre, il appela les chevaux, monta en selle dès qu’ils arrivèrent et se dirigea vers la clairière.


  Connaissant son maître, Sulah estima judicieux de ne plus dire un mot.


  


  Autour de la clairière, le paysage était sauvage, et d’énigmatiques créatures pépièrent dans les ombres lorsque Colivar et Sulah s’enfoncèrent dans les broussailles qui délimitaient la zone déboisée.


  Le Magister d’Anshasa s’immobilisa et regarda autour de lui. Son ancien élève pensa à un grand animal qui venait de débouler en terrain découvert et sondait le terrain à la recherche de prédateurs… ou peut-être de proies.


  Mais Colivar ne s’intéressait à rien d’aussi simple qu’un cerf ou une meute de loups. Sulah ne l’avait jamais vu d’une humeur si sombre.


  La clairière n’était pas bien large, mais elle s’enfonçait jusqu’aux contreforts de la montagne la plus proche. Un caprice de la nature ayant rendu son sol peu accueillantsans doute parce qu’il n’y avait pas assez de terre sur le lit de roche, aucun arbre ne s’y dressait. Avec un sol si peu fécond, l’endroit n’intéressait bien entendu pas les paysans locaux. Il était donc abandonné aux mauvaises herbes et aux buissons…


  C’est ici, annonça Colivar, sinistre. S’il y a quelque chose à trouver, ce sera là.


  Ayant compris que son ancien maître n’était pas d’humeur bavarde, Sulah lui emboîta le pas en silence.


  Colivar s’immobilisa soudain et émit un étrange sifflement. Alarmé, Sulah porta la main à son couteau.


  Comme si une banale lame pouvait s’opposer à ce qui avait tué un village entier!


  Colivar regardait fixement un monticule de pierres, à la lisière de la clairière. Autour, la terre était nue. Pas l’ombre d’un brin d’herbe n’y poussait. En s’approchant, Sulah vit que le sol avait été labouré par des griffes géantes. Dans ce contexte, le monticule de pierres semblait aussi peu naturel que possible.


  Colivar lâcha des imprécations dans un dialecte trop étrangerou trop ancienpour que son ancien élève comprenne la moitié de ce qu’il disait.


  Qu’est-ce que c’est, maître?


  Colivar ne répondit pas. Pour dire la vérité, il ne semblait plus conscient de la présence d’un autre Magister.


  Il s’approcha de l’étrange cairn et entreprit de retirer les pierres l’une après l’autre, les jetant au loin sans se soucier d’où elles pouvaient atterrir. Sulah dut esquiver un projectile qui l’aurait sans doute assommé s’il avait été moins vigilant.


  Maintenant qu’il était assez près du monticule, il n’avait plus le moindre doute sur son origine artificielle. Les pierres étaient soigneusement disposées pour s’emboîter et protéger on ne savait quoi.


  Et s’il s’était agi d’un véritable cairn, tout simplement? La taille ne collait pas, sauf si un enfant reposait dessous…


  Colivar sembla soudain avoir trouvé ce qu’il cherchait. En tout cas, il jura de nouveauet cette fois, dans une langue que Sulah comprenait. Il n’avait jamais entendu pareille obscénité dans la bouche de son maître.


  Regarde! lui lança Colivar.


  Sulah se pencha pour sonder la cavité que le Magister d’Anshasa avait dégagée. Sur un lit d’herbe séchée gisaient des fragments blancs qu’il ne reconnut pas au premier abord.


  Puis la lumière se fit.


  Des morceaux de coquilles d’œuf?


  Colivar acquiesça et continua son exploration. Cette fois, Sulah l’aida. Sachant maintenant ce qu’ils cherchaient, il pouvait participer sans risquer de faire une bêtise.


  Bientôt, les deux hommes eurent exhumé plusieurs œufs cassés. Entiers, ils devaient être assez grosenviron la taille d’un poing. Les fragments étaient blancs à l’extérieur mais colorés à l’intérieur. Quand Sulah en ramassa un, son attention fut attirée par un fugace reflet bleu. Il y avait quelque chose de collé sur la coquille.


  Sulah détacha du bout d’un ongle ce qui semblait bien être un morceau de peau de reptile. Mais la couleur, un bleu très sombre, était plutôt inhabituelle.


  C’est de là que vient la créature qu’a vue Kaiden?


  Colivar hocha la tête.


  Sulah reposa le morceau de coquille. Le «nid» était très grand et il avait dû contenir des dizaines d’œufs.


  Vous pensez qu’il y a autant de… créatures… que ça?


  Colivar fit «non» de la tête.


  Après l’éclosion, les nouveau-nés se battent, et seuls les plus forts survivent. Ils quittent le nid assez tard. En général, il n’en reste qu’une dizaine. Parfois, un seul a résisté…


  Colivar examina la partie du nid qui restait enterrée. À l’évidence, il tentait d’estimer le nombre d’œufs et de déterminer combien il y avait eu de survivants.


  Mais un seul, c’est déjà un de trop…, soupira-t-il.


  Et c’est la cause de la destruction du village? osa enfin demander Sulah.


  Non, celle du Sommeil Noir… Quand ces créatures ont fini de s’entre-dévorer, elles se tournent vers d’autres sources de nourriture. Mais un seul nid ne devrait pas avoir provoqué tant de morts.


  Ce sont les monstres qu’on appelait jadis des Dévoreurs d’Âmes?


  Oui… Nos ancêtres cherchaient les nids et massacraient les Dévoreurs avant qu’ils en sortent. Mais ce n’était pas facile… Le nombre de créatures, même quand elles sont très jeunes, agit comme une sorte de barrière anti-magie. On peut avoir le nez sur un nid et ne pas s’apercevoir qu’il est là. (Colivar regarda le morceau de coquille qu’il tenait, puis il l’écrabouilla entre ses doigts.) En ce temps-là, seuls les magiciens et surtout les magiciennes pouvaient repérer les nids. Et ça leur coûtait des années de vie. Au début, peu d’entre eux consentaient à le faire.


  Et ensuite? demanda Sulah à voix basse, comme s’il avait peur de perturber la méditation de son maître.


  Depuis qu’il le connaissait, Colivar ne lui avait jamais parlé si ouvertement des événements qui s’étaient produits lors des Âges Sombres. Cette terrible époque où les humains, après une guerre perdue contre les Dévoreurs, s’étaient retrouvés privés de tout ce qui comptait pour eux.


  Les vols d’ikatis obscurcissant le ciel et l’intelligence, la créativité et l’imagination de l’homme disparurent. (La voix de Colivar n’était plus qu’un murmure porté par le vent.) Nous étions devenus la nourriture préférée des Dévoreurs, comprends-tu? Depuis ce temps, aucune paix n’est possible entre les deux races. Pour que l’une vive, l’autre doit mourir.


  » Conscients du danger, les magiciens s’unirent enfin et traquèrent les Dévoreurs. Quand le conflit fut terminé, il n’y avait aucun survivant… dans les deux camps. (Colivar laissa tomber sur le sol la coquille écrabouillée.) Le sang des magiciens fut le prix à payer pour l’avènement du Second Âge des rois.


  Tous les magiciens moururent?


  Oui. Au combat, ou peu après…


  Vous ne m’avez jamais parlé de ça…


  Tu n’es pas un magicien, que je sache! Et à l’époque de ta formation, il n’y avait pas d’ikatis. Pourquoi se souvenir de choses qui n’ont plus d’importance?


  Mais d’où viennent les premiers Magisters?


  Ils sont arrivés plus tard… (Colivar s’essuya les mains sur le devant de sa tunique.) Aujourd’hui, il semble que nous devions nous intéresser de nouveau à tout ça.


  Colivar se redressa à côté du nid, luttant comme si le poids des pierres reposait sur ses épaules. Puis il se tourna vers le nord et regarda le cielà croire qu’il espérait y trouver des réponses.


  Sulah imita son maître, mais il ne distingua rien de précis dans les nuages. Colivar regardait un lointain passé, pas d’éventuels présageset lui seul savait ce qu’il contemplait ainsi.


  Sulah baissa les yeux…


  … et poussa un petit cri.


  Que se passe-t-il? demanda Colivar, tournant la tête vers son compagnon.


  Incapable de parler pour l’instant, Sulah se contenta de tendre un bras.


  Colivar vit tout de suite de quoi il s’agissait. Il courut vers le deuxième nid, qui se dressait derrière quelques buissons rabougris. Ce cairn était plus petit que le précédent, et le Magister prit moins de précaution. Un sortilège fit exploser le monticule, dévoilant les coquilles cassées qu’il contenait.


  C’est impossible…, souffla Colivar. Ils ne feraient pas ça…


  Maintenant qu’il savait quoi chercher, Sulah repéra un troisième nid, une centaine de pas plus loin.


  Il y en a un autre, mon maître…


  Malgré le ton calme de son adepte, Colivar sursauta. Puis il tressaillit et Sulah lut sur son visage une émotion qu’il n’aurait jamais imaginé y voir, même en rêve.


  De la peur!


  Ce sont des créatures sauvages, souffla Colivar, même avec les membres de leur espèce. Si ces monstres avaient su s’unir et agir collectivement, nos ancêtres n’auraient eu aucune chance de vaincre. Plusieurs femelles ne peuvent pas avoir partagé un site de ponte. C’est impensable.


  Sauf si les Dévoreurs ont changé.


  Colivar ne répondit pas. De nouveau, il regarda le ciel, au nord, comme s’il pouvait y trouver une réponse.


  Ce sont bien les Dévoreurs, qui ont dévasté le village, n’est-ce pas? dit Sulah. Une horde de monstres puisant leur force dans tout ce qui vit.


  Oui, c’est ça. Une meute incontrôlable…


  Colivar se tut, tourna les talons et partit vers l’endroit où ils avaient laissé leurs chevaux. Sulah lança deux ou trois autres questions et n’obtint aucune réponse. Plongé dans ses pensées, le plus vieux des deux Magisters n’avait plus envie de jouer les professeurs.


  Il lâcha pourtant une phrase, après avoir enfourché son cheval et jeté un dernier coup d’œil au site de ponte.


  Une toute petite phrase qui glaça les sangs de Sulah.


  Puissent les dieux nous venir en aide!


  LE TOURNANT DÉCISIF


  CHAPITRE 29


  Par une nuit sans lune, un épais brouillard avait envahi le jardin de la reine. À la lueur d’une lanterne à demi occultée, les antiques arbres ressemblaient à des spectres et les fausses Lances brillaient faiblement dans l’air humide de la nuit. Les véritables pierres avaient exactement cette apparence, dans son pays natal, lorsque la rosée matinale les faisait scintiller. Le simple fait de les voir lui serrait le cœur et le mal du pays dévastait son âme.


  Gwynofar passait de plus en plus souvent la soirée et une partie de la nuit dans son refuge. Le seul endroit, sa chambre exceptée, où elle pouvait échapper à Kostas. Et il n’était pas question que le Magister l’oblige à se calfeutrer chez elle. Naguère, elle aurait pu chercher la protection de son mariet le réconfort de son amour, mais ces temps-là étaient révolus. En présence de Danton, elle ne pouvait s’empêcher de penser à ce qu’il lui avait fait. Un acte qu’il était pénible de se remémoreret plus difficile encore de pardonner.


  En soupirant, la reine offrit une minuscule goutte de sang à chaque lance. En procédant au sacrifice, elle implora les dieux de la Colère de lui rendre un peu de son ancienne paix de l’esprit. Ces divinités de la guerre se fichaient en général des états d’âme de leurs fidèles, mais vers qui d’autre aurait-elle pu se tourner? Sa famille était bien trop loin pour la consoler, et ses souvenirs du pays natal, après une trop longue absence, commençaient à se brouiller. Enfin, le seul membre de la maison Aurelius qui lui mettait du baume au cœur s’était donné la mort d’une atroce manière…


  Gwynofar entendit du bruit derrière elle. Le cœur s’affolant, elle se retourna, presque sûre de découvrir Kostas ou son mari. Mais ce n’était ni l’un ni l’autre, même si dans l’ombre, la silhouette de Rurick pouvait passer pour celle de son père.


  Mère, dit le fils aîné de la reine, je ne te dérange pas, j’espère?


  Tu ne me déranges jamais… (Gwynofar tendit une main. Son fils la prit et la baisa avec une brusquerie involontaire qui n’était pas sans rappeler celle de Danton, dans sa jeunesse.) En revanche, je pensais que tu n’aimais guère cet endroit…


  Rurick haussa les épaules. Dans la pénombre, il était le portrait craché de son père. Les yeux noirs, le front saillant, le nez crochutout y était. Le prince n’était pas aussi massif que Dantonpour le moment, mais il avait le même type de musculation puissante qui lui conférait une présence écrasante, comme celle de son géniteur. Parfois, la reine se demandait comment un être qui lui ressemblait si peu avait pu sortir de son ventre. Mais il en allait ainsi avec tous les fils de Danton, à part Andovan.


  Le souvenir de son deuil fit monter des larmes aux yeux de la reine. Sous prétexte de chasser une mèche de cheveux vagabonde, elle les essuya d’un revers de la main. Même devant son fils, elle détestait trahir sa faiblesse.


  Ce n’est pas mon endroit favori, concéda Rurick, mais je ne suis pas le seul dans ce cas, loin de là, et ça a ses avantages. Pouvons-nous parler librement?


  J’ai ordonné aux serviteurs de ne pas venir ici. Et ton père a choisi de se tenir loin de mon refuge.


  Kostas, lui, n’a pas les tripes de s’introduire sur ton territoire. En tout cas, c’est ce que j’ai entendu dire.


  Gwynofar ravala la réponse agressive qui lui montait aux lèvres.


  Non, dit-elle simplement, il ne se montre pas ici.


  Parfait!


  Dans sa longue tunique brodée sur la poitrine du faucon à deux têtes des Aurelius, le prince en imposait. Une tenue en velours devait être bien trop chaude pour la saison, mais Rurick n’était pas homme à se soucier de détails de ce genre. Se montrer dans de beaux atours pour être admiréet craintpar les courtisans comptait énormément à ses yeux. Une différence notable avec son père, qui tenait exclusivement à être redouté.


  Rurick regarda autour de lui, sondant la zone qui entourait les Lances pour s’assurer qu’aucune oreille indiscrète ne s’y tapissait. Se méfiait-il à ce point des espions, ou venait-il délivrer un message tellement désagréable qu’il différait au maximum le moment de parler?


  Aucune des deux explications n’était rassurante.


  Redoutant le pire, la reine attendit que son fils se décide.


  Rurick posa un pied sur un petit banc de marbre blanc, puis il soupira à pierre fendre.


  Si je te dis ce qui me trotte dans l’esprit, j’ai peur que tu me croies fou.


  Cette idée ne m’effleurerait jamais, mon fils, assura la reine avec l’éternelle et indéfectible indulgence d’une mère.


  Ou alors, tu penseras que je désire accéder au trône avant mon heure, et que je me justifie en prétendant qu’il y a quelque chose de pourri au royaume des Aurelius.


  Gwynofar ne se départit pas de son doux sourire maternel.


  Rurick, je te connais beaucoup mieux que ça.


  En réalité, et la reine n’était pas dupe, il se pouvait que le prince soit avide de régner et qu’il ait envie de brûler les étapes. Quel héritier royal n’en passait pas par là un jour ou l’autre? Mais il n’était pas très subtil, comme son père, et on l’imaginait mal capable d’ourdir un complot pour s’emparer de la couronne. De toute façon, il n’aurait pas été assez rusé pour que Danton ne s’en aperçoive pas.


  Gwynofar s’assit sur le banc, puis elle prit la main de Rurick. Le gaillard avait de vrais battoirs, comme son géniteur. Mais il serra tendrement la main de sa mère.


  Le cœur serré, Gwynofar se souvint du temps où son mari lui témoignait aussi de l’affection. Hélas, il y avait eu la nuit du viol, et leur relation, désormais, ne serait plus jamais la même.


  Tout ce que tu diras en ce lieu restera entre nous, mon fils. Je ne porterai sur toi aucun jugement, quels que soient tes propos, et je ne les répéterai à personne sans ton autorisation. Je te le jure devant les dieux qui veillent sur ce sanctuaire.


  Rurick hocha la tête et serra plus fort la main de sa mère. L’éloquence n’était pas son fort, et la reine le sentit lutter pour trouver ses mots. Ne voulant pas le brusquer, elle attendit qu’il soit prêt.


  Les choses ont changé, dit-il enfin. C’est comme si l’air était différent, au palais. Malsain, en fait… (Rurick hocha la tête comme si le manque de fluidité de son discours l’agaçait.) Père change aussi, et pas pour le mieux. Les choses qui lui plaisaient jusque-là ne l’intéressent plus. La diplomatie, dont il était naguère si fier, lui apparaît comme un obstacle à la violence dont il est assoiffé. Son caractère empire sans cesse. Il est de plus en plus brutal avec ses fils, ses ministres et tout le reste de son entourage. Il devient un ermite. Chaque jour, il s’enferme dans ses appartements avec son maudit Magister. Pendant ce temps, les courtisans glosent à l’infini sur sa folie et se demandent où elle conduira le royaume. De telles rumeurs peuvent signer la perte d’un monarque. Tu le sais très bien, mère. Mais Danton paraît avoir oublié toute sa sagesse. Ce comportement ne lui ressemble pas.


  Tu as raison, mon fils. Danton a toujours été très sensible à ces choses-là. Avant l’arrivée de Kostas, il était informé de la moindre rumeur qui circulait dans le palais. Aujourd’hui, il s’en fiche comme d’une guigne. Une preuve de plus qu’il ne va pas bien du tout.


  Quel est mon devoir de fils aîné? demanda Rurick. Laisser le roi agir à sa guise, au risque qu’il conduise le royaume à sa perte? ou me tenir à ses côtés et tenter de lui montrer qu’il s’est engagé sur un mauvais chemin? (Le prince ricana.) Tu imagines comment il réagirait à une telle démarche! Un jour, il m’a traité de «vautour engendré par un vautour». Il ne m’écouterait pas, même si je trouvais un moyen de lui parler… (Il regarda de nouveau aux alentours, comme s’il avait peur qu’on les espionne.) Si mon père en arrive au point d’être détrôné, quel sera mon devoir?


  Nous n’en sommes pas encore là, rappela Gwynofar.


  En prononçant cette phrase, elle prit conscience qu’elle se trompait peut-être…


  J’ai entendu parler des plans de père pour Corialanus. L’ancien Danton n’aurait jamais eu une idée pareille. À présent, les massacres semblent l’amuser. Comme si son besoin de violence prenait le pas sur son sens de la politique. (Rurick dévisagea intensément sa mère.) Tu as senti qu’il changeait, n’est-ce pas? Je le lis dans ton regard.


  La faim de violence? demanda Gwynofar. Sa façon de régner par la colère, plus par la logique? Tu as raison sur tous ces points.


  Et tu ne sais pas tout, loin de là.


  Rurick s’assit près de sa mère.


  Mais que se passe-t-il? Est-ce le suicide d’Andovan? ou autre chose? Un homme ne change pas ainsi sans motifs!


  Gwynofar se demanda un instant jusqu’où elle pouvait aller. Prudente, elle choisit la voie de l’allusion.


  C’est parfois possible, quand l’homme en question subit une influence négative.


  Tu veux parler de Kostas? (Rurick cracha sur le sol.) Je ne confierais pas un sou troué à cette créature puante! Père a besoin de quelqu’un qui veille sur lui et l’aide à conserver son équilibre. Tu es la seule à pouvoir jouer ce rôle auprès de lui. Mais tu t’es éloignée du roi. On ne te voit plus à la cour. Avant, tu ne quittais jamais Danton. Aujourd’hui, tu es devenue une étrangère dans son palais. Et ce foutu sorcier profite de ton absence pour tirer les ficelles. Pourquoi le laisses-tu faire?


  Parce que je n’y peux rien…


  Il fut un temps où tu aurais quand même essayé.


  Il fut un temps, oui… Aujourd’hui, rien n’est plus pareil.


  De quoi as-tu peur? de Kostas? Mère, il tremble devant toi, ce chien!


  Devant moi? (Gwynofar eut un sourire désabusé.) Là, je me demande si tu n’as pas perdu l’esprit. Pourquoi un Magister me redouterait-il?


  Je ne saurais te répondre, mais je l’ai lu dans ses yeux. Crois-moi! Dès qu’on prononce ton nom… eh bien, c’est comme un chien qui n’aime pas une odeur. Il plisse le nez et se hérisse. Cela dit, en matière de mauvaise odeur, il est mal placé pour se plaindre.


  Que signifie cette remarque? demanda la reine, surprise.


  Bon, c’est sûr, tu vas croire que je suis fou… Désolé de te le dire ainsi, mais pour moi, Kostas pue comme un morceau de viande pourrie. Je le sens quand il est devant moi, mais il laisse aussi cette odeur dans son sillage, partout où il passe. (Le prince plissa le front de perplexité.) Pourtant, ce n’est pas vraiment une odeur… Le vent ne la charrie pas, comme les senteurs réelles. Et elle ne se dissipe jamais tout à fait… Mais il y a encore plus bizarre, mère. J’ai parlé de cette puanteur à d’autres personnes, qui m’ont regardé comme si j’étais dérangé mentalement. Quelques rares individus la sentent. Mais la majorité des gens normaux me prennent pour un excentrique.


  Ravie que son fils n’entende pas le boucan que faisait son cœur, la reine parvint à parler d’un ton égal.


  Quels individus?


  Valemar… Salvator… Peut-être Tiresia. Elle a dit quelque chose au sujet de la présence «malodorante» de Kostas, lors de sa dernière visite. À l’époque, ça ne m’a pas paru un sujet digne d’intérêt. Personne d’autre n’est sensible à cette odeur. Les serviteurs, les nobles, les gamins… Tous me regardent comme si j’étais fou à lier. Pour eux, Kostas est aussi inodore que les autres sorciers.


  Valemar… Salvator… Tiresia… Tous des enfants de Gwynofar. Andovan aurait-il senti la puanteur? Aurait-il eu la chair de poule en voyant le nouveau Magister de son père?


  Tous les descendants de la reine captaient cette odeur. Et ils étaient les seuls.


  Gwynofar eut soudain l’impression qu’il faisait très froid dans le jardin.


  Mère?


  Rien de tout ça n’était dû au hasard. Mais Gwynofar n’était plus très sûre de vouloir découvrir la vérité.


  Mère, ça va?


  Le prince posa une main sur l’épaule de sa mère, la tirant de sa rêverie.


  Oui, ça va… Mais il y a une chose… eh bien, j’ai senti aussi cette odeur. Et pis encore, en présence de Kostas, j’ai l’impression qu’un vent glacé me gèle jusqu’à la moelle des os. (Gwynofar frissonna à cette évocation.) Comme toi, je pensais être folle. Les effets démesurés de ma haine pour Kostas… Mais si tous mes enfants ont fait la même expérience… eh bien, il ne peut pas s’agir de folie.


  Rhys saurait! pensa soudain la reine.


  Il connaissait toutes les anciennes légendes, et il réussirait à débroussailler cette histoire.


  Mère, il faut que tu lui parles.


  À qui?


  À Danton, bien entendu… (Gwynofar détourna la tête.) Tu es la seule qu’il écoutera.


  Voilà longtemps qu’il ne prête plus attention à ce que je dis.


  Il te fait confiance. À toi seule!


  Le souvenir de l’affreuse nuit revint à la mémoire de la reine. Les accusations de Danton, le viol, la puanteur de Kostas accrochée à lui…


  Les choses ont changé, mon fils…


  Pas autant que ça!


  Gwynofar ne répondit rien.


  Rurick vint s’agenouiller devant elle.


  J’ignore ce qui est arrivé entre père et toi, et je n’ai pas le droit de m’en enquérir. Mais je me souviens de ce que tu m’as dit un jour, quand j’étais enfant: «Je suis d’abord une reine et ensuite une femme.» Quand on porte une couronne, tout doit passer après le devoir suprême. Je t’ai crue, à l’époque. Et je te crois encore.


  La reine ne dit rien, car elle avait trop peur que sa voix tremble.


  Si tu lui tournes le dos, Gwynofar Kierdwyn Aurelius, le roi Danton sera vraiment perdu.


  Rurick posa un baiser sur la joue de sa mère.


  Je verrai ce que je peux faire…, souffla Gwynofar.


  Même à ses propres oreilles, ces mots semblaient manquer de conviction.


  De leur perchoir, sur les Lances de la Colère, les dieux du Nord observaient la scène en silence.


  


  La lumière du jour se répandait sur le château, tour après tour et mur après mur. Alors que l’air embaumait la rosée, ce lever de soleil était un moment aussi paisible que majestueux.


  Un garde patrouillait sur le chemin de ronde. Dans leurs nids, un peu partout, des oisillons criaient déjà famine.


  Sur le toit du palais, une silhouette vêtue de soie noire déchirée regardait apparaître l’astre du jour.


  Gwynofar avait cessé de pleurer, mais ses joues étaient couvertes de sillons laissés par les larmes d’une nuit d’insomnie.


  D’une main, la reine tenait un message soigneusement enroulé. De l’autre, elle caressait un pigeon voyageur dodu pris dans la volière du roi. Les ailes striées de blanc, comme il convenait pour un pigeon nordique, il semblait pressé de quitter ce Sud de malheur, pour retrouver le ciel bleu azur des Protectorats.


  Je donnerais cher pour venir avec toi, pensa tristement la reine.


  Elle glissa le message dans le tube en cuir fixé à la patte de l’oiseau. Puis elle remit le couvercle et s’assura qu’il tenait bien. Si le message tombait pendant le voyage, tous ses efforts n’auraient servi à rien.


  «Mon frère, j’ai besoin de tes conseils. G.»


  Rhys comprendrait que c’était urgent et il viendrait s’il en avait la possibilité.


  Gwynofar lâcha le pigeon voyageur et le regarda filer à tire-d’aile vers le nord.


  Quand l’oiseau ne fut plus visible, la femme de Danton descendit dans sa chambre, résignée à subir les épreuves d’une nouvelle journée au château Aurelius.


  CHAPITRE 30


  En sécurité… Elle est enfin en sécurité. Les dieux en soient remerciés.


  Tous les sens aux aguets, Kamala essaie de déterminer si son poursuivant est toujours derrière elle. Mais elle semble être seule. Jusque-là, il la talonnait chaque fois qu’elle s’est arrêtée pour se reposer et reprendre son souffle.


  Elle ne peut pas se laisser rattraper. Elle ne connaît pas le visage de son ennemi, ignorant même s’il s’agit d’un être humain. Mais son instinct lui crie qu’elle ne doit pas se laisser rejoindre. Sinon, quelque chose de terrible arrivera.


  Pour l’instant, elle a semé le chasseur.


  Le souffle court, elle se plie en deux, les jambes coupées par la fatigue. Mais elle n’ose pas recourir à son pouvoir pour se redonner des forces. La créature qui la traque repère la sorcellerie chaque fois qu’elle lance un sort. Si elle veut lui échapper, elle doit fuir à la façon banale d’une moratie.


  Courir pour sa vie, tout simplement.


  Dans son dos, des broussailles bruissent comme si quelque chose les écartait. Le chasseur est de nouveau là!


  Kamala se redresse, s’emplit les poumons d’air et recommence à courir. C’est un effort désespéré, puisque ses jambes ne peuvent plus la porter. Alors même qu’elle court, elle sait qu’il est déjà trop tard. Son ennemi est trop prèsil tend déjà un bras pour…


  La Magister se retourne, pensant découvrir quelque monstrueux prédateur. Mais il n’y a rien. Un moment, elle croit s’être trompée et avoir réellement réussi à semer son poursuivant.


  Hélas, les ténèbres qui l’entourent se métamorphosent. Elle ne voit plus seulement les ombres de la nuit, mais une entité noire et maléfique qui menace de la dévorer.


  Elle tente encore de fuir, mais le sol se dérobe sous ses pieds et elle perd l’équilibre.


  Des sables mouvants! Le sol se transforme en vase et commence à tourbillonner, d’abord lentement, puis de plus en plus vite.


  Kamala est au centre de ce vortex qui aspire tout ce qui se trouve autour d’elle: les animaux, les arbres, les rochers et même les étoiles.


  Elle s’enfonce dans les insondables entrailles du monde, et sa sorcellerie ne peut rien pour elle.


  Le tourbillon se referme au-dessus de sa tête. Voilà, elle est prisonnière du néant.


  Elle crie à s’en briser les cordes vocales…


  


  Kamala se réveilla en sursaut, couverte de sueur. Son cœur battait la chamade, mais elle avait vaincu le cauchemar.


  Un long moment, elle resta immobile dans l’obscurité. L’air était chaud et humidela pire sorte de nuit d’été.


  La Magister finit par invoquer un peu de pouvoir afin de faire souffler une douce brise qui lui sécha la peau en quelques minutes.


  Ce cauchemar revenait chaque nuit depuis qu’elle avait quitté Gansang. Récemment, il était devenu vraiment terrifiant. Les premières fois, il reflétait les angoisses de Kamala, et elle s’était résignée à les accepter comme le prix à payer pour ses actes. À présent, la nature même du rêve changeait. Elle sentait une présence étrangère, comme si un autre Magister avait tenté sans succès de s’introduire dans son esprit.


  Kamala regrettait que sa connaissance des rêves soit rudimentaire. Elle avait quitté Ethanus beaucoup trop tôt, ça devenait chaque jour un peu plus évident.


  Mais l’impatience aussi avait un prix.


  La jeune femme soupira, quitta son lit et s’étira. Ses jambes étaient faibles, comme si elle avait vraiment couru, et les muscles de son dos lui faisaient un mal de chien. Tout en invoquant un peu de pouvoir pour calmer ses douleurs, Kamala se remémora ce qu’Ethanus lui avait appris sur les rêves:


  «Ne te fie pas aux gens ni aux objets que tu vois. Quand il est endormi, l’esprit ne se soucie pas de la véritable nature des êtres et des choses, et il les transforme au gré de sa fantaisie. Fais confiance à tes sentiments, qui sont authentiques. Seules les émotions t’aideront à comprendre.»


  Un conseil plein de sagesse, mais pas très utile. Dans ses rêves, Kamala redoutait que quelqu’un la poursuive. Fallait-il en conclure qu’un chasseur était vraiment à ses trousses, ou qu’elle craignait la colère des Magisters?


  Et si on la traquait vraiment, était-on sur le point de la rattraper, ou s’agissait-il d’un fantasme?


  La mère de Kamala pensait que les rêves étaient prémonitoires. Si elle avait raison, sa fille était dans de sales draps…


  Kamala envisagea d’utiliser sa sorcellerie pour se rappeler exactement ce que sa mère lui disait sur les présages. Mais elle se ravisa. Si cette femme avait détenu une quelconque vérité, c’était à coup sûr par hasard. De plus, elle ne désirait pas la revoir, même sous forme d’un spectre invoqué par la sorcellerie.


  Seules les émotions comptaient, lui avait appris Ethanus. Grâce à elles, on pouvait échapper à la confusion.


  Tu crains qu’on te rattrape, mais quand ça arrive, tu t’enfonces dans le sol… On dirait que tu te penses condangée, comme si ton sort était scellé…


  Rien de très rassurant…


  La sorcellerie tentait-elle de la dissuader d’aller à Bandoa? Puisqu’elle venait juste de prendre cette décision, ça semblait logique…


  Mais comment le savoir? Faute de réponse, Kamala allait continuer sa route et vivre dans la terreur des cauchemars qui l’attendaient chaque nuit.


  


  La Troisième Lune, une grande auberge sise à la périphérie de Bandoa, une ville portuaire, avait la réputation d’être très accueillante pour les étrangers. Les marchands l’aimaient beaucoup et se débrouillaient pour y passer au moins une nuit lorsqu’ils voyageaient le long de la côte occidentale.


  Voilà au moins ce que Kamala avait entendu dire.


  De plus, on murmurait que cet établissement bizarre était fréquenté par des gens étranges qui racontaient de bien curieuses histoires. Bref, un terrain de chasse parfait pour Kamala.


  Depuis son départ de Gansang, elle se demandait où elle devait aller. Non sans douleur, elle avait dû admettre une dure vérité: depuis des années, elle n’avait eu aucun plan à long terme et pas d’autre objectif qu’apprendre à utiliser la sorcellerie sans y laisser la vie. Si elle réussissait cet exploit, elle avait envisagé de retourner dans sa ville natale pour montrer à tout le monde de quel bois elle se chauffait.


  À présent, elle avait survécu à la première Transition et à une aventure ridicule à Gansang. Que serait la suite? Si elle n’en avait pas tué un, elle aurait pu se mettre en quête de ses confrères Magisters. Mais après l’affaire de la tour Savresi, il valait mieux qu’elle se fasse oublier un moment.


  Mais où aller, maintenant? Et que faire? Qu’espérait-elle devenir?


  Elle n’en savait rien.


  Ses brefs contacts avec Ravi lui avaient paru prometteurs. Laisser un morati s’occuper de sa vie quotidienne et se concentrer sur des tâches plus ambitieuses semblait une excellente idée. Elle devait se trouver un autre poste de ce genre, mais pas chez un employeur sédentaire. L’idéal aurait été un riche voyageur. Ainsi, elle aurait vu le monde aux frais de la princesse, sans devoir invoquer de la nourriture chaque soir ni voler des habits aux paysans.


  Un jour, elle se trouverait peut-être une place dans l’Univers. Jusque-là, elle entendait au moins vivre dans le luxe.


  Sa quête d’un employeur l’avait conduite à Bandoa et à l’auberge nommée La Troisième Lune.


  L’aubergiste ne l’accueillit pas à bras ouverts. Elle était toujours vêtue comme un jeune paysanavec un pourpoint en plus, depuis peu, ce qui lui conférait une allure moins miteuse, et les quelques pièces d’argent qu’elle sortit de sa bourse n’impressionnèrent pas le moins du monde le commerçant. Habitué à repérer les vautours qui venaient tourner autour de ses riches clients, il se méfiait au plus haut point d’un jeune type aux poches pleines, surgi de nulle part.


  Kamala dut lancer un petit sortilège pour que ce casse-pieds consente à lui louer une chambre. En guise de compensation, elle le força à lui fournir gratuitement des oreillers supplémentaires et une bonne bouteille de vin.


  Cette nuit-là, elle dormit dans un vrai lit, sous un toit bâti par des moratis. Avant, elle avait mangé et bu d’authentiques produits, qui n’étaient pas issus de la sorcellerie mais de l’agriculture et de l’élevage.


  Une expérience rafraîchissante.


  Le lendemain soir, des marchands débarquèrent à l’auberge.


  Certains étaient des voyageurs épuisés, couverts de poussière et particulièrement brutaux avec leurs serviteurs après une longue journée sur la route. D’autres venaient du grand large, et ils profitaient de l’escale à Bandoa pour passer une nuit dans un lit qui ne les secouerait pas comme des pruniers.


  Lorsque Kamala entra dans la salle commune, il y avait une bonne dizaine d’étrangers installés aux différentes tablessans compter leurs serviteurs et les gens du coin venus écouter de fabuleuses histoires.


  La Magister recensa l’assemblée.


  Un Noir de Durbana aux oreilles ornées de boucles d’or brillantesaussi élégant et exotique qu’une statue d’ébène. Un Eynkar à la peau pâle et aux cheveux blonds typiques des citoyens des Protectorats. Un Anshasien basané vêtu d’un burnous traditionnel, les marques tribales habituelles tatouées sur son visage brûlé par le soleil.


  Lançant à la cantonade qu’il offrait une tournée à tous ceux qui lui raconteraient des histoires hors du commun, il s’était installé dans un coin de la salle, les oreilles grandes ouvertes.


  La Troisième Lune fournissait à ces hommes tout ce qu’ils demandaient. Un vin liquoreux rarissime des Terres Libres, du gâteau aux épices de Calash, du pain de campagne cuit à la manière des pays frontaliers les plus lointains…


  Les voyageurs pouvaient même commander une assiette de viande séchée de la forêt de Minuit. Cette délicatesse, préparée à partir de la chair d’un animal presque introuvable, avait été offerte à l’aubergiste par un voyageur venu des Terres Sombres.


  Toutes ces merveilles coûtaient une petite fortune, bien entendu, mais les clients étaient riches et ils adoraient dépenser leur argent pour en mettre plein la vue à leurs pairs. Et en festoyant, ils se regardaient en chiens de faïence, conscients que le compagnon de beuverie d’un soir serait le rival en affaires du lendemain.


  L’aubergiste qui avait donné tant de fil à retordre à Kamala se pavanait dans sa salle, slalomant entre les tables couvertes de mets extraordinaires.


  Le bougre savait qu’aucun concurrent ne pouvait offrir le quart de ce qu’il proposait. Une excellente raison pour saler ses additions…


  Il n’y avait pas une femme dans l’assistance, à part quelques serveuses et les inévitables prostituées venues de Bandoa pour se disputer les faveurs des marchands. Réfugiée dans un coin obscur de la salle, Kamala fit mine de ne pas remarquer le déballage de chair plus ou moins fraîche auquel se livraient ces femmes pour attirer le regard des mâles.


  Ce spectacle lui donnait envie de vomir, mais elle ne blâmait pas les filles de joie. Une femme seule au monde avait peu d’options, quand il s’agissait de survivre. Sans le don qui l’avait orientée vers un autre destin, Kamala aurait sûrement été en train d’exposer sa poitrine au milieu de cette volière de putains.


  Elle aurait aimé faire quelque chose pour ces pauvres filles. Modifier leur avenirpeut-être en altérant le monde qui les avait modelées ainsivoire changer la nature profonde de l’humanité, s’il le fallait. Mais c’était impossible. Aucune sorcellerie n’avait d’influence sur les forces qui transformaient un être humain en un objet de plaisir pour ses semblables.


  Malgré le festin étalé devant elle, Kamala avait perdu tout appétit. Chaque fois qu’un sale type passait la main sous la robe d’une filleou dans son décolletéelle avait l’estomac noué. La douleur de ses propres souvenirs la tétanisait.


  Des mains à la peau noire jaillissaient du passé pour s’insinuer entre ses cuisses, laissant des traces d’huile parfumée dans leur sillage…


  Une ballade de Sankara! cria un client.


  Des rires lui répondirent.


  Kamala secoua la tête pour chasser les images de ses anciens violeurs qui tournaient autour d’elle comme une meute de loups affamés.


  Pourquoi était-elle descendue dans cet établissement? Une lourde erreur…


  Ah, les Terres Libres! cria un costaud aux cheveux presque aussi roux que ceux de la Magister. Une dizaine de cités prospères à une journée de cheval d’ici… Et assez de querelles intestines pour faire la fortune d’un homme intelligent.


  J’ai entendu dire que l’île de Deshkala a failli sombrer sous le poids de la boustifaille, lors de la dernière Foire estivale.


  Ou sous le poids des invités, ricana l’Eynkar.


  Il fallait bien dépasser la Foire de printemps d’Orula!


  Et les Festivités hivernales de Lundosa.


  Le type à la peau noire se leva, une chope à la main. Comme il ne tenait plus très bien debout, deux putains vinrent le soutenir.


  Une ode à la gloire de Sankara! annonça-t-il en esquissant une révérence.


  Toutes les prostituées applaudirent l’ivrogne, qui se racla la gorge et commença à chanter d’une voix étonnamment claire:


  


  Petite, ne me parle pas


  Du désir et de ses délices


  Parce que j’ai connu jadis


  L’endroit même où l’amour est roi.


  


  Petite, ne me parle pas


  De randonnées et de voyages


  Parce que de tous les rivages,


  J’ai vu la magie mille fois.


  


  Ne m’ouvre surtout pas tes bras


  Et ne m’offre pas ta beauté,


  Car la reine qui hier m’aima


  Ne saurait être remplacée.


  


  Ne me demande pas d’aimer


  D’amour une simple mortelle,


  Car en mon cœur ensorcelé


  Je n’ai de passion que pour «elle»…


  


  La brève interprétation fut saluée par des éclats de rire et une salve d’applaudissements. Une des putains tenta d’embrasser l’artiste sur la bouche, mais il s’était déjà rassis et avait recommencé à boire.


  L’image fidèle de Sankara…, souffla le rouquin. Je me souviens de la fête de mi-été organisée par la reine-envoûteuse. Les feux d’artifice emplissaient tout le ciel et elle les faisait danser au gré de sa volonté.


  Je m’étonne qu’elle n’ait pas dansé avec eux, dit l’Eynkar.


  Elle aurait pu, si ça l’avait amusée…


  Certes, mais elle serait morte jeunele prix de ce genre de fantaisie, pour une magicienne…


  Morte? répéta le rouquin. Es-tu donc idiot? Cette femme est la favorite des dieux, et ils ne la laisseront jamais périr. Elle est leur maîtresse à tous.


  Y compris les déesses?


  Surtout les déesses! Les divinités femelles souffrent de frustration, c’est bien connu.


  Parce que leurs maris les délaissent au profit des éclairs et des courses de char à travers le firmament?


  Exactement!


  Si vous nous en disiez plus sur la reine-envoûteuse? intervint soudain Kamala. C’est bien d’elle que parle cette chanson, n’est-ce pas?


  Quelques marchands se tournèrent pour voir qui avait parlé. Trop occupés à boire ou à peloter leur «conquête», la plupart ne firent même pas cet effort.


  Que veux-tu savoir? demanda le Durbanien sans cesser de lutiner une brunette aux formes épanouies.


  Existe-t-elle vraiment? eut envie de demander Kamala. Est-il vrai qu’utiliser son pouvoir ne la conduit pas à la mort parce qu’elle a trouvé un chemin détourné?


  La Magister n’osa pas poser ces questions. Ces voyageurs expérimentés en savaient long sur le monde. Ancienne putain adepte d’un ermite, elle ignorait tout de ce qui se passait dans de lointains pays. Si la profondeur de son inculture apparaissait au grand jour, ces types la mépriseraient et ne répondraient plus à aucune de ses interrogations.


  Pis encore, ils risquaient de se mettre à poser des questions gênantes…


  Quelle est la part de vérité et de légende? demanda Kamala. Le savez-vous?


  Le marchand à la peau noire sonda les ombres pour savoir qui parlait, mais un sortilège d’obscurité des plus rudimentaires l’en empêcha.


  Le palais de la reine domine le port de Sankara, dit-il. Je le sais parce que j’y suis allé. Cette femme donne des fêtes où sont invités les riches, les puissants, les nobles… et tous les gens qui l’amusent. Les divertissements sont d’un incroyable exotisme. Là encore, j’ai vu tout cela de mes yeux. Quant à savoir si elle a autant d’amants qu’on le dit… Comment déterminer si le jeu de la séduction d’une souveraine est sincère ou dicté par des considérations politiques?


  Et son pouvoir? (Grâce à un autre sortilège, la voix de Kamala était différente et elle semblait venir d’un autre endroit.) Parle-nous de sa magie!


  Que peut-on en dire? C’est une magicienne, et on la prétend très douée. Aucune sécheresse n’a frappé longtemps Sankara, tout le monde le sait. La cité n’a jamais été assiégée, et les armées ennemies ont toujours subi des désastres inattendus avant d’affronter les troupes de la reine.


  » Le vent pousse les bateaux dans le port de Sankara, et les feux d’artifice de Siderea sont plus beaux que ceux d’un Magister. Et pourtant, j’en ai vu des dizaines.


  Et cette femme ne meurt pas! lança la fausse voix de Kamala.


  Pas pour le moment, en tout cas. Grâce en soit rendue à Kantele.


  Et ça va durer encore longtemps?


  Qui peut le prévoir? (L’homme ricana et tapota gentiment le menton d’une putain.) Les femmes ne disent jamais leur âge…


  Elle est sur le trône depuis quarante ans, dit le rouquin. Et personne ne sait d’où elle sortait, à l’époque.


  Elle est née adulte, expulsée par un coquillage géant! railla l’Eynkar. N’est-ce pas le genre de fantaisie dont les dieux du Sud sont friands?


  Quarante ans…, pensa Kamala.


  Elle ne posa plus de questions, laissant les clients avinés retourner à leurs bavardages sans queue ni tête.


  Quarante ans! En postulant qu’elle était adulte au moment de son couronnements’il en avait été autrement, les historiens auraient immortalisé cet exploit, cela lui faisait une durée de vie respectable, pour une moratie. Et pourtant, si ce qu’on racontait était vrai, elle utilisait son pouvoir plus libéralement que n’importe quel Magister.


  Se peut-il qu’elle soit une Magister, comme moi? ou a-t-elle trouvé un autre moyen, pour une femme, de ne pas être assassinée par la magie?


  Kamala ferma les yeux et se concentra. Alors que l’écho des conversations se faisait de plus en plus lointain, elle se revit dans la forêt, avec Ethanus. Le jour de leur rencontre, elle était tellement déterminée à devenir son apprentieet si résolue à ne pas accepter l’impossibilité, pour une femme, d’être membre de la confrérie de sorciers. À l’époque, elle avait juré que rien ne se dresserait sur son chemin. Aujourd’hui, il semblait que la reine-envoûteuse avait trouvé une autre solution au problème qu’elle s’était acharnée à résoudre. Il fallait à tout prix qu’elle découvre la vérité!


  Quand elle eut régulé les battements de son cœur et calmé sa nausée, Kamala se leva en silence et sortit de la salle commune. Un sortilège tout simple empêcha quiconque de voir la porte s’ouvrir sur son passage puis se refermer dans son dos.


  L’auberge était construite sur le versant d’une colline qui faisait face à Bandoa. Les écuries, les enclos et les diverses «commodités» dont avaient besoin tous les voyageurs avaient été installés sur l’autre versant, hors de vue d’éventuels voyageurs. Il y avait sûrement des sentinelles, mais elles se cachaient bien et ne devaient pas trahir leur présence tant que des voleurs et des vagabonds ne les défiaient pas.


  Debout au sommet de la colline, Kamala regardait le terrain où une caravane avait rangé ses chariots pour la nuit. Des torches brûlaient entre les véhicules, probablement pour décourager les maraudeurs. À un bout du camp, quelqu’un fredonnaittrop doucement pour qu’on puisse dire s’il s’agissait d’un homme ou d’une femme.


  Les marchands quittèrent l’auberge bien après leurs serviteurs, vaincus par la fatigue. À part les gardes et quelques insomniaques, tout le monde dormait à poings fermés.


  Kamala attendait paisiblement en savourant l’obscurité et le silence. Puis, comme prévu, elle vit approcher une silhouette. Le visage d’ébène était invisible dans la pénombre, mais les boucles d’oreilles et la tenue claire de l’homme brillaient à la lumière conjointe des deux lunes.


  Apercevant Kamala, l’homme s’arrêta net. L’odeur de la bière et la senteur du parfum des putains restaient accrochées à ses vêtements.


  Tu as une jolie voix, dit Kamala.


  C’est toi qui as posé des questions sur Sankara?


  Ton oreille n’est pas mal non plus…


  Tu as un accent étranger… Le delta occidental, peut-être, avec quelque chose de plus nordique. Difficile à oublier…


  Rectification: tu as une excellente oreille!


  Dans mon travail, le don d’observation est une mine d’or.


  Et tu voyages beaucoup?


  Énormément, oui…


  Tu as beaucoup parlé de Sankara… Y vas-tu souvent?


  L’homme étudia un long moment son interlocutrice, qu’il prenait pour un interlocuteur. Cherchait-il à savoir s’il se trouvait face à un magicien? Cette idée n’avait peut-être même pas traversé son esprit.


  J’y traite de temps en temps des affaires, oui… Pourquoi cette question?


  La chanson est intrigante… Tu m’as donné envie de visiter cette ville.


  Sans blague? Je ne me serais jamais douté d’une chose pareille…


  Lançant un petit sort, Kamala tira sur les ficelles mentales du marchand. Négligeant celles qui contrôlaient sa méfiance naturelle, elle se concentra sur les centres psychiques qui accueillaient avec joie le changement et les défis.


  Elle frissonna de la tête aux pieds lorsqu’elle sentit que sa sorcellerie s’emparait de l’esprit de l’homme, le transformant en une docile marionnette. Ethanus lui avait enseigné la théorie de la domination, mais c’était la première fois qu’elle la mettait en application, car on ne s’entraînait pas à ces choses-là sur son propre maître.


  Je désire voir le monde, dit Kamala. Tu ferais un guide parfait, je crois…


  Sans la sorcellerie de la jeune femme, le marchand aurait sans doute eu des soupçons devant tant de franchise adolescente. Là, il plissa le front, se demandant quelle utilité pourrait avoir ce jeune garçon.


  Tu dois avoir quelque chose à me proposer en échange, dit-il, sinon tu ne me parlerais pas ainsi. À voir ta tenue, je suppose qu’il ne s’agit pas d’argent.


  Kamala leva une main et fit danser des étincelles sur sa paume. Un truc enfantin, mais qui faisait toujours son petit effet.


  Tu es un magicien?


  La jeune femme hocha la tête et retint son souffle. Elle n’aurait su dire ce que pensait son interlocuteur, et cela lui interdisait de continuer à l’influencer. Tirer sur les ficelles d’une marionnette quand on ne savait plus à quoi elles correspondaient risquait de les emmêler terriblement. Si on se trompait au-delà d’un certain point, on pouvait détruire l’esprit du sujet.


  Kamala invoqua un filament de pouvoir pour renforcer son déguisement. Même si les magiciens étaient rares, il ne fallait surtout pas que l’homme se doute de la supercherie. Les marchands engageaient rarement des femmessauf pour satisfaire leurs désirs les plus intimes, et Kamala refusait de se retrouver dans cette situation.


  Que m’offres-tu exactement? demanda l’homme. Je ne voudrais pas qu’il y ait un malentendu…


  Un vent favorable si tu navigues et la sécurité si tu chemines par la route.


  C’est dépenser beaucoup de pouvoir pour un simple voyage.


  J’aime mon confort…


  Plus personne ne fredonnait dans le camp. À part le chant des criquets, la nuit était silencieuse.


  Je chemine par la route, dit enfin le marchand. Et je me dirige vers les Terres Libres, même si je prévois de faire un détour.


  Rien ne me presse, dit Kamala. (Un mensonge nécessaire pour éviter qu’on la bombarde de questions au sujet de son désir de voyager.) En chemin, je trouverai de quoi me distraire. Faire des emplettes, par exemple…


  Sûrement, oui… (L’homme se massa pensivement le menton.) Et si une affaire ne tourne pas comme il faudrait, tu pourrais…


  C’est une magie plus coûteuse, coupa Kamala. Les emplettes devront être très intéressantes, si nous en arrivons là.


  Bien entendu…


  Alors, marché conclu?


  L’homme eut un petit sourire.


  Un sage ne signe jamais de contrat après une nuit de beuverie. C’est la première leçon à retenir si tu veux travailler avec moi. Maintenant, je vais faire quelque chose qui urge depuis un momentsi tu vois ce que je veux dire?, puis j’irai me coucher. Dans trois jours, j’en aurai terminé à Bandoa et je lèverai le camp. Si tu passes par la Troisième Lune cette nuit-là, demande à voir Netando. Nous discuterons des termes de notre contrat. Ça te va?


  Parfaitement.


  Netando sortit une petite bourse de sa poche et la lança à Kamala.


  Achète-toi une tenue correcte. Un homme est jugé à l’aune de ses fréquentations, et je ne voudrais pas avoir mauvaise réputation…


  Je m’appelle Kovan, mentit Kamala.


  J’aurai oublié ton nom demain matin… Pense à me le rappeler, d’accord?


  Sans un mot de plus, Netando se dirigea vers la petite cabane qui abritait les «commodités».


  Il n’y avait pas un bruit désormais. Même les putains ne criaient plus.


  Trois jours…


  Kamala pouvait-elle rester au même endroit pendant si longtemps? Que se passerait-il si un pouvoir inconnu la poursuivait vraiment? Ses rêves l’avertissaient-elle qu’il était dangereux de s’attarder quelque part?


  À la fin du dernier songe en date, elle sombrait dans des sables mouvants, engloutie par les ténèbres. Si elle traînait trop ici, risquait-elle la mort?


  Trois jours…


  Mais il y avait la reine-envoûteuse, dont les feux d’artifice étaient plus beaux que ceux des Magisters. Et qui ne mourait pas…


  La bourse de Netando était pleine de pièces d’argent. Kamala la contempla un long moment en passant en revue les possibilités qui s’offraient à elle. Puis elle retourna à l’auberge et paya deux nuits d’avance au patron.


  Le reste du pécule servirait à l’achat d’une tenue décente. Si elle devait affronter une entité obscure, autant être parée de beaux atours pour livrer bataille.


  CHAPITRE 31


  La salle des banquets du palais de la reine-envoûteuse était pleine et les festivités battaient leur plein. Les tables basses et les sofas étaient disposés en U, Siderea trônant à la place d’honneur. Ses grands yeux noirs, brillants comme des lacs au clair de lune, elle dirigeait la fête avec une remarquable subtilité. Un index levé pour indiquer qu’on remplisse les carafes de vin de menthe, un geste du poignet afin de signaler qu’un plateau de nourriture devait être déposé devant tels invités et pas tels autres, un froncement de sourcils pour encourager les serviteurs à accélérer le rythme…


  Le rire de la souveraine retentissait régulièrement, rappelant le son de carillons caressés par la brise. Les hommes qui l’entouraient, lui murmurant des secrets à l’oreille, se penchaient un peu plus vers elle comme s’ils pensaient que Siderea, en riant aux éclats, les encourageait à plus d’intimité…


  Un serviteur entra soudain dans la salle. Alors que tous les autres portaient des tenues de soie brodées de fil d’or, ce domestique-là arborait une tunique de laine des plus banales. On aurait dit qu’il s’était interrompu en plein jardinage, ou au milieu d’une corvée salissante de ce genre.


  Les convives étaient déjà bien trop saouls pour remarquer ce serviteur atypique. De toute façon, ils se fichaient comme d’une guigne du petit personnel. Mais la reine ne manquait aucun détail lorsqu’il s’agissait de son palais. Quelques secondes après l’arrivée du domestique, elle le repéra, l’examina de la tête aux pieds, se leva, marmonna quelques excuses aux deux hommes qui lui faisaient la cour et s’éclipsa sans autre forme de procès.


  Fais entrer les danseuses du ventre, souffla-t-elle à un serviteur en le dépassant.


  L’homme s’empressa d’aller exécuter cet ordre.


  Le type qui attendait près de la porte sautait nerveusement d’un pied sur l’autre. En approchant, Siderea vit que son pourpoint marron était taché de noir.


  Pas ici, dit-elle en faisant signe au serviteur de sortir.


  Elle le suivit dans le couloir puis lui fit signed’entrer dans une petite pièce où ils seraient tranquilles.


  Désolé de vous avoir dérangée…, haleta l’homme dès que la porte fut refermée.


  Tu ne l’aurais pas fait sans bonne raison, j’en suis sûre…


  Vous parlez d’or, Majesté… J’ai entendu dire… eh bien on, raconte que quelqu’un… hum…


  Parle! Quand le message me déplaît, je ne blâme pas le messager.


  Nous avons un visiteur venu de Corialanus… Des Terres Occidentales… Il dit que toute une garnison a été massacrée… beaucoup de morts… Il parle d’un terrible monstre… Ma reine, vous devez entendre les détails de sa bouche, car ils sont trop affreux pour être répétés.


  Un étau se referma sur le cœur de la reine-envoûteuse.


  C’est sûrement l’œuvre de Danton!


  Conduis-moi à ce visiteur!


  Siderea s’arrêta brièvement devant la porte de la salle des banquets pour donner ses dernières consignes. Les carafes devaient être remplies avec encore plus de régularité que d’habitude. S’ils étaient ivres morts, les invités ne s’apercevraient probablement pas de son absence.


  La reine chargea aussi une servante d’aller lui chercher un caftan sombre qu’elle passerait sur sa robe du soir. S’il y avait eu un massacre en Corialanus, il aurait été indécent d’en écouter le récit dans une tenue affriolante.


  En marchant, la reine se débarrassa de ses bijoux, qu’elle laissa tomber dans la paume des serviteurs qui couraient à côté d’elle. Au moment d’entrer dans la pièce où attendait le messager, elle ne portait plus qu’une chaîne de cheville lestée de petites pièces d’argent qui tintinnabulaient à chacun de ses mouvements et un gros peigne, dans les cheveux, qu’elle n’avait pas réussi à retirer.


  Les serviteurs ouvrirent la porte, révélant une pièce qui grouillait d’autres larbins. Ces gens s’affairaient autour du lit où gisait un homme couvert de sang, de poussière et de substances moins ragoûtantes encore. Une puanteur d’égout montait de ce malheureux, et Siderea se réjouit de voir qu’on lui avait déjà fait couler un bain. Mais pour le lui donner, on attendrait ses ordres.


  Siderea approcha du lit et baissa les yeux sur le blessé, qui ne parut pas remarquer sa présence.


  Le messager était couvert d’écorchures et il portait au flanc une blessure assez grave que le médecin royal tentait de nettoyer tandis que son patient, pris dans les griffes de quelque cauchemar, s’agitait en marmonnant des propos incompréhensibles.


  Quand il tentait de chasser le docteur, un serviteur approchait et lui maintenait les bras jusqu’à ce qu’il sombre de nouveau dans une bienfaisante hébétude.


  La reine regretta de n’avoir aucun de ses Magisters avec elle. Si Danton avait attaqué Corialanus, n’importe quel membre de la confrérie aurait payé cher pour l’apprendre. Mais quand on se reposait sur le pouvoir des autres, il y avait un inconvénient inévitable: de temps en temps, ils étaient absents alors qu’on avait terriblement besoin d’eux.


  Une coupe d’eau reposait sur la table de chevet. D’un geste, Siderea ordonna à une servante d’y tremper un morceau de tissu, de l’essorer et de le lui donner.


  S’asseyant au bord du lit, elle fit signe au médecin de s’écarter un peu et entreprit de tamponner le front du blessé avec une délicatesse surprenante.


  Ce geste plein de tendresse réussit à toucher la conscience chancelante de l’homme. Se calmant lentement, il leva sur la reine des yeux cernés et voilés de larmes séchées, où dansait pourtant une étincelle de lucidité.


  Morts…, murmura-t-il. Tous morts! Prenez garde, ma dame! Le fléau viendra aussi chez vous.


  L’homme eut une quinte de toux terrifiante qui sembla lui déchirer les poumons de l’intérieur. Quand la crise fut passée, Siderea lui nettoya le coin des lèvres et constata qu’il avait craché du sang.


  L’instant de lucidité était révolu. Le regard fixe, l’homme observait une scène qu’il était le seul à voir. La reine tenta de le ramener à la conscience en lui parlant, mais il ne réagit pas.


  Finalement, Siderea se leva et confia la compresse à une servante.


  Comment est-il arrivé ici? demanda-t-elle.


  On l’a trouvé sur la Grande Route, au nord de la ville. Le cavalier qui l’a amené dit qu’il délirait au sujet de monstresou quelque chose comme ça. Il prétendait être venu à pied de Corialanus…


  Et il ne mentait pas…, pensa la reine.


  Les semelles de ses bottes étaient trouées à plusieurs endroits et ses vêtements portaient les traces évidentes d’un long trajet par monts et par vaux. Corialanus n’était pas la porte à côté, et jusqu’à la Grande Route, le voyage n’avait rien d’une agréable promenade. L’homme avait dû marcher toute une semaine durant. Pas étonnant qu’il soit en si piteux état.


  Hadrian est dans les Terres Occidentales, pensa soudain la reine.


  Elle avait terriblement besoin de conseils. Mais pas de ceux qu’elle pouvait actuellement obtenir dans son royaume. Une fois de plus, elle se maudit de dépendre du pouvoir d’étrangers. Mais c’était son choix, après tout. Le prix de l’indépendance était tout simplement trop élevé.


  Pourras-tu le ramener à la vie? demanda-t-elle au médecin. Sera-t-il en état de parler?


  Il faudra du temps, Majesté… Pour l’instant, il est au bord du coma, comme vous le voyez. Son récit sera beaucoup plus clair si vous le laissez dormir pendant quelques heures.


  Très bien… (Siderea fit signe à deux des servantes qui s’agitaient autour du lit.) Nettoyez-le bien, afin qu’on puisse localiser toutes ses blessures. (Elle regarda une troisième femme.) Toi, apporte-lui de quoi boire et manger. Le médecin te dira quelle nourriture est adaptée. (Enfin, elle se tourna vers l’homme de l’art.) Occupe-toi des plaies les plus graves, puis laisse-le dormir. Je l’écouterai dès qu’il aura repris ses esprits.


  À vos ordres, Majesté.


  Parler calmement quand on était très énervé n’avait rien de facile, mais la reine ne voulait pas montrer combien elle était avide d’entendre les nouvelles que rapportait cet homme. Il ne fallait surtout pas que les gens se demandent pourquoi une magicienne si renommée n’utilisait pas son pouvoir pour arracher les informations au messager. Ou pourquoi elle ne le guérissait pas, au moins, afin qu’il lui raconte tout au plus vite.


  Siderea avait des milliers de questions pour cet homme. Mais les sorciers qui auraient pu obtenir les réponses n’étaient pas là, et leur obligée était contrainte de feindre la patience et le détachement avec une royale perfection.


  Une comédie qui ne lui posait aucun problème. Car il n’y avait pas au monde meilleure actrice que la reine-envoûteuse de Sankara.


  Qu’on me fasse prévenir s’il y a du nouveau, ordonna-t-elle. Pour l’heure, je vais retourner auprès de mes invités afin qu’ils ne se doutent de rien…


  «Tous morts! Prenez garde, ma dame! Le fléau viendra aussi chez vous.»


  Frissonnant intérieurement, Siderea sortit en silence de la chambre.


  


  Le pouvoir était lové en elle, brut comme une force animale. Elle le sentait comme elle sentait le sang couler dans ses veines et l’air circuler dans ses poumons.


  Comme si souvent, Siderea brûlait d’envie de libérer ce pouvoir. Oui, connaître la sorcellerie comme les Magisters la connaissaientces instants glorieux où la volonté devenait magique, la moindre petite pensée pouvant faire trembler le monde. Parfois, la nuit, quand elle ne dormait pas, la reine croyait entendre le feu de l’âme crier au plus profond d’elle-même, comme s’il exigeait d’être libéré.


  Mais on payait de sa vie ce genre de pouvoir, et Siderea avait depuis longtemps décidé qu’elle ne mourrait pas avant l’heure.


  Ses invités s’en allaient, à présent. Le calme reprenait ses droits dans tout le palais, et on aurait pu croire que les murs eux-mêmes en soupiraient de soulagement. La dernière heure de la soirée avait été interminable. Mais on ne pouvait pas jeter des convives dehors sans donner prise à toutes sortes de rumeurs. Pour qu’ils s’en aillent, il fallait en somme les séduireune invitation au voyage, en quelque sorteafin qu’ils aient le sentiment de partir à la seconde précise où il le fallait. Tout autre comportement était politiquement suicidaire.


  La reine excellait à ce jeu-là, comme à beaucoup d’autres. Mais c’était un exercice épuisant et elle se félicitait d’en avoir fini.


  En sécurité dans ses appartements, au cœur de la petite pièce où aucun serviteur n’avait jamais eu le droit d’entrer, Siderea invoqua assez de pouvoir pour soulever le couvercle d’un coffre qui n’avait pas de serrure. Ce sortilège devait lui coûter moins d’une seconde de vie, et c’était la seule concession qu’elle faisait à la magie. Afin de préserver ses secrets, bien entendu, et surtout… de satisfaire les Magisters.


  Si certains de leurs secrets avaient été révélés parce que la reine tenait plus à sa vie qu’à la leur, ils n’auraient pas tardé à lui faire payer son erreur au prix fort. Siderea ne se faisait aucune illusion à ce sujet. Même s’ils partageaient sa couche et lui murmuraient à l’oreille de galants mensonges, elle ne perdait jamais de vue la différence qui existait entre euxet c’était réciproque, elle l’aurait juré.


  Le petit coffre contenait les plus précieux trésors de la reine. Des objets confiés par des hommes qui se méfiaient en général de tout le monde. Et d’autres choses qu’ils avaient oubliées derrière eux sans y penser.


  Un cil abandonné sur un oreiller… une odeur de transpiration laissée sur un gant de toilette…


  Toutes ces reliques étaient enveloppées dans de la soieun tissu capable, disait-on, de protéger de la pollution spirituelle de tels «souvenirs»sans aucune mention de date ou de nom. Ainsi, la reine seule savait quel objet appartenait à quel Magister.


  Les cadeaux volontaires étaient regroupés dans un sac de soie. Il ne s’agissait pas d’objets à proprement parlercar on aurait pu les retourner contre leurs propriétaires, mais de la signature spirituelle de chaque Magister déposée sur une fine feuille de parchemin pliée comme une lettre d’amour. Là non plus, il n’y avait pas de nom. Siderea les avait rangés dans l’ordre de ses rencontres avec les sorciersun code d’identification qu’elle seule pouvait déchiffrer. Ainsi, elle conservait dans ce coffre un arsenal potentiellement plus dangereux que le contenu de toutes les armureries du monde.


  Siderea passa lentement les feuilles en revue et sélectionna les trois qui correspondaient à ses amants les plus sociables. C’était un compromis parfait, comparé aux deux autres possibilités. Elle aurait pu, bien entendu, faire appel à un seul Magister. Mais que serait-il advenu s’il n’avait pas pu la rejoindre à temps? Elle aurait également pu les appeler tous, pourquoi pas? N’était qu’en temps de crise, il ne semblait pas judicieux de réunir des tigres bien décidés à s’entre-dévorer.


  Siderea avait choisi trois hommes qui ne risquaient pas trop de prendre la mouche si elle finissait par faire venir leurs collègues. Une éventualité très peu souriante… Certains sorciers ne pouvaient pas frayer plus d’une heure avec leurs pairs sans s’engager dans l’équivalent magique d’un concours de crachats. La chose était rarement arrivée à Sankara, mais le coût du nettoyage, après le tournoi, restait assez élevé pour que la reine n’ait pas envie de repiquer au jeu.


  De plus, ces hommes partageaient tous sa couche. Et une femme avisée ne mettait jamais en présence plus de trois de ses amantsdu moins sans avoir au préalable fait cacher tous les objets fragiles.


  Après avoir refermé le coffre et la pièce secrète, Siderea ordonna à un serviteur de lui apporter un petit brasero et un briquet à amadou. Les domestiques étant habitués aux exigences de ce genre, la reine ne tarda pas à être satisfaite.


  Elle prit une profonde inspiration et tenta d’apaiser son âme afin que l’athra s’en échappe librement. Une technique que lui avait apprise son père, un magicien, des décennies auparavant. Depuis des années, elle n’utilisait presque plus son pouvoir, mais c’était parfois inévitable. Les reliques laissées par les Magisters lui fourniraient la focale requise, mais si elle voulait s’en servir pour les contacter, elle devrait alimenter le lien avec son propre pouvoir.


  Ça me coûtera à peine une minute de vie, pensa Siderea. Un sacrifice raisonnable pour faire venir ici quelqu’un qui réalisera de bien plus grands exploits.


  Quand son esprit fut apaisé, et qu’elle se sentit prête à modeler l’athra selon sa volonté, la reine alluma le brasero avec le briquet, puis elle mit le feu aux reliques. Une fumée claire et parfumée en monta. Fermant les yeux, Siderea inhala la signature spirituelle des trois Magisters, y ajouta le message qu’elle entendait leur transmettre puis leur envoya par l’intermédiaire de ce lien. L’opération se révéla étrangement difficile, comme si la force vitale de la souveraine refusait d’obéir, et le message qui en résulta était beaucoup plus faible qu’il aurait dû.


  Siderea se demanda si elle était trop fatiguée ou trop stressée pour lancer correctement un banal sortilège de communication. Si c’était le cas, elle n’avait jamais connu pareille mésaventure. En matière de magie, elle avait toujours eu un don naturelet ce depuis son enfance, et le plus grand combat de sa vie avait été d’apprendre à ne pas utiliser son pouvoir. Mais là, elle avait éprouvé une étrange sensation, comme si son âme ne voulait pas lui fournir l’athra dont elle avait besoin.


  Une expérience bizarre et… troublante.


  Venez regarder à travers mes yeux, murmura-t-elle aux trois Magisters par l’intermédiaire de la fumée. Venez voir ce qui se passe ici…


  Le type de message que recevraient les destinataires dépendrait de l’état de conscience dans lequel ils le capteraient. Ceux qui étaient réveillés comprendraient qu’on leur envoyait une vision et il ne leur faudrait pas longtemps pour déterminer de qui elle leur venait. Ceux qui dormaient, en revanche, risquaient d’intégrer ces images à leur rêve, passant à côté de l’appel impérieux qu’elles leur transmettaient. C’était pour ça, notamment, qu’entrer en contact mental avec les Magisters n’était pas toujours un jeu d’enfant.


  Siderea projeta une image du messager de Corialanus tel qu’elle l’avait vu: couvert de sang et à un souffle de la mort. Puis elle répéta mentalement tout ce que l’homme avait dit depuis son arrivée.


  Il parle de la destruction d’une garnison… beaucoup de morts… Et d’un grand monstre qui viendra aussi dans mon royaume.


  Il délire, pensa la reine à l’attention de ses interlocuteurs invisibles. Sans votre aide, je ne pourrai pas contrôler suffisamment son esprit pour lui arracher ses secrets.


  Enfin, elle en avait terminé! La tête baissée sur le brasero pendant un long moment, Siderea se demanda pourquoi elle se sentait si faible. Les rares fois où elle utilisait son pouvoir, elle se sentait revigorée, comme si son corps et son âme s’étaient gorgés de délicieuses forces vitales. Aujourd’hui, elle éprouvait la sensation inverse. On aurait dit qu’activer sa magie avait ouvert en elle une blessure de laquelle sa vie coulait à flots, la laissant de plus en plus faible à chaque seconde.


  Le message est parti, c’est l’essentiel. Si quelque chose ne va pas en moi, je recevrai très bientôt de l’aide…


  La reine s’étendit sur un sofa avec l’intention de dormir un peu. Quand ses Magisters seraient là, elle risquait d’avoir peu de temps pour se reposer…


  


  Les trois sorciers qui répondirent à l’appel n’étaient pas ceux que la reine-envoûteuse avait invités.


  Colivar arriva sans tambour ni trompette, comme à son habitude. À la grande surprise de Siderea, il était accompagné de Sulah, un jeune blond à la peau laiteuse qui était déjà passé une fois par le palais.


  Il s’intéresse à ce sujet, dit Colivar, énigmatique.


  Fidèle à sa réputation, il ne fournit aucune autre explication.


  C’était très bien comme ça. Colivar décidait du moment où il murmurait des confidences, et rien ne le faisait changer d’avis. C’était parfois frustrant, mais au moins, la reine était sûre qu’il ne lui cacherait aucune information liée à la sécurité de son royaume.


  Fadir arriva très peu de temps après son confrère anshasien. Il avait choisi d’habiter son corps préféréun colosse aux cheveux rouxet des talismans étaient accrochés à ses longues nattes comme s’il s’était agi des trophées d’un barbare.


  Fascinée, la reine regarda Colivar défier du regard celui qu’il tenait pour un importun. À l’évidence, aucun des deux hommes n’avait envisagé qu’un autre Magister soit présent. Réussir à surprendre ses amants n’étant pas facile, la reine savoura en silence cette petite victoire. En outre, elle savait que la nouveauté était un bien précieux pour les Magisters, aisément portés à l’ennui, et elle venait de leur en fournir tout un tombereau.


  Siderea résuma la situation à ses invités. Colivar écouta avec une expression sinistre, Fadir se montra méfiant comme toujours, et Sulah fit montre d’une curiosité et d’une ouverture d’esprit dignes d’un morati.


  Surprise, la reine se demanda si ce Magister n’avait pas très récemment acquis l’immortalité. Cela dit, ce pouvait être aussi une comédie, afin d’inciter ses rivaux à baisser leur garde. À force de fréquenter les sorciers, Siderea avait au moins appris une chose: il n’y avait pas de limite aux jeux pervers que ces hommes jouaient les uns contre les autres…


  Un Magister à l’air juvénile pouvait très bien avoir fêté depuis longtemps ses dix siècles d’existence. Mais rien n’empêchait non plus qu’il soit à peine sortit de l’œuf.


  Lorsque la reine eut terminé son exposé, Colivar hocha sombrement la tête.


  Emmène-nous voir cet homme, dit-il simplement.


  Sulah voulut lui murmurer quelque chose à l’oreille, mais il le fit taire. Enfin, pas vraiment… Avec un pincement au cœurde la jalousie, bien entendu, Siderea comprit que les deux hommes continuaient à converser, mais par la pensée. Un mode de communication qu’elle ne pouvait pas partager.


  Elle ne s’insurgea pas contre cette façon de faire et guida docilement les trois Magisters jusqu’à la chambre où reposait le messager.


  Lorsqu’ils arrivèrent, la reine remarqua que Sulah avait désormais l’air aussi sinistre que Colivar.


  Si le blessé dormait, il n’avait pas l’air paisible du tout. Il s’agitait, comme s’il était pris dans les griffes d’un cauchemar, et gémit comme un animal blessé à l’approche des quatre visiteurs.


  Je lui ai donné quelque chose contre la fièvre, annonça le médecin. Ses blessures externes sont nettoyées et recousues, mais je ne peux rien dire sur les dégâts internes. Il aurait besoin de vos soins, Majesté.


  Le mal n’est pas dans sa chair mais dans son esprit, dit la voix d’un Magister dans la tête de Siderea.


  Elle répéta mot pour mot ce diagnostic, qu’elle avait d’ailleurs établi d’elle-même. Le médecin acquiesça, car il se fiait au pouvoir de sa reine, puis il s’écarta pour laisser un peu de place aux nouveaux venus.


  Fadir se posta au pied du lit, Colivar et Sulah se placèrent d’un côté et Siderea s’assit en face d’eux au bord du matelas.


  Les servantes avaient assez bien lavé l’homme pour qu’on voie clairement les plaies et les bleus sur son torse nu. Une couverture lui dissimulait les jambes et le bas du ventre, mais Siderea aurait parié que le spectacle était le même.


  Elle resta immobile pendant que les Magisters examinaient le messager avec leur invisible sorcellerie. Quand ils eurent fini, elle posa une main sur la joue du malheureux.


  Il recommença à s’agiter, la forçant à retirer ses doigts. Mais soudain, il se pétrifia, comme si une main géante l’immobilisait. Il plissa le front, gémit un peu, puis se détendit et ouvrit lentement les yeux.


  Il n’y avait plus de douleur dans son regard, à présent. Mais rien non plus qui ressemble de près ou de loin à la conscience d’un individu. La force qui le contrôlait l’avait plongé dans un état où il pourrait répondre aux questions sans être entraîné dans la folie par l’horreur de ses souvenirs.


  Qui es-tu? demanda la reine sur le ton apaisant qu’elle aurait utilisé avec un animal blessé.


  Ce n’était probablement pas indispensable, considérant l’intervention des Magisters, mais cela inciterait le médecin et les témoins à croire que la reine avait réussi à calmer le maladegrâce à son pouvoir, ou par la seule force de sa présence.


  Je me nomme Halman Antuas, répondit l’homme d’un ton dépourvu d’émotions.


  Et d’où viens-tu?


  Antuas fronça les sourcils. Apparemment, répondre lui demandait un gros effort de mémoire.


  Si vous permettez, Majesté? demanda Fadir.


  Faites, je vous en prie…


  D’un geste, Siderea invita le Magister à prendre le relais.


  D’où es-tu parti pour arriver ici?


  Cette fois, le messager n’hésita pas.


  Des Terres Occidentales de Corialanus.


  Le pays du seigneur Hadrian? ne put s’empêcher de demander la reine.


  Oui.


  Siderea ferma les yeux et frissonna intérieurement. Un de ses amants préférés avait-il été victime du terrible massacre?


  Que faisais-tu là? demanda Colivar.


  Nous apportions du ravitaillement aux hommes qui gardaient le col du Roi.


  En prononçant ce nom, Antuas tressaillit et la reine put presque voir le filament de pouvoir qui intervint pour adoucir l’effet du brusque retour de ses souvenirs.


  J’avais une vingtaine de solides guerriers avec moi. Ils sont tous morts, maintenant…


  Siderea jugea utile d’éclairer la lanterne des Magisters.


  Le col du Roi est un chemin secondaire qui conduit au territoire de Danton. La piste est étroite et sinueuse, bref, rien d’idéal pour une armée, mais elle reste une voie d’invasion potentielle, surtout quand on veut éviter les régions mieux défendues. Les seigneurs des Terres Occidentales envoient à tour de rôle des garnisons garder l’entrée du col. Leur mission est de donner l’alarme en cas d’attaque…


  Oui, c’est ça, dit le blessé. C’est tout à fait ça! Beaucoup de morts. Les Monstres noirs sont de retour, et nous sommes tous condangés.


  Dis-nous ce que tu as vu, ordonna Fadir. Du début à la fin, comme ça s’est passé ce jour-là…


  De la sueur ruisselait sur le front d’Antuas. Quand elle voulut l’éponger avec une compresse, Siderea découvrit qu’il s’agissait d’une sueur glacée. Si la peur faisait brûler l’homme de fièvre, le pouvoir de Fadir contenait cet incendie à l’intérieur de son corps.


  Nous étions un groupe de cavaliers chargés de convoyer les vivres… (Antuas hésitait sur chaque mot, comme si raconter son histoire lui arrachait la gorge.) Le soldat censé nous attendre à un quart de lieue de notre destination, pour nous guider, ne se montra pas. Inquiet, le capitaine envoya un éclaireur, au cas où il y aurait eu des problèmes… (Antuas baissa le ton.) Le corps de cet homme est revenu, mais son esprit avait disparu… Il avait les yeux fous, et je n’ai pas pu atteindre sa conscience.


  Tu es un magicien? demanda Siderea.


  Antuas acquiesça. Sa peau était pâle comme celle d’un cadavre, et il secouait en permanence la tête, sans doute avec l’espoir absurde d’en chasser ses atroces souvenirs.


  Je ne pouvais rien faire… Pas assez de pouvoir. Ça m’aurait dévoré vivant… (Le pauvre homme ferma les yeux et eut un spasme de douleur.) Où étaient donc les dieux? Pourquoi ont-ils permis qu’une horreur pareille se produise?


  Siderea aurait été bien en peine de répondre.


  Elle frissonna quand la sorcellerie de Fadir reprit le contrôle d’Antuas. Mais cette fois, même le pouvoir d’un Magister ne suffit pas à l’apaiser.


  Fadir le sentit. Plaçant deux doigts sur le front du blessé, il murmura:


  Endors-toi…


  Aussitôt, Antuas sombra dans une inconscience plus proche du coma que du sommeil. Ses yeux se révulsèrent, ses poings se crispèrent et sa respiration s’accéléra.


  Il a dit tout ce qu’il pouvait dire, déclara Colivar. Maintenant, nous devons voir le passé avec ses yeux.


  Il se campa à la tête du lit et passa les mains au-dessus du visage d’Antuas.


  Le magicien eut quelques convulsions, mais il ne se réveilla pas. Lentement, une brume se forma au-dessus de son crâne, des couleurs y tourbillonnèrent puis composèrent une image de plus en plus nette.


  Même si le soleil brillait, il faisait très sombre, car la terreur d’Antuas obscurcissait sa vision. Le centre de l’image, cependant, restait d’une étonnante clarté. La brume magique était directement reliée aux souvenirs du magicien. En un sens, il était normal que les détails ne soient guère visibles sur la périphérie de l’image. Au milieu, on voyait très bien un détachement de cavaliers qui ouvraient la voie à une petite colonne de chariots. En tête, deux hommes se disputaient. Un troisième individu, en uniforme, était assis à même le sol à quelques pas d’eux. Les yeux écarquillés, un filet de bave coulant sur son menton, le soldat, tel un idiot du village perdu dans ses fantaisies, rivait les yeux sur une scène qu’il était le seul à voir.


  Un des deux hommes s’éloigna des autresc’était Antuas, bien sûret s’enfonça dans les bois. Avant d’y entrer, il avait décrit dans les airs ces étranges arabesques que les magiciens affectionnaient lorsqu’ils lançaient un sortilège. Siderea supposa qu’il voulait s’assurer que les éventuelles sentinelles regarderaient ailleurs sur son passage.


  Qu’éprouvait-on lorsqu’on utilisait si généreusement son pouvoir? se demanda la reine. Il devait être grisant de le sentir déferler en soi. Par peur de la mort, il ne coulait jamais en elle qu’au goutte à goutte et c’était terriblement frustrant.


  Les bois que traversait Antuas se volatilisèrent soudain, pour laisser la place à un campement vide. Cette image-là disparut également très vite, car le magicien continuait son chemin.


  Il arriva devant des maisons et des baraquements également déserts. Des armes manquaient sur les râteliers extérieurs, des portes bâillaient sur le vide et il y avait des taches sombres un peu partout sur le sol transformé en gadoue.


  Les images défilaient à toute vitesse, car Antuas tournait frénétiquement la tête. Il était terrifié, cela ne faisait pas de doute. À l’évidence, ce n’était pas un soldat, mais un magicien de village enrôlé de force «au cas où il y aurait une urgence».


  Eh bien, il y en avait une, et elle le dépassait totalement…


  Antuas arriva sur une vaste place où l’attendait un horrible spectacle.


  Il tomba à genoux.


  Siderea cria de terreur.


  Autour du magicien, à perte de vue, gisaient des cadavres empalés sur des pieux géants dont l’autre extrémité était enfoncée dans le sol.


  Les dépouilles étaient à l’évidence abandonnées depuis longtemps, puisque les charognards les avaient quasiment nettoyées jusqu’à l’os. À leur position, il était cependant clair que tous ces malheureux avaient été empalés vivantset donc condangés à une mort lente et douloureuse.


  Il y avait des dizaines de cadavres, et peut-être même des centaines. Lorsqu’on observait la scène avec les yeux terrorisés d’Antuas, il se révélait difficile d’avoir une vision d’ensemble du charnieret par conséquent, un compte précis des victimes. La plus puissante sorcellerie ne parvenait pas à empêcher le parasitage des images par la folie du magicien.


  Dans la vision, Antuas était tombé à genoux et il vomissait tripes et boyaux.


  Est-ce l’œuvre de Danton? demanda Siderea.


  La seule hypothèse qui lui venait à l’esprit. Aucun autre monarque n’était capable d’ordonner de telles atrocités.


  Dans la vision, une forme noire se matérialisa derrière l’abominable forêt de pieux. Longtemps cachée derrière des rochers, une créature ailée venait de prendre son envol.


  L’énorme bête volante ne ressemblait pas à un oiseau et pas davantage à une chauve-souris. Ses ailes d’une incroyable envergure projetaient une ombre sinistre sur les cadavres. Comme sur celles d’une sauterelle, les rayons de soleil obscurcis par l’angoisse d’Antuas faisaient briller une peau diaphane sous laquelle on distinguait un réseau de vaisseaux sanguins et de tendons.


  Une vision d’horreur qu’aucun mot ne pouvait exprimer. Et en même temps, une extraordinaire beauté… Siderea captait cette splendeur malgré l’aspect tristement terne de la vision invoquée par Colivar. Alors qu’elle contemplait le monstre, la reine-envoûteuse se sentait hypnotisée par l’incroyable beauté qui s’enroulait autour de son âme comme un boa constrictor. Le genre d’extase suicidaire que devait éprouver un lièvre une fraction de seconde avant l’attaque d’un faucon… L’ivresse de l’impuissance, en quelque sorte.


  Ce sentiment devait être cent fois plus fort lorsqu’on se trouvait face à la véritable créature. Désormais, Siderea ne se demandait plus pourquoi le magicien tentait à tout prix de fuir ses souvenirs. Le simple fait de raconter son histoire le faisait basculer dans la folie, et c’était parfaitement compréhensible.


  L’image doit être plus claire, dit Colivar sur un ton que la reine ne lui avait jamais entendu. Regarde-la bien, car nous avons besoin de voir tous les détails…


  Le monstre prenait de l’altitude, ses ailes battant avec une force qui faisait trembler les pieux et les cadavres.


  Bien qu’aucune odeur ne monte de la vision, Siderea devina à quel moment le magicien terrorisé s’était pissé dessus.


  Comme si ce pitoyable incident avait attiré son attention, le monstre tourna la tête vers Antuas, qui mobilisa tout ce qui lui restait de pouvoir pour altérer son apparence. Aux yeux de la créature, il devint un cadavre de plus embroché sur la pointe d’un grand pieux.


  Dans la vision, on distinguait clairement l’illusion qui se superposait à la véritable apparence d’Antuas. Sur les lieux du drame, le sort avait dû fonctionner à merveille. Après avoir sondé un moment le champ de cadavres, la créature se détourna et fila à tire-d’aile vers le sud.


  La vision commença à se fragmenter, et la sorcellerie de Colivar ne put rien faire pour l’en empêcher. Des images défilèrent à toute vitesse, rappelant un peu celles qu’on voyait dans un kaléidoscope.


  Le magicien en train de fuir dans les bois…


  Un campement où gisaient des dizaines de morts.


  Antuas trébuchant sur un cadavre et s’étalant le nez dans la poussière.


  Alors que l’ombre d’une aile passait sur lui, il lança une nouvelle invocation afin de passer pour un des cadavres…


  À chaque nouvelle image, le blessé sursautait dans son lit comme si on venait de le frapper. La vision n’avait plus aucun sens, à présent, car les souvenirs cédaient la place à des cauchemars qui s’effaçaient à leur tour pour être remplacés par les fantasmes d’un esprit dérangé.


  De sombres créatures ailées aux yeux rouges comme des tisons ardents semblèrent passer au-dessus du lit de souffrance d’Antuas.


  Les monstres arrivent! cria le magicien. Ils viendront ici!


  Un ultime spasme força le moribond à cambrer le dos. Un instant, ses yeux saillirent comme s’ils entendaient sortir de leur orbite, puis il n’y eut plus rien.


  Antuas reposait sur le lit, ses membres rappelant ceux d’un pantin désarticulé.


  La vision disparut et la brume magique se dissipa. Debout près de la porte, le médecin royal récitait une prière à ses dieux.


  On aurait entendu voler une mouche.


  En tout cas, jusqu’à ce que Sulah ose briser le silence.


  C’était bien ce que je crois? demanda-t-il.


  Colivar hocha simplement la tête. Pâle comme un mort, un feu noir brillant dans son regard, le Magister était presque aussi effrayant que le monstre.


  Des Dévoreurs d’Âmes…, murmura-t-il.


  Je pensais qu’ils avaient tous été tués il y a des lustres, dit Siderea.


  On les a chassés, pas tués, rectifia Colivar. (Il regarda la reine, qui détourna aussitôt la tête, comme si elle ne pouvait pas supporter ce qu’elle lisait dans ses yeux.) Une distinction capitale, ma dame… (Colivar se tourna vers ses deux confrères.) Nous devons aller sur les lieux du massacre. C’est le seul endroit où nous découvrirons des réponses à nos questions.


  Sais-tu où ça s’est passé? demanda Fadir. (Il désigna le magicien mort, sur le lit.) Ce pauvre bougre n’est plus en état de nous guider ni de nous indiquer le chemin grâce à quelque sortilège.


  Colivar réfléchit un moment avant de poser une question très simple à la reine:


  Les vêtements qu’il portait en arrivant ont été détruits? (Siderea fit «non» de la tête.) Dans ce cas, il nous les faut.


  La reine fit signe à une servante d’aller chercher les habits du mort.


  La fille sortit de la pièce comme si elle avait le diable aux trousses. Quelques minutes plus tard, elle revint avec le sac où on avait fourré la tenue d’Antuas. La puanteur, qui réussissait l’exploit de traverser la toile, donna envie de vomir à Siderea.


  Les objets personnels du mort étaient posés sur le ballot. Un couteau, une petite bourse, une ceinture miteuse et un chapeau en cuir.


  Colivar s’empara du couvre-chef et étudia en particulier le cercle de métal qui renforçait le bord. Cette bande était décorée de petits clous de laiton. Le Magister passa les doigts sur la partie qui reposait au-dessus du front d’Antuas. Puis il exhiba fièrement les grains de poussière qu’il en avait délogés.


  Il les a récoltés lorsqu’il s’est étalé de tout son long, expliqua Colivar. Et ils nous guideront jusqu’au lieu du massacre.


  Que feras-tu là-bas? demanda Siderea.


  Le Magister riva sur la reine un regard glacial et curieusement vide. Même si elle frissonna intérieurement, la femme qui présidait au destin de Sankara ne baissa pas les yeux.


  Vous avez appelé d’autres Magisters? demanda Colivar. (Siderea eut un hochement de tête affirmatif.) S’ils viennent, dites-leur de nous rejoindre. (Le Magister laissa tomber quelques grains de poussière sur le lit.) Je laisse ça pour leur faciliter le voyage.


  Colivar…


  L’Anshasien tendit un bras au-dessus du cadavre et prit la main de la reine.


  Ne demandez pas à nous accompagner… Je vous en conjure, noble dame. Je détesterais vous refuser quelque chose, mais vous impliquer dans cette horreur me briserait encore plus le cœur.


  Siderea ferma les yeux, soupira, puis capitula.


  Tu me rapporteras tout ce que vous avez découvert? C’est promis.


  Bien entendu, ma reine…


  Colivar baisa la main de Siderea, puis il la lâcha et vint se camper entre Sulah et Fadir.


  Blanc comme un linge, le médecin se pressait contre la porte. La servante qui était partie chercher les vêtements avait trouvé refuge dans le coin le plus éloigné de la pièce.


  Vous devez oublier tout ce que vous avez vu et entendu, dit Colivar.


  Siderea vit le vieux médecin et la domestique se raidir comme si la voix du Magister les avait tétanisés.


  Aucune information sur le voyage de cet homme et sur le message qu’il a délivré ne sortira de votre bouche tant que votre maîtresse ne vous y aura pas autorisés. La mort du magicien est naturellela conséquence inévitable de son épuisement. Les étranges fables qu’il a racontées avant sont trépas avaient pour source les désordres de l’agonie. Vous comprenez ce que je dis?


  Oui, oui, mon seigneur, assura la fille.


  Le médecin acquiesça.


  Colivar ferma les yeux, se concentrant pour invoquer son pouvoir. Puis il murmura les paroles d’un sortilège.


  Autour des trois Magisters, l’air scintilla comme en plein milieu d’un désert, sous les assauts d’un soleil de plomb. Les silhouettes des sorciers se brouillèrent, fluctuèrent, puis disparurent tels des fantômes à l’approche de l’aube.


  Très vite, Siderea se retrouva seule dans la chambre avec un magicien mort, un médecin terrorisé, une servante sur le point de défaillir et… un silence à couper au couteau.


  CHAPITRE 32


  Il est étrange, pensa Andovan, que mes moments de plus grande forme soient alimentés par mes pires crises de frustration.


  Étrange, certes, mais c’était comme ça.


  Et les dieux savaient qu’il avait encore des réserves, en matière de frustration!


  Ses rêves ne le guidaient plus de façon précise. En conséquence, chacun de ses pas l’éloignait peut-être de sa proie au lieu de l’en rapprocher. Certaines nuits, il n’avait aucun songe du tout, et il lui semblait que le sortilège de Colivar avait perdu tout son pouvoir, le laissant perdu au milieu de nulle part sans l’ombre d’un moyen de s’orienter. Si c’était le cas, il était devenu ce que voyaient en lui les inconnus qu’il croisait: un vagabond dont la vie ne menait plus à rien. Un destin minable pour un prince royal, c’était le moins qu’on pouvait dire.


  Une seule certitude subsistait: si sa proie avait quitté Gansang juste avant qu’il y arrivela nuit de l’effondrement des tours oniriques, chaque jour qu’il passait sans la trouver augmentait la probabilité qu’elle lui échappe à jamais. Cette idée incitait le prince à insulter les dieux, les étoiles et toutes les instances qui pouvaient avoir un rapport avec le destin. En ces instants-là, son ancienne force paraissait couler dans ses veines, et la Langueur semblait desserrer son impitoyable emprise sur son cerveau. Hélas, cela ne durait pas. Très vite, le linceul de faiblesse l’enveloppait de nouveau, sapant son espoir au moins autant que sa force physique.


  Pour continuer à avancer, Andovan se rebellait contre son destin. Quant au sort de Colivar, il priait pour qu’il soit toujours actif, même s’il ne sentait plus ses effets…


  Et puis, si ses rêves ne le guidaient plus, son instinct prendrait peut-être le relais.


  Les songes, quand il en faisait, n’étaient plus qu’une succession d’images chaotiques dépourvues de sens et de lien les unes avec les autres. Des gemmes dans un feu… Des balles de laine… Un enfant décapité…


  On aurait dit les pièces d’un puzzleou plutôt, de dix puzzles différents, qu’il ne parvenait pas à combiner correctement. Parce que le pouvoir de Colivar lui faisait défaut, ou parce qu’il sombrait dans la folie?


  Il y avait une autre explication. La machination du Magister d’Anshasa consistait peut-être tout simplement à le séparer de son père pour le pousser vers sa perte.


  Ne pense pas des choses pareilles! Tu vas devenir fou pour de bon.


  Supposant que sa cible voyageait, Andovan ne restait jamais en place. Il traversait village après village, s’y réapprovisionnait et devait parfois relever le défi de quelque petit coq local. Un agréable dérivatif à la monotonie…


  Mais ces lieux et ces gens étaient engloutis par sa mémoire comme s’ils n’avaient jamais existé. Les lambeaux d’un rêve, dans le meilleur des cas…


  La vie entière du prince ressemblait désormais à un songe. Cela le déconcertait et l’inquiétait, car il craignait qu’il s’agisse d’un signe avant-coureur d’une nouvelle et désastreuse évolution de sa maladie. Pour rester en contact avec la réalité, il se forçait à descendre dans des auberges, au lieu de dormir à la belle étoile, et à passer chaque soir un long moment à écouter les histoires racontées par d’autres voyageurs. Avec un peu de chance, une nouvelle ou une rumeur lui fourniraient une nouvelle piste.


  Un espoir fallacieux. Dans un coin obscur de la salle commune, Andovan écoutait jusqu’à très tard dans la nuit des fadaises qui ne lui servaient à rien. Au matin, il repartait, aussi désorienté que la veille.


  Je ne mourrai pas dans un lit! répétait-il rageusement aux dieux.


  Comme de bien entendu, ils ne lui répondaient jamais.


  Plus il avançait et plus le fils de Danton se demandait s’il ne se dirigeait pas vers une fin minable et absurde…


  


  La nuit précédente, réveillée par d’affreux cauchemars, Kamala avait à peine pris une heure de repos. Chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle sombrait de nouveau dans les immondes sables mouvants. Elle se réveillait alors en sursaut, le cœur battant la chamade comme s’il voulait bondir hors de sa poitrine.


  Son mystérieux poursuivant se rapprochait. En tout cas, elle redoutait qu’il en soit ainsi. Car il se pouvait aussi qu’elle devienne folle…


  Quelle possibilité était la plus angoissante? La Magister n’aurait su le dire.


  Deux jours avaient passé depuis sa conversation avec Netando. Encore un, et elle serait de nouveau sur la route, avec la possibilité de se fondre à une horde de serviteurs et de gardes. Mais pouvait-elle se convaincre d’attendre si longtemps? Les cauchemars la poussaient à bout. Si elle s’en allait, ils s’arrêteraient peut-être parce qu’elle aurait mis de la distance entre elle et… et quoi donc? Quel refuge pouvait être sûr quand on ignorait par quoi on était traqué?


  Kamala n’avait qu’une certitude: se cloîtrer dans sa chambre aggravait les choses. Dans la salle commune de l’auberge, elle pouvait se distraire en écoutant les voyageurs. De plus, cela lui en apprenait un peu plus long sur le grand monde où elle était désormais lâchée. Kamala la putain ne connaissait rien d’autre que sa ville natale, et Ethanus, en digne ermite, avait passé plus de temps à lui enseigner la sorcellerie qu’à lui donner des cours d’histoire sur la grandeur et la décadence des empires moratis. Dans cette auberge, et pour la première fois, l’Univers s’offrait à la curiosité de Kamala. Mais elle n’en percevait que des fragments qu’il fallait combiner les uns aux autres comme les pièces d’un puzzle. Les nations, les guerres, les monarques, les traités, les triomphes politiques et les mascarades mondaines défilaient devant ses yeux et lui donnaient le tournis. Dans ce tourbillon, elle luttait pour dessiner une «carte mentale» qui l’aiderait à replacer chaque chose dans son contexte. Nul ne lui fournirait jamais une véritable carte de ce genre, bien entendu, ni ne l’aiderait à comprendre et à organiser les fragments de connaissances qu’elle glanait sans cesse. De toute façon, à Gansang, elle avait appris que montrer son ignorance était un moyen imparable de s’attirer des ennuis. Si elle demandait de l’aide, les charognards fondraient sur elle pour la dévorer comme un morceau de viande pourrie.


  De temps en temps, elle remarquait que d’autres clients avaient tendance, comme elle, à se dissimuler dans les ombres pour écouter et observer. Ces hommes étaient-ils aussi désorientés qu’elle? Luttaient-ils pour comprendre le monde? Les fiers à bras qui occupaient le centre de la scène ne semblaient pas remarquer qu’ils avaient un public. Ou peut-être s’en fichaient-ils. Bouffis d’orgueil mal placé, occupés à contempler leur propre nombril et fortement portés sur la boisson, ces pantins imaginaient sûrement qu’on ne pouvait pas poser les yeux sur eux sans les admirer.


  Quand la tête de Kamala menaçait d’imploser à cause du trop-plein d’informationset de la privation de sommeil, qui commençait à la miner, elle se levait et se dirigeait vers l’escalier. Ce qui l’attendait dans sa chambre n’avait rien d’agréable, mais s’endormir en public n’aurait pas valu mieux, bien au contraire.


  Ce soir-là, alors qu’elle traversait la salle commune en tentant de passer inaperçue, une jeune fille poussa la porte et entra dans l’auberge.


  Kamala se pétrifia sur place.


  Était-ce l’âge de la fille? le mélange de peur et de détermination qui dansait dans son regard? La façon un peu gauche dont elle approchait des ivrognes, comme si son esprit avait su ce qu’elle voulait d’eux sans qu’elle ait pu convaincre son corps de participer à la mission?


  Cette petite avait entre dix et douze ans. Kamala captait sa tension comme elle aurait senti la chaleur qui se dégageait d’un four.


  C’était comme se regarder dans un miroir. Non, plutôt à travers une lentille déformante…


  La petite était propre à la façon des paysans lorsqu’ils ont prévu de se retrouver en bonne compagnie. La figure et les cheveux lavés, les mains à peu près nettes, mais des restes de crasse à tous les endroits un peu difficiles à atteindre.


  Kamala avait-elle été ainsi jadis? Une boule se forma dans sa gorge lorsqu’elle vit les ongles maladroitement nettoyés de la gamine. Il restait une ligne noire, là où il aurait fallu une brosse pour chasser la saleté. Mais la fille devait se croire propre comme un sou neuf. Avant de connaître Ethanus, Kamala avait le même sentiment après être passée à l’eau.


  La gamine avança dans la salle en regardant autour d’elle comme un cerf qui s’aventure dans une prairie inconnue. Mais contrairement à l’animal, elle ne fuirait pas les prédateurs qui l’attendaient, car elle était venue pour les rencontrer.


  Fiche le camp! pensa Kamala, toujours incapable de bouger. Il n’y a rien ici qui vaille le prix que tu devras payer. Crois-moi!


  La petite portait une robe de toile toute simple: probablement la plus belle tenue dont elle disposait. Grâce à la ceinture passée dans une série d’anneaux cousus tout au long de la taille, la robe ne tombait pas comme un sac, et cet artifice conférait des formes féminines presque épanouies à la fillette. Une pure illusion, bien entendu, mais qui lui valait l’intérêt des hommes, ainsi qu’elle le désirait.


  Plusieurs ivrognes la reluquèrent. D’habitude enclin à protéger ses clients, l’aubergiste restait dans l’expectative, se demandant si cette visiteuse devait être accueillie chaleureusement, ou jetée dehors sans autre forme de procès.


  Quand elle fut visible par tout le monde, la petite fit enfin son annonce publique:


  Je cherche maître Beltorres, s’il vous plaît…


  Un ton très assuré, pour quelqu’un qui mourait de peur. Mais ne pas trahir son angoisse était de bonne guerre quand on voulait survivre dans la jungle.


  Quelques hommes ricanèrent et une partie des putains échangèrent des murmures peu amènes.


  Un type barbu vêtu d’un pourpoint de style oriental tourna la tête vers la gamine.


  Je suis Beltorres… Qui es-tu et que me veux-tu?


  La petite se mordilla la lèvre inférieure et esquissa une révérence. Kamala eut le cœur serré devant ce spectacle. Le premier jour, face à Ethanus, avait-elle eu l’air si ridicule? Une bouseuse qui singeait des manières que nul ne lui avait jamais enseignées?


  Je m’appelle Selti, messire. Et j’ai un message pour vous. Un mot de maître Huara…


  Selti sortit de sa poche une feuille de parchemin soigneusement pliée et la tendit à Beltorres. Avec un sourire, l’homme s’empara du message, frôlant au passage la main de sa future petite proie.


  Selti rougit mais ne recula pas.


  Kamala sentit le pouvoir bouillonner en elle. Furieuse, sa sorcellerie la pressait de prendre la défense de la petite fille.


  C’est le tournant de sa vie… La décision lui revient, je n’ai pas à m’en mêler.


  Pas convaincu, le pouvoir continuait à bouillir de rage.


  Kamala savait ce que la petite avait prévu de faire. Et elle pouvait prédire où ça la conduirait.


  Eh bien, marmonna Beltorres, je vais être obligé de visiter le port, finalement… (Il éclata de rire et jeta le message dans la cheminée.) Les affaires sont les affaires, pas vrai? (Il sourit à Selti: le genre d’expression qu’on aurait mieux vue sur la gueule d’une hyène.) Reste un moment, je vais peut-être vouloir envoyer une réponse…


  Kamala retint son souffle quand une des putains tendit une main à Selti comme pour l’inviter à entrer dans la danse.


  La Magister avait souvent repensé à sa vie, se demandant à quel moment il lui aurait suffi d’agir autrement pour que tout change. La fillette en était à cet instant décisif, et elle le savait, ça se voyait dans ses yeux. Elle avait peur, bien entendu, mais ça ne l’empêcherait pas de laisser prématurément son enfance derrière elle pour entrer dans l’enfer où les putains parfumées et les ivrognes lubriques étaient avides de l’entraîner.


  Kamala luttait pour ne pas déchaîner son pouvoir. Si elle le libérait maintenant, il ferait la même chose que dans la rue de Gansangavec des conséquences dix fois plus graves.


  Pas parce que tuer ces ivrognes pleins aux as était pire que d’exécuter une bande de ruffians minables, mais parce qu’il y avait beaucoup plus de risques qu’on cherche à venger ces victimes-là.


  Kamala brûlait quand même d’envie de les réduire en bouillie. Tout homme qui osait toucher une enfant, qu’elle soit consentante ou non, méritait la mort. Idem pour n’importe quelle femme qui tentait d’attirer une gosse dans un cercle de putains. Et c’était exactement ce que faisaient les garces de l’auberge, exhibant outrageusement leur décolleté et gloussant d’aise quand un des sales types leur tâtait les seins comme s’il s’agissait demelons.


  Et la fillette regardait ça, le regard plein d’admiration pour ces «grandes» qui savaient comment soutirer de petites fortunes aux hommes. Elle n’en était pas encore capable, mais ça viendrait avec l’habitude.


  Laissez partir la gosse! lança soudain une voix.


  Kamala se retourna pour voir qui venait de parler. Elle découvrit un jeune homme vêtu d’une tenue de forestier d’une coupe très simple mais d’une qualitéle tissu était hors du communen général réservée aux riches. Blond, la peau claire, assez beau, il rivait sur les ivrognes des yeux bleus aux étranges reflets métalliques.


  Pétrifiés, tous les fêtards le regardaient comme s’il venait de prononcer une obscénité. La fillette aussi semblait stupéfiée et elle avait blêmi.


  Laissez-la partir, répéta l’homme.


  Le soûlard qui tendait une main vers l’enfant s’immobilisa mais ne retira pas son bras.


  Cette histoire ne te regarde pas! cracha-t-il.


  C’est moi qui décide ce qui me regarde ou non. Laissez-la filer!


  L’ivrogne leva les mains, paumes ouvertes.


  Tu as vu quelqu’un lui mettre des fers aux pieds? ou la forcer à venir nous voir? (Il baissa les yeux sur Selti.) Tu es là de ton plein gré, pas vrai?


  Kamala retint son souffle. À l’âge de cette petite, elle s’en souvenait très bien, le seul moyen de gérer certains événements était de nier leur existence. En demandant à la fillette de clamer haut et fort qu’elle voulait devenir une putain, l’homme l’avait privée de toutes ses défenses.


  Selti se mit à trembler comme une feuille. Si endurcie qu’elle soit, c’était plus que Kamala n’en pouvait supporter. Mais l’inconnu blond vint se camper devant les fêtards avant qu’elle ait pu agir.


  Il resta un moment immobile, puis avança, écarta une ou deux putains, prit Selti par le bras et la tira en arrière. Deux types bondirent sur leurs pieds, et celui qui avait voulu caresser la gamine lâcha une bordée d’imprécations.


  L’inconnu foudroya les débauchés du regard. Tous serrèrent les dents de colère, mais aucun n’osa relever le défi explicite.


  Kamala relâcha enfin son souffle lorsqu’il passa devant elle, tenant Selti par la main. Comme tout le monde le regardait, il lui fut facile d’invoquer un manteau d’ombre autour d’elle afin de pouvoir emboîter le pas à l’inconnu sans se faire remarquer. Elle lança aussi sur la porte un sort d’angoisse qui découragerait les fêtards de se lancer à la poursuite du trouble-fête. Des sortilèges mineurs, certes, mais bien utiles à l’occasion…


  Quand Kamala sortit de l’auberge, elle constata que l’inconnu blond en était déjà assez loin et qu’il avait lâché la main de Selti. La colère l’emportant sur la peur, la gamine rivait sur son sauveur un regard furibond.


  Rentre chez toi… Les endroits de ce genre ne sont pas pour toi.


  Selti ne bougea pas, mais ses petits yeux s’emplirent de larmes.


  Ils m’auraient payée! s’écria-t-elle.


  Son ton désespéré déchira les entrailles de Kamala. Visiblement, cela fit le même effet à l’inconnu, qui ferma les yeux et serra les poings.


  Tu veux être payée? C’est ça, ton problème? l’argent? (Il fouilla dans sa bourse.) Tiens, je rémunère parce que je t’ai secourue. Ça te suffit? (Il laissa tomber une poignée de pièces dans la paume de Selti.) Prends ces pièces! Bon sang, je te dis de les prendre!


  La gamine ne referma pas les doigts sur le petit trésor. Furieux, l’inconnu blond jeta les pièces loin devant lui. Le regardant comme si elle n’en croyait pas ses yeux, Selti attendit quelques secondes, puis elle courut, se jeta à genoux et entreprit de ramasser l’argent.


  Le cœur serré, l’homme se détourna. Kamala le vit vaciller et s’appuyer brièvement à un mur.


  Donc, il n’était pas aussi fort qu’il en avait l’air. Intéressant… Dans l’auberge, il avait blufféen faisant montre d’une maestria hors du commun. Dans l’état où il était, il n’aurait pas tenu tête à tant d’hommes…


  Voilà qui en disait long sur son courage. Ou sur sa stupidité…


  Kamala attendit que la fillette ait fini de ramasser les pièces. Quand elle la vit détaler à toutes jambes, elle dissipa le manteau d’ombre, avança, et décida de rester là jusqu’à ce que l’homme la remarque.


  Il lui fallut pas mal de patience, parce qu’il avait de toute évidence l’esprit ailleurs.


  Pourquoi as-tu fait ça? demanda Kamala quand il s’avisa enfin de sa présence.


  Fait quoi? Tu parles de la gosse? (La Magister acquiesça.) Et ça te regarde en quoi, mon gars?


  Peu d’hommes se soucient de ce genre de choses…


  L’homme eut l’ombre d’un sourire.


  Eh bien, je suppose que je suis différent, voilà tout…


  Tu sais que tu ne peux pas l’aider, j’espère? Elle reviendra demain. Ou elle trouvera un autre endroit…


  Cette vérité sembla accabler le jeune homme, qui poussa un gros soupir.


  Je sais tout ça… Les propos d’un individu ont bien peu de poids en ce monde, pas vrai?


  Le ton de l’inconnu ne cadrait ni avec la situation ni avec son apparence.


  Il a l’habitude qu’on prenne au sérieux ses paroles… En d’autres lieux, il a le pouvoir de changer les choses…


  Intriguée, Kamala tendit une main pour toucher la manche du jeune homme. Pour produire un tissu si parfait, il fallait un maître tisserand. Au contact de ce matériau, Kamala capta des bribes du passé du bienfaiteur de Selti.


  Le pouvoir, la fortune, une féroce indépendance…


  Il a affronté un détenteur de l’autorité alors qu’il portait cette tenue… Et pas qu’une fois!


  Il y avait d’autres indices, inconnus de Kamala, qu’elle dut étudier attentivement. Lorsqu’elle arriva au terme de son examen, elle manqua lâcher un petit cri de surprise. L’aura de puissance et de pouvoir de cet homme était deux fois plus forte que celle de Ravi. Il n’y avait qu’une explication possible, mais elle était bien difficile à croire, dans les circonstances présentes…


  Tu n’es pas ce que tu sembles être…, souffla Kamala.


  J’ai la même remarque à ton service…


  Bien entendu, il l’avait observée pendant qu’elle l’étudiait! Et elle était trop absorbée pour avoir pris les précautions habituelles…


  Le cœur de Kamala rata un battement quand l’inconnu lança une main vers le bonnet de laine qu’elle portait. Elle ne broncha pourtant pas, le laissant lui retirer le couvre-chef.


  Si les cheveux roux qu’il dissimulait n’étaient pas typiquement ceux d’une femme coquette, leur coupe n’avait rien de masculin, il fallait l’avouer.


  À mon tour de poser des questions, dit l’inconnu. Pour commencer, pourquoi t’intéresses-tu tellement à cette gamine? (Kamala ne répondant pas, l’homme eut un geste nonchalant.) Au fond, ça n’a rien d’étonnant, pour une fille qui se déguise en garçon…


  Kamala s’empourpra. Cela ne lui était jamais arrivé devant un autre homme qu’Ethanus, et elle se maudit d’avoir baissé sa garde à ce point.


  Les devinettes sont parfois un jeu dangereux…


  Tu crois? demanda l’inconnu, ses yeux bleus maintenant amicaux. Un cerf qui n’a jamais vu de chasseurs ne redoute pas les arbalètes. Mais celui qui a été blessé une fois apprend à ses petits qu’il faut fuir au premier signe d’une présence humaine. (L’homme eut un sourire qui n’avait rien de moqueur ni d’arrogant, mais qui exprimait une étrange… compassion.) Je me trompe?


  Kamala en resta un moment bouche bée.


  Tu oses me comparer à un cerf?


  Tu aimerais mieux un loup? La métaphore n’en reste pas moins valide. N’était qu’une louve, au lieu de prévenir ses louveteaux, déchirerait la gorge du chasseur…


  Alors, suis-je un cerf ou un loup? Il faut te décider, l’ami!


  Les femmes peuvent être les deux… C’est pour ça que les hommes qui tentent de les comprendre sombrent dans la folie.


  Kamala allait répondre quand la porte de l’auberge s’ouvrit. Voyant le regard de l’inconnu se durcir de nouveau, la Magister se retourna pour faire face à d’éventuels agresseurs.


  Mais c’était seulement l’aubergiste.


  Il regarda craintivement autour de luiune preuve que le sort dissuasif fonctionnait, puis osa avancer vers le jeune homme blond.


  Il lui lança un sac de voyage, des couvertures de laine enroulées et attachées à la va-vite et une petite bourse de cuir. Le tout atterrit aux pieds de l’inconnu, qui ne daigna même pas baisser les yeux.


  Vos affaires, lâcha l’aubergiste après avoir craché dans la poussière pour se dégager la gorge. Vous feriez mieux de partir. Mon établissement a la réputation d’être tranquille, et je m’en félicite. Gardez ça à l’esprit si vous envisagez de revenir. (Il désigna la bourse.) Tout votre argent y est, moins la chambre et le repas d’hier. J’ai aussi prélevé une compensation pour votre désagréable intervention de ce soir…


  L’homme jeta un regard peu amène à Kamala, puis il tourna les talons et rentra dans son établissement.


  L’inconnu ramassa la bourse et la soupesa.


  Une bonne chose qu’il m’ait rendu mon argent, parce que j’ai donné presque tout le reste à cette fille… J’espère ne pas t’avoir attiré d’ennuis… l’ami.


  Ne t’en fais pas, je me débrouillerai…


  Comme le soleil, qui était obligé de se lever chaque matin, l’aubergiste ne pourrait pas refuser son hospitalité à Kamala. La sorcellerie y veillerait. Mais ce n’était pas le genre de détail à clamer sur tous les toits.


  Je m’appelle Talesin, annonça le jeune homme.


  Et moi Kovan, mentit Kamala.


  Mais c’est un nom de garçon!


  La Magister arracha son bonnet à Talesin et le remit sur sa tête.


  Et alors? C’est ce que je suis, non?


  Vraiment? Mais dis-moi, cher Kovan, que nom choisirais-tu si tu devais te déguiser en fille?


  Kamala ne put cacher son trouble. Le charme de Talesin était impossible à nier, mais pas hypnotisant au point de lui faire oublier sa situation. Des Magisters la traquaient, et probablement aussi des nobles de Gansang. De plus, il y avait ses rêves prémonitoires…


  Ce charmant jeune homme dont les origines nobles ne faisaient pas de doute travaillait-il pour les ennemis de Kamala?


  Une éventualité terrifiante…


  Je n’arrive pas à me décider, dit-elle, jouant les coquettes pour dissimuler son malaise. Choisis à ma place, Talesin.


  Si ça peut t’être agréable…


  Le jeune homme fit mine de réfléchir. Kamala en profita pour sonder son âme avec un fin tentacule de pouvoir. S’il avait des secrets, c’était le moment de les découvrir.


  La Magister sentit immédiatement que quelque chose clochait. Et pas seulement à cause du sortilège qui enveloppait Talesin comme un cocon. Il n’était pas rare que les hommes de pouvoir arborent ainsi le sortilège d’un Magistersouvent en guise de protection, mais pas exclusivement. Cette découverte confirmait simplement ce qu’elle pensait sur la véritable position sociale de Talesin. Mais il y avait autre chose… Un feu de l’âme tel qu’elle n’en avait jamais senti. Le toucher avec sa sorcellerie revenait à saisir à main nue des tisons ardents. Au moment où elle était entrée en contact avec Talesin, une incroyable chaleur magique était remontée le long de son bras puis avait envahi tout son corps. Sur le coup, elle n’avait rien pu analyser d’autre, tant la brûlure l’avait surprise.


  Il lui avait fallu toute sa volonté pour ne pas trahir sa réaction en reculant d’un bond. Le feu de l’âme de cet homme était-il plus fort que celui de ses semblables? ou si indiscipliné qu’il se déversait comme un torrent dans tout conduit magique qu’on lui présentait? Lors de son long séjour chez Ethanus, il n’avait jamais été question de ce phénomène.


  Bref, Kamala était dépassée.


  Lianna, dit Talesin, la ramenant au présent. Au pays de mes ancêtres, c’est le nom d’une déesse très belle et à l’âme de feu. Elle fait exploser la glace sur tous les fleuves pour permettre le retour du printemps. Si tu voulais te faire passer pour une femme, porterais-tu ce nom?


  Malgré les battements affolés de son cœur, Kamala parvint à sourire en feignant un suprême détachement.


  Un joli nom… Je tenterai d’en être digne…


  Et d’où viens-tu donc, mon jeune ami qui n’est sûrement pas une fille?


  La question était posée d’un ton léger, mais Kamala sentit que beaucoup de choses dépendraient de sa réponse. Talesin était du genre méfiant…


  Si tu ne veux pas me dire d’où tu es originaire, tu peux peut-être me parler de tes récents voyages?


  Oui, la réponse comptait beaucoup pour lui, c’était évident.


  D’une manière ou d’une autre, il est connecté à mes cauchemars. Il ne peut pas en être autrement.


  Cette idée glaça les sangs de Kamalad’autant plus qu’elle n’avait aucune envie d’essayer de le sonder avec son pouvoir. En revanche, elle osa tisser autour de lui un sortilège qui n’annula pas le précédent mais vint s’y unir harmonieusement.


  Si tu cherches quelqu’un, ce n’est pas moi… Et si tu veux découvrir la clé d’un mystère, je ne peux rien t’offrir.


  Un garde-fou rudimentaire, mais qui suffirait. Sauf si Talesin était un Magister, il ne pourrait pas franchir cet obstacle. Et il n’était pas un sorcier, elle le savait d’expérience!


  Le feu de l’âme des immortels n’avait rien d’ardent et il ne diffusait presque plus de chaleur. À vrai dire, on aurait pu le confondre avec celui d’un cadavre récent. La force vitale volée alimentait le pouvoir des sorciers, mais elle ne réchauffait pas leur âme glacée.


  Quand elle eut fini de lancer son sortilège, Kamala respira un peu mieux.


  Qui es-tu donc? pensa-t-elle. Né dans la richesse mais dépendant d’une poignée de pièces? Fait pour commander mais devenu un vagabond? Fils d’une lignée prestigieuse mais résolu à ne pas révéler ton vrai nom pour ne pas être reconnu? Suis-je sur la bonne piste, ou fais-je erreur depuis le début? Serais-tu radicalement différent de ce que je crois, mais dissimulé par un rideau de sorcellerie?


  Kamala aurait aimé enquêter en utilisant son pouvoir. Mais tout contact magique la rendrait de nouveau vulnérable à l’incroyable chaleur de Talesin. Et elle ne voulait à aucun prix revivre ça.


  Pour ne pas être blessée? Non, sûrement pas, car cette force n’avait rien de malfaisant. Mais le simple fait d’y repenser éveillait en elle un désiret une frustrationqui la terrifiait. Exactement ce que devait éprouver un papillon avant de s’immoler par le feu. Il tournait autour de la flamme, sentait sa délicieuse chaleur sur ses ailes…


  … puis la mort frappait, foudroyante.


  Mes anciens voyages n’ont aucun intérêt, répondit enfin Kamala.


  Et ceux qui restent à venir?


  Je pourrais te mentir… Avec un simple sort, te faire croire que je t’ai répondu et que tu as jugé mes propos sans intérêt. Je suis capable de t’éloigner de moi à jamais et de te faire oublier jusqu’à notre rencontre…


  Cette dernière possibilité était peut-être la meilleure. Ethanus aurait sûrement penché en ce sens. Mais si elle agissait ainsi, Kamala ne saurait jamais quel était le but de Talesin ni pourquoi son feu de l’âme la brûlait tellement. De plus, s’il était lié à la présence qui hantait ses rêves, ne valait-il mieux pas qu’elle garde un œil sur lui, plutôt que de le laisser sans surveillance?


  Je vais partir avec une caravane… Dès demain, nous nous dirigerons vers l’est, puis vers le sud, en route pour les Terres Libres.


  Talesin riva sur la Magister ses énigmatiques yeux bleus. Mais avec un peu de temps, Kamala percerait sûrement à jour tous les secrets de cet homme.


  Sois quand même prudente. Tu risques de t’y brûler les ailes.


  Moi, je n’ai pas encore choisi ma prochaine destination…


  Vraiment? J’ai entendu dire que le rivage de la mer Intérieure était très agréable en cette saison.


  Sans blague?


  Talesin tendit une main vers Kamala, qui recula d’un pas. Mais il voulait simplement remettre sous le bonnet une mèche rousse vagabonde.


  Sa main frôla cependant la joue de Kamala, qui frissonna sous ce contact.


  Ethanus l’aurait jugée folle à lier. Il aurait clamé haut et fort qu’aucun mystère ne valait qu’on prenne de tels risques, surtout quand un pouvoir inconnu était impliqué.


  Et c’est à cause de votre prudence, cher maître, que je ne peux pas découvrir le monde à vos côtés…


  Retrouve-moi ici demain à l’aube… Je verrai si je peux te faire engager…


  Kamala abandonna Talesin à son sort. Physiquement, en tout cas. Car il fallut un long moment pour que le souvenir de sa chaleur disparaisse de sa chair…


  … et s’efface de son esprit.


  


  Cette nuit-là, pour la première fois depuis longtemps, le prince Andovan dormit paisiblement.


  Kamala, elle, rêva de papillons.


  CHAPITRE 33


  Le camp militaire du col du Roi était installé dans la montagne, à une altitude où on se gelait en été comme en hiver. Malgré la vision invoquée par Colivar, qui préparait pourtant au pire, le spectacle qui attendait les visiteurs glaçait littéralement les sangs.


  Les trois Magisters évoluaient dans un véritable champ de cadavres, et les yeux exorbités de dizaines de dépouilles mutilées les suivaient sans cesse. Depuis le départ d’Antuas, les charognards avaient terminé leur travail, et les suppliciés étaient réduits à l’état de squelettes. Certains avaient perdu un membre ou deux, emportés on ne sait où par quelque prédateur. Des os brisés, toute leur moelle aspirée, gisaient un peu partout dans la poussière.


  La puanteur s’était pour l’essentiel dissipée, mais le vent charriait encore d’âcres relents de décomposition. Lorsque le magicien avait découvert le charnier, la puanteur devait être insupportable.


  Quand il remarqua l’expression sinistre de Colivar, Sulah frissonna de la tête aux pieds. Depuis qu’il connaissait son maître, le jeune Magister ne l’avait jamais vu ainsi: sombre, tendu et furieux au point de tout détruire autour de lui s’il lâchait la bonde au pouvoir qui bouillonnait en lui.


  Pourtant, Colivar avait été témoin des pires horreurs que pouvaient commettre les moratis en temps de guerre, et il en savait long sur les atrocités dont étaient capables les sorciers. Pour qu’il réagisse ainsi, il devait vraiment y avoir dans ce camp quelque chose d’horrible.


  Les trois sorciers s’étaient séparés un bref moment. Colivar s’était chargé d’inspecter le champ de pieux, Fadir avait tenté de savoir ce qui était arrivé aux compagnons d’Antuas, et Sulah avait été chargé de chercher une confirmation de la partie la plus inquiétante de la vision: l’envol de la bête monstrueuse.


  Revenu près de son ancien maître, Sulah eut l’impression de se trouver en face d’un étranger. Qui était donc cet homme sinistre au teint grisâtre dont les yeux survolaient le charnier pour se focaliser sur une vision beaucoup plus lointaine et terrible?


  J’ai trouvé les traces d’une grande créature à l’endroit où le monstre s’est envolé, rapporta Sulah. Donc, cette partie de la vision était vraie. En revanche, pas le moindre signe d’autres monstres.


  Il n’y en avait pas d’autres…, dit simplement Colivar.


  L’air aussi dévasté qu’eux, Fadir rejoignit ses deux confrères.


  J’ai trouvé le détachement d’Antuas…, annonça-t-il. La plupart des hommes ont été tués près de leurs montures. Quelques-uns ont tenté de s’enfuir dans la forêt, mais ils ne sont pas allés très loin.


  Qui les a abattus? demanda Sulah.


  Une créature qui n’a rien d’humain… Ils ont été déchiquetés vivants… Si tu as une hypothèse, elle est bienvenue.


  Donc, les souvenirs du magicien étaient précis.


  Il semble bien que oui… (Les dents serrées, Fadir observa un moment le champ de cadavres.) J’espérais qu’il y ait une part de fantasme dans tout ça. (Il regarda Colivar.) Selon toi, nous avons vu un véritable Dévoreur d’Âmes? Comment les appelles-tu, déjà? des ikatis?


  Tu as vu ce charnier? Quelle autre explication tient la route?


  Pourquoi pas la cruauté d’un roi sans scrupule? N’oublie pas que nous parlons de Danton Aurelius. Son aversion pour Corialanus n’est pas un secret, et on connaît sa brutalité instinctive. Une mise en scène de ce genre serait bien dans son style. Un avertissement lancé aux rebelles potentiels: «Désobéissez-moi, et voilà ce qui vous arrivera!»


  Colivar secoua lentement la tête.


  Ce charnier est bien trop éloigné des routes fréquentées… Pour un avertissement, on ne peut pas imaginer plus mauvais endroit. Il y avait peu de chance qu’on le découvre juste après le massacre, quand la vue et l’odeur auraient été les plus atroces. Danton est beaucoup plus malin que ça.


  Sans compter, ajouta Sulah, qu’on a traqué et tué tous ceux qui auraient pu s’enfuir et donner l’alerte. Quand on veut envoyer un «message», on ne procède pas comme ça.


  Colivar approcha d’un pieu, étudia le cadavre qui y était empalé, puis laissa glisser une main le long du boisun contact curieusement intime qui évoquait une caresse.


  Une garnison entière a été exécutée ici en quelques jours… Ces soldats sont morts dans d’atroces souffrances collectives. Un véritable festin d’âmes pour un Dévoreur.


  Certes, concéda Fadir, mais ces hommes n’ont pas été empalés par une bête.


  C’est exact, admit Colivar.


  Les ikatis ne sont peut-être pas des animaux…, avança Sulah. Et si les légendes disaient la vérité?


  Colivar ne répondit pas.


  On prétend parfois que les Dévoreurs sont des démons, mais je ne l’ai jamais cru.


  Moi non plus…


  Comment peux-tu en être sûr? lança Fadir. Le dernier est mort bien avant la naissance du premier Magister. Pourquoi ton interprétation des légendes serait-elle meilleure que les autres?


  Colivar regardait toujours dans le lointain, comme s’il cherchait à voir une chose qui était bien trop distante pour des yeux humainsmême ceux d’un sorciermais qu’il s’entêtait à vouloir distinguer.


  Disons que je me souviens d’un temps où les légendes n’étaient pas si vieilles que ça… À cette époque, les gens se rappelaient encore quelques faits incontestables. Il arrivait même qu’on découvre des squelettes d’ikatis… Je me souviens d’un trône, quelque part dans le Nord, qui était fait avec les ossements d’un de ces monstres. On dit qu’il existait des cuirasses en peau de Dévoreur… (Colivar haussa les épaules.) Avec le temps, la vérité et le mensonge se fondent l’un à l’autre et on ne peut plus faire la différence… Enfin, il est plus digne de raconter que l’humanité a failli être détruite par des démons. Accuser de simples bêtes est moins impressionnant, avouons-le. Même si ces monstres étaient terrifiants…


  Ils se nourrissaient d’âmes humaines, rappela Sulah.


  Son ancien maître le foudroya du regard.


  Ils consommaient l’essence vitale de leurs victimes, corrigea-t-il. En ce temps-là, beaucoup d’autres espèces subsistaient ainsi. Aujourd’hui, les Magisters sont les derniers représentants de cette catégorie de prédateurs. (Un petit sourire flotta sur les lèvres de Colivar.) N’est-ce pas paradoxal, mes amis?


  Je me demande si les Dévoreurs nous verraient comme des rivaux, dit Fadir.


  Une bonne question, mais j’en ai une bien meilleure: qui voient-ils comme des alliés? (Colivar serra plus fort le pieu.) Ce carnage était un sacrifice, tout simplement. Comme ceux des rois des Âges Sombres, qui enchaînaient de jeunes vierges au sommet des pics avec l’espoir d’apaiser la faim des Dévoreurs. Celui qui a fait ça savait exactement quel prédateur se trouvait iciet quelle nourriture il convoitait.


  Tu penses qu’il s’agit de Danton?


  Ces pieux sont l’œuvre de ses gens… Je le sens en touchant le bois… Les assassins obéissaient aux ordres d’Aurelius. C’est une certitude.


  Mais pourquoi faire tant de victimes? demanda Fadir. C’est sûrement plus de «nourriture» qu’il en faut à un seul monstre.


  Colivar ferma les yeux et serra les dents. De nouveau, Sulah sentit qu’il s’efforçait de contrôler une force obscure qui tentait de se libérer.


  Supposons qu’un ikati soit bien passé par ici, et que quelqu’un se soit arrangé pour lui offrir un festin d’âmes… Sulah, que t’attendrais-tu à découvrir si tu faisais des recherches intensives? Et où commencerais-tu à regarder?


  L’ancien élève de Colivar le regarda sans comprendre. Puis il devint plus pâle encore que d’habitudeun exploit incroyablelorsqu’il comprit à quoi son maître faisait allusion.


  Un nid…, souffla-t-il


  Il regarda au-delà du champ de cadavres, de l’autre côté du col du Roi, là où se dressait une muraille de granit. Plissant les yeux, il finit par distinguer un monticule de pierres sur une saillie rocheuse que bien peu d’hommes auraient été capables d’atteindre sans risquer de se briser le cou. Mais pour une créature volante, c’était un perchoir parfait.


  Là…, murmura-t-il.


  Va voir par toi-même!


  Il était rarissime qu’un Magister donne un ordre à un confrère. Un moment, Sulah hésita. Mais l’expression de Fadir lui apprit que les connaissances de Colivar sur le sujet lui conféraient une autorité de fait.


  Sulah acquiesça et se transforma en une créature volante capable de couvrir très rapidement la distance.


  Alors que le soleil sombrait à l’horizon, le vent devint soudain plus mordant.


  Dans la pénombre, Sulah eut quelque difficulté à s’orienter. Mais Colivar l’avait bien formé, et il finit par trouver le nid juste avant que la nuit tombe sur la saillie rocheuse.


  Un instant, il resta immobile à regarder le monticule de pierres. Si Colivar semblait prendre assez calmement toute cette histoire, il n’y parvenait pas. Selon les légendes, au moment de la disparition des Dévoreurs, l’humanité était retournée à la barbarie. À cause des monstres, toutes les heures de gloire et de civilisation du Premier Âge n’étaient plus que de lointains souvenirs. Même s’ils étaient des animaux, les Dévoreurs restaient des créatures mythologiques. Envisager qu’ils puissent revenir harceler les hommes avait de quoi glacer les sangs.


  Les Magisters réussiront à survivre, ça ne fait pas de doute… Mais que vaut la vie quand le monde qu’on connaissait a disparu?


  Sulah se ressaisit, s’empara d’un morceau de coquille et partit rejoindre ses deux confrères.


  Le fragment qu’il tenait entre ses serres se retrouva dans sa paume lorsqu’il eut repris sa forme humaine.


  Il le tendit à Colivar, qui l’étudia brièvement.


  Combien? demanda-t-il.


  Un seul nid sur la saillie. Beaucoup d’œufs, tous cassés. Mais il peut y avoir d’autres nids ailleurs…


  Qu’as-tu trouvé? demanda Fadir à Sulah.


  Voilà pourquoi il y a tant de morts… (Colivar tendit le morceau de coquille au Magister roux.) Cet endroit a servi de nurserie… Les cadavres ont nourri les petits ikatis.


  Les responsables du massacre ont agi pour nourrir un Dévoreur d’Âmes et sa descendance? lança Fadir. Sais-tu ce que cette affirmation implique?


  Colivar hocha sombrement la tête.


  Qui serait assez fou pour ça? La dernière fois que ces créatures ont arpenté le monde, l’humanité a failli disparaître…


  On raconte volontiers que Danton est mentalement dérangé, dit Sulah. Le suicide de son fils l’aurait fait basculer dans une sanglante démence.


  Il a toujours été fou, rectifia Colivar. Mais pendant un temps, un homme raisonnable l’a conseillé. Aujourd’hui, ce sage n’est plus là.


  Ramirus? demanda Fadir.


  Lui-même…


  J’aurais cru que tu ne l’appréciais pas beaucoup…


  Je méprise son ancien maître. Ce n’est pas la même chose…


  Selon toi, Danton serait assez fou pour contribuer au retour des Dévoreurs?


  Colivar plissa pensivement les yeux.


  Aurelius est dérangé, mais pas à ce point… N’importe quel idiot comprendrait que le retour des Âges Sombres affecterait tous les royaumes, tous les souverains et tous les Magisters. Je pense que quelqu’un utilise Danton. Un manipulateur qui mesure le danger, mais qui pense en tirer quelque bénéfice…


  Ou qui le croit, avança Fadir. Un imbécile persuadé de pouvoir contrôler l’incontrôlable!


  C’est possible, fit Colivar, le regard de nouveau rivé sur l’horizon.


  Devons-nous parler à Danton? demanda Sulah. Ou à son Magister? S’il est informé de la véritable nature des monstres, le roi renoncera sans doute à son plan.


  Et qui lui parlera? demanda Colivar. Mon lien avec Anshasa me classe parmi ses ennemis, et après la mort d’Andovan, il a banni de son royaume tous les Magisters qui auraient assez de cran pour lui parler. Qui oserait se présenter devant ce fou et lui tenir des propos qu’il n’a aucune envie d’entendre?


  Ramirus le connaît bien, rappela Fadir. Il nous dira comment l’atteindre.


  Encore quelqu’un qui me tient en haute estime!


  Votre conflit n’a plus de raisons d’être… Et quelqu’un d’autre peut faire le voyage à ta place…


  Tu te proposes?


  Je contacterai Ramirus, oui… Je lui raconterai ce qui arrive et il m’expliquera comment gérer Danton.


  Le plus simple serait de le tuer, marmonna Colivar, mais nos lois nous l’interdisent.


  Fadir opina du chef. Lorsqu’un Magister avait passé un contrat avec un monarque, ses confrères s’engageaient à ne pas s’en prendre au souverain en question. Cette restriction devenait parfois un handicap, comme aujourd’hui, mais elle s’était révélée très profitable par le passé.


  Qui a remplacé Ramirus? demanda Fadir.


  Un certain Kostas…, répondit Colivar. Impossible d’en savoir plus sur cet homme qui semble ne pas avoir d’histoire… On dit qu’il est aussi assoiffé de sang que son nouveau maître, ce qui ne nous facilitera pas les choses.


  Et si c’était lui qui tirait les ficelles?


  Quel bénéfice un Magister attendrait-il du retour des Dévoreurs? Si les âmes des moratis périssent, ce monde ne sera plus très accueillant pour nous. Sans compter que…


  Colivar hésita un instant. Sulah retint son souffle. Son ancien maître était sur le point de révéler un secret. Mais jusqu’où irait-il?


  Les ikatis peuvent se nourrir de nos âmes! dit enfin le Magister d’Anshasa. Mais tu y avais déjà pensé, pas vrai? Ils ont été attirés par les humains parce que leur feu de l’âme est le plus puissant de la création. L’athra d’un Magister les alimenterait pendant des années… Et leur proie ne périrait jamais…


  C’est une hypothèse, souffla Sulah. Une simple hypothèse…


  C’est ça, oui… Comment pourrais-je savoir? Les Dévoreurs et les Magisters n’ont jamais été contemporains, n’est-ce pas?


  Malgré sa terreur, Sulah voulut répondre par l’affirmative, mais aucun son ne consentit à sortir de sa gorge.


  Va voir Ramirus, dit Colivar à Fadir, et demande-lui conseil. En dépit de son insupportable arrogance, il est plus sage que presque tous les autres Magisters réunis. Et personne au monde ne connaît mieux Danton… (Il réfléchit quelques instants.) Il faudra prévenir tous nos confrères sans exception. Cette fois, l’information devra circuler entre nous. Il serait bien d’engager des magiciens et des magiciennes pour localiser les nids. Sinon, nous devrons le faire nous-mêmes. Les moratis sans pouvoir ne peuvent pas s’en charger. Et il n’est pas question que ces monstres continuent à se reproduire.


  Tu penses qu’il y a d’autres nids? demanda Fadir.


  Nous en avons découvert plusieurs au nord, loin de la zone d’influence de Danton. Une preuve que ce qui arrive n’est pas seulement le résultat des intrigues d’un morati…


  Siderea connaît la plupart des Magisters. Nous pourrions lui demander de…


  La reine-envoûteuse est mourante, coupa Colivar.


  Fadir en resta un instant sans voix.


  Quoi? Que lui…


  La fin naturelle d’une vie… Dissimulée par notre sorcellerie, mais inéluctable.


  Est-elle au courant?


  Pas encore, je crois… Mais il lui reste très peu de force vitale, et tout sortilège que nous lui demanderons de lancer précipitera sa fin. Si elle meurt, nous aurons perdu un précieux maillon de notre chaîne… Qui sait, un maillon irremplaçable? Mais si tu penses que demander son aide vaut quand même le coup, je me fierai à ton jugement.


  Non, non… Tu as raison, elle nous est trop utile. Mais… Eh bien, il faudrait prévenir les autres, non?


  Tous ses amants, tu veux dire? (Colivar eut un sourire amer.) Quelle étrange confrérie nous formons! Des sorciers liés par une moratie. Et par rien d’autre sinon une méfiance instinctive généralisée…


  Si vous avez raison au sujet des monstres, dit Sulah, et de leur plan, les Magisters devront s’allier. Comme le firent par le passé tous les magiciens.


  Je connais quelques sorciers qui aimeraient mieux forniquer avec un Dévoreur d’Âmes que collaborer avec leurs confrères. Espérons ne pas avoir besoin de ces oiseaux-là! Quant au passé, je te rappelle que les magiciens et les magiciennes sacrifièrent tous leur vie.


  Et maintenant que nous sommes là, intervint Fadir, je doute qu’ils soient prêts à recommencer.


  Il est tout aussi improbable que des Magisters prennent leur place, ajouta Colivar. Notre seul point commun, vous le savez bien, est de refuser la mort. (Il frissonna et se passa frileusement les bras autour du torseun geste qu’on aurait plutôt attendu d’un morati.) Je n’ai aucune envie de voir revenir les Âges Sombres. Et ne vous y trompez pas, c’est ce qui nous attend en cas d’échec.


  Je ferai circuler ce message, promit Fadir.


  Il s’écarta des deux autres Magisters et leva une main pour invoquer son pouvoir.


  Mais Colivar l’arrêta d’un geste.


  Dis-leur de tuer leurs consorts. Ils comprendront…


  Fadir hocha gravement la tête. Puis il lança son sortilège et se volatilisa en un éclair.


  Tes commentaires? demanda Colivar à Sulah après un assez long silence.


  Vous en savez plus long que ce que vous voulez bien nous dire… Beaucoup plus long, je crois! Et si vous n’êtes pas décidé à parler, je ne tirerai rien de vous, même si j’essaie pendant mille ans d’affilée.


  Tu as toujours été un élève très clairvoyant…


  Et je ne me trompe pas, dans le cas qui nous occupe? (Colivar ne daigna pas répondre.) Que signifiait votre phrase au sujet des consorts?


  Une tactique de guerre habituelle chez les Magisters royaux. À la veille d’un combat, ils épuisent leur consort actuel pour provoquer une Transition. Ainsi, ils ne risquent pas d’en subir une à un moment inopportun.


  Sommes-nous déjà en guerre? ou est-ce simplement une précaution?


  Colivar ne répondit pas tout de suite. Une nouvelle fois, Sulah eut le sentiment que son maître avait l’esprit ailleurs. Se souvenait-il d’anciennes batailles, ou pensait-il à celles qui l’attendaient?


  Il est possible que quelques ikatis aient échappé à la traque qui suivit les Grandes Guerres. Et qu’ils aient réussi à ne pas trahir leur existence jusqu’à ces derniers jours.


  Et si cette hypothèse est fausse?


  Dans ce cas, ces Dévoreurs viennent du Nord, après avoir franchi la frontière qui devait les retenir jusqu’à la fin des temps. S’il s’agit de ça, Sulah, la guerre a déjà commencé. Et elle sera très différente des précédentes. Sais-tu pourquoi? (Colivar regarda le champ de cadavres et son ancien élève crut le voir frissonner.) Parce que les ikatis, lors du dernier conflit, n’avaient pas d’alliés!


  CHAPITRE 34


  Il était tard quand Gwynofar retourna dans sa chambre, et elle se sentait épuisée. À cause de sa grossesse, espérait-elle, pas d’un autre problème… Et surtout pas parce que la puanteur de Kostas flottait désormais dans tout le palais. Dès qu’elle prenait une inspiration, son estomac menaçait de se retourner. Quelques jours plus tôt, elle aurait tenté de se convaincre que son imagination lui jouait des tours. Mais depuis sa conversation avec Rurick, elle ne pouvait plus se faire d’illusions, et l’air empestait comme jamais.


  Merian s’arrêta devant la porte de la chambre et regarda derrière elle comme si elle avait entendu quelque chose.


  Que se passe-t-il? lui demanda la reine.


  J’ai cru entendre des voix, ma dame… Il serait étrange que quelqu’un rôde par ici à cette heure.


  Gwynofar doutait que quiconque ose s’aventurer par chez elle en pleine nuit, mais elle connaissait bien Merian, qui ne serait pas tranquille avant d’avoir vérifié.


  Va, lui dit-elle. Je t’attendrai…


  Gwynofar prit la lampe que lui tendait la servante, écouta une longue série d’excusesMerian se désolait d’abandonner sa maîtresse, même un instant, et pour une bonne cause, puis elle regarda sa fidèle amie remonter le couloir qu’elles venaient de descendre.


  Que les dieux aient pitié de l’intrus, si par le plus grand des hasards il existe! pensa la reine.


  Avec un gros soupir, elle poussa la lourde porte et entra. Après avoir posé la lampe sur une table, près du lit, elle se demanda si elle ne devait pas se déshabiller seule et se coucher. Mais si elle ne l’attendait pas, comme elle l’avait promis, Merian serait dans tous ses états, et il faudrait qu’elle lui répète au moins dix fois qu’elle n’avait pas failli à son devoir.


  Gwynofar décida d’attendre. En revanche, elle pouvait commencer à retirer les épingles qui tenaient ses cheveux, se dit-elle en se tournant vers le lit…


  Elle sursauta, ne put retenir un petit cri, recula d’un pas et faillit renverser la table et la lampe.


  Il y avait quelque chose sur le lit! Un petit tas sombre immobile qui reposait dans une flaque de liquide également sombre qui semblait s’étendre régulièrement.


  Sentant que ses jambes menaçaient de se dérober, la reine s’appuya au mur d’une main. De l’autre, elle saisit la lampe et la leva à hauteur de son torse. Puis elle approcha du lit.


  Un pigeon voyageur…


  Son pigeon voyageur…


  L’oiseau avait été égorgé, et du sang sourdait encore de la plaie. Le petit tube de cuir fixé à sa patte était toujours là, mais quelqu’un avait retiré le couvercle et volé le message.


  Gwynofar toucha le petit cadavre du bout d’un doigt. La mort ne remontait pas à longtemps, car il était encore chaud. On avait dû l’égorger pendant que Merian et la reine conversaient devant la porte…


  Horrifiée, Gwynofar aurait voulu crier, mais pas un son ne voulut sortir de sa gorge.


  C’était votre oiseau, je crois, dit une voix masculine derrière la reine.


  Elle se retourna, se retrouva presque nez à nez avec Kostas, voulut reculer et finit par basculer sur le lit.


  Merian! cria Gwynofar.


  En tout cas, elle essaya. Mais une nouvelle fois, aucun son ne jaillit de sa gorge.


  Elle ne vous entendra pas, Majesté… Personne ne vous entendra tant que je n’en déciderai pas autrement.


  La reine se releva, les jambes si faibles qu’elle redouta de s’écrouler de nouveau. La simple présence du Magister la rendait malade. Quelle victoire ce serait pour lui si elle s’évanouissait maintenant!


  Cette idée était si intolérable que Gwynofar reprit du poil de la bête. Se rappelant qui elle était, elle redressa fièrement la tête.


  Hors de ma chambre! C’est une reine qui vous l’ordonne.


  Les yeux de lézard de Kostas ne cillèrent pas.


  Je vous suggère plutôt de m’écouter, Majesté. Jusqu’à présent, vous m’avez simplement ennuyé, et ça vous a coûté un pigeon. Mais si vous continuez sur cette voie, nos prochains affrontements pourraient être… plus destructeurs.


  Le cœur de la reine battait la chamade, mais elle refusa de montrer sa peur.


  Je suis votre reine! Tant que vous servirez Danton, vous devrez m’être loyal aussi.


  Je suis d’abord fidèle au roi, ma dame. Et si vos intérêts entrent en conflit avec les siens… eh bien, disons que ce ne serait pas une bonne chose pour vous.


  Je suis sa femme! C’est moi qui dirige sa maison, et je partage son trône. Il ne vous revient pas de juger mes actes.


  Kostas saisit le menton de la reine: le genre de geste condescendant qu’on réserve en général aux enfants. Gwynofar sentit une entité sombre et cruelle approcher lentement de son esprit. Une menace comme elle n’en avait jamais connu…


  Mais Kostas se ravisa au moment même où il allait établir un mystérieux contact avec sa proie. Ce n’était pas un choix, mais plutôt… eh bien, une retraite face à une barrière invisible infranchissable.


  Une étrange expression s’afficha sur le visage du Magister. Quelques instants durant, il n’y eut plus de mépris ni d’arrogance dans son regard. Avait-il… peur?


  Vous ne pouvez pas comploter contre moi, dit-il. Vous comprenez? Dès que vous penserez à saboter mes plans ou à retourner votre mari contre moi, je le saurai. Au moment où vous entrerez dans une pièce où je suis, toutes vos machinations me deviendront familières comme si vous les aviez exposées à voix haute. Vos complices n’échapperont pas à ma vision magique, car ils porteront en quelque sorte votre marque sur le front. Je lirai dans leur esprit comme dans un livre ouvert. Majesté, vous n’aurez jamais aucun secret pour moi.


  Gwynofar préféra ne pas tenter de parler, au cas où la sorcellerie l’en empêcherait toujours.


  Votre mari est un roi, continua Kostas. Je sais ce qui l’attend sur son chemin et je le conduis vers sa destinée. C’est mon devoir. Le rôle de la reine est très différent. Donnez-lui des héritiers, rendez ses nuits agréables et dirigez sa maison, si ça vous chante. Mais ne vous mêlez pas des affaires sérieuses.


  Gwynofar explosa. Puisant de l’énergie au plus profond de son âme, là où bouillonnaient la terreur et la colère, elle sentit qu’elle avait retrouvé sa voix et ne se priva pas de l’utiliser:


  Hors de ma chambre! cria-t-elle. Tout de suite!


  Un long moment, Kostas se contenta de la défier du regard, sans doute avec l’espoir qu’elle recule de nouveau. Mais elle ne céda pas un pouce de terrain. S’il lisait dans son esprit, eh bien, il sentirait la haine qu’elle éprouvait pour lui.


  Mon âme est un poison pour toi, Magister…


  Gwynofar aurait été bien en peine de dire d’où lui venait cette pensée. Mais elle sut d’instinct qu’elle était vraie.


  Invoquez votre pouvoir ancestral, si ça vous amuse…, lâcha le Magister. Mais sachez qu’il y a un prix: la vie de votre prochain enfant.


  Sans un mot de plus, Kostas se détourna et sortit. Dès qu’il eut refermé la porte, les jambes de la reine cédèrent sous elle. Avec un cri d’angoisse, elle s’écroula sur le sol et éclata en sanglots.


  Toutes les émotions qu’elle avait étouffées en présence du Magister se déchaînaient en elle. La terreur, la confusion, la colère…


  Que signifiaient donc les derniers mots de Kostas? De quel pouvoir parlait-il? Et en quoi le futur bébé était-il menacé?


  Ma dame! Ma dame!


  C’était Merian. S’agenouillant près de la reine, elle la prit dans ses bras, la berça comme une enfant et essuya ses larmes d’un revers de sa manche.


  Que s’est-il passé? Vous a-t-il blessée?


  Non, il ne peut pas me faire de mal… (Une étrange déclaration. Et pourtant, c’était la stricte vérité.) Il n’a pas le pouvoir requis pour me nuire…


  S’il essaie, je le tuerai! C’est juré, ma dame!


  Du calme, du calme… Ce ne sera pas nécessaire… (Curieusement, se concentrer sur la peur de Merian aidait Gwynofar à oublier la sienne.) Il est parti…


  Kostas avait tenté d’établir un contact dévastateur. Qu’est-ce qui l’en avait empêché?


  Trouve-moi une chambre où il n’est jamais entré, et fais-y porter mes affaires. Je ne dormirai plus dans une pièce souillée par sa présence.


  Mais, ma dame… (Merian imaginait sans doute comment elle allait être reçue quand elle réveillerait les autres domestiques.) Je ne…


  Il me faut aussi un nouveau lit. Je ne me coucherai plus jamais dans celui-là.


  Très bien, ma dame…


  Pendant qu’on lui préparait une chambre, Gwynofar attendrait dans le jardin. Et elle y dormirait, si ça s’imposait. Kostas n’approcherait pas des Lances, elle le savait. Était-ce ça le pouvoir dont il avait parlé? Redoutait-il les dieux de sa lignée? C’était possible, mais pourquoi les divinités auraient-elles nui à l’enfant?


  Mon âme est un poison pour toi, Magister… Je ne sais pas pourquoi, mais je l’ai lu dans tes yeux.


  Et je n’oublierai pas.


  CHAPITRE 35


  Parmi tous les obstacles magiques que Fadir dut négocier, le cinquième se révéla le plus agaçant. À première vue, il s’agissait d’un labyrinthe végétal comme on en trouvait dans les jardins des plus grands manoirs. Le genre de fantaisie que les riches s’offraient pour montrer à quel point ils avaient de l’argent. Les «murs» du labyrinthe étaient des haies soigneusement taillées de plus de six pieds de haut. Tout homme d’une taille normale ne pouvait pas regarder par-dessus, et il n’était pas visible de l’extérieur.


  À l’origine, l’endroit était prévu pour qu’on s’y promène, une femme à son bras, en admirant les plantes et sans être pressé d’arriver à destination.


  Fadir, lui, n’était pas là pour flâner. Normalement, il n’aurait dû avoir aucun mal à trouver la sortie. Mais le propriétaire du labyrinthe avait prévu des défenses contre la sorcellerie. Dès qu’il lançait un sort de détection, Fadir voyait… des haies qui succédaient à des haies.


  Il errait depuis une bonne heure quand il décida que c’en était trop. Invoquant une boule d’athra en fusion, il la propulsa dans la direction où il pensait devoir aller.


  Le projectile se fraya un chemin dans les haies, y forant des trous d’où montait une fumée noirâtre. Et au diable les jeux de société débiles!


  Le Magister était de fort mauvaise humeur lorsqu’il émergea du dernier trou et découvrit la maison qu’il cherchait. Par bonheur, il n’y avait pas d’autre épreuve à subir. Les cinq qu’il avait surmontées, comprit Fadir, lui avait coûté assez de pouvoir pour qu’il hésite à lancer un sort tant qu’il serait ici.


  Très rusée, cette manière de faire. À moins que l’exil de Ramirus l’ait rendu gâteux…


  Pour l’heure, Fadir penchait plutôt en faveur de cette hypothèse.


  Aucun serviteur ne vint à sa rencontre, et il n’aperçut pas l’ombre d’une créature vivante. De guerre lasse, Fadir lança un sort mineur de détection et soupira de soulagement lorsqu’il repéra Ramirus. Bon sang, il n’avait plus envie de jouer à des jeux idiots!


  Il suivit la piste magique, entra dans la maison, gravit un grand escalier et entra dans une bibliothèque qui dominait le jardin où il venait de tourner en rond pendant une éternité. Par la fenêtre, il aperçut les haies dévastées.


  Debout près de la même fenêtre, Ramirus aussi observait le carnage.


  Tu aurais pu léviter, dit-il froidement. Voilà qui aurait été plus simple, bien que moins spectaculaire…


  J’avais envie de détruire quelque chose… Félicite-toi que je m’en sois tenu aux haies.


  Ramirus ricana et se tourna vers son visiteur. Il n’avait pas changé depuis la réunion au palais de Danton, un événement qui semblait remonter à une petite éternité. Si les derniers événements pesaient sur son âme, il ne le montrait pas.


  Je ne reçois pas beaucoup de visiteurs…, dit-il. Et ceux qui tentent l’aventure atteignent rarement le jardin. En général, la rencontre avec mes lézards géants suffit à leur faire rebrousser chemin.


  Et les moratis?


  Quand j’ai besoin d’eux, je les convoque. Sinon, ils savent que mon domaine est une zone interdite.


  Puisqu’on en parle, où est situé ton «domaine», exactement?


  Fadir tourna la tête, faisant tintinnabuler ses nattes rousses. On aurait dit qu’il s’attendait à voir une carte sur un mur…


  Avec son allure de barbare, il ne semblait pas du tout à sa place dans cet environnement raffiné… et c’était exactement le résultat qu’il recherchait. En réalité, il ne méritait plus d’être traité de «barbare» depuis plusieurs siècles, mais certaines réputations vous restaient collées à la peau…


  Quelle importance? répondit Ramirus. Tu me cherchais, et je t’ai permis de me trouver. À présent, assieds-toi et révèle-moi l’objet de ta visite.


  Le Magister à la barbe blanche désigna deux fauteuils qui flanquaient un bureau en acajou où s’empilaient des grimoires et des rouleaux de parchemin. À l’évidence, Ramirus avait été interrompu en plein travail…


  Si tu as soif, tu peux invoquer tous les rafraîchissements qui te tentent… (Ramirus fit apparaître un verre de vin rouge dans sa main droite.) Je t’en prie, fais comme chez toi…


  C’est ça, oui! Pour gaspiller encore un peu de pouvoir…


  Fadir était agacé, mais pas outragé. Selon les critères des Magisters, Ramirus se montrait très hospitalier.


  Le fauteuil craqua quand le Magister roux s’assit. Après un moment d’hésitation, il fit apparaître dans sa main une chope de bière, et tant pis pour ce qu’elle lui coûtait!


  La chope, très vulgaire, aurait mieux convenu à une taverne de village qu’à ce palais délicat. Fadir espéra que ce détail énerverait son hôte.


  On raconte que tu n’as pas de nouvel employeur… C’est la vérité?


  Il paraît que tu as pris la sale habitude de fourrer ton nez dans les affaires des autres? Un tissu de mensonges?


  Bien, pour les conversations mondaines, il faudra repasser…, songea Fadir.


  Il posa la chope sur le bureau et sourit quand une brise magique écarta de précieux documents qui auraient pu être tachés.


  Les Dévoreurs d’Âmes sont de retour, Ramirus! (Le verre de vin rouge s’immobilisa à quelques pouces des lèvres du maître de maison.) Et Danton devient fou à lier.


  Il l’a toujours été, lâcha Ramirus. Parle-moi plutôt des Dévoreurs…


  Fadir raconta toute l’histoire.


  La venue à Sankara du magicien Antuas… l’interrogatoire magique… le massacre de Corialanus… le nid… la théorie de Colivar.


  Ramirus écouta tout du long sans dire un mot. Il ne fit aucun geste, à part lâcher son verre, qui se volatilisa bien avant d’exploser sur le sol.


  Colivar a toujours été doué pour inventer des histoires fabuleuses…


  Ne te moque pas de choses que tu ne connais pas, coupa Fadir. J’étais présent, j’ai tout vu, et…


  Ramirus leva une main pour intimer le silence à son confrère.


  J’allais ajouter: «… et il en sait pourtant plus long sur le sujet que n’importe qui d’autre.»


  Donc, tu le crois?


  Aucun homme ne mentirait à propos de tels monstres. Pas même Colivar.


  Ramirus se leva, alla se camper devant la fenêtre et passa un long moment à contempler son jardin dévasté.


  Les Dévoreurs ont des alliés, dit enfin Fadir. Des humains… Et Danton est sans doute du nombre. (Ramirus ne réagit pas.) Il est raisonnable de penser qu’Aurelius, s’il connaissait la véritable nature des ikatis, ne les aiderait sûrement pas. (Le Magister à la barbe blanche ne broncha toujours pas.) Selon Colivar, tu es la seule personne qui sache comment l’atteindre…


  Il n’y a pas besoin d’être un génie pour savoir comment «atteindre» cet homme… Mais nos lois nous interdisent de lui nuire tant que l’un des nôtres est à son service. Qu’attends-tu de moi, Fadir? que j’aille frapper à sa porte pour lui proposer mes conseils? que je lui envoie des fleurs avec en guise de papier-cadeau un sortilège qui fera de lui le roi le plus gentil du monde? Danton est un fils de pute qui désire une seule chose: le pouvoir. S’il rencontrait un Dévoreur d’Âmes, sa première idée serait de le forcer à œuvrer pour lui. Et s’il existe un morati capable de cet exploit, c’est bien Danton Aurelius.


  Mais si on lui explique, il comprendra que le retour de ces monstres risque d’entraîner la fin de l’humanité.


  Un désastre qu’il ne verra pas, faute de pouvoir vivre assez vieux! C’est toute la grandeur et la petitesse des moratis, pas vrai? Si ses descendants, dans cinq siècles, doivent livrer bataille contre les Dévoreurs, que veux-tu que ça fasse à Danton? Si les monstres lui sont utiles aujourd’hui, il se fiche du prix que paieront les générations suivantes.


  Tu en es sûr? demanda Fadir. Les conquérants se soucient énormément de la postérité… Tu prétends que ce roi est différent. Selon toi, l’avenir l’indiffère et il est prêt, pour la gloire de quelques victoires, à sacrifier le monde sur lequel son fils régnera. Je sais que tu le connais bien mieux que moiet que tous nos confrères. Puisqu’elle vient de toi, je peux accepter cette analyse. Mais mon expérience des souverains me crie que tu te trompes!


  Ramirus dévisagea longuement Fadir.


  Tu as raison, dit-il enfin. Le Danton que j’ai connu n’accepterait pas un marché pareil. Pas parce qu’il voudrait épargner des souffrances à l’humanité, mais parce qu’il penserait que des créatures aussi ignobles que les Dévoreurs ne peuvent pas être contrôlées indéfiniment. (Il secoua la tête.) Danton Aurelius est peut-être fou, mais il aime tenir les rênes du pouvoir.


  Pourtant, il est en train de les lâcher, dit Fadir. (Ramirus n’émit aucun commentaire.) Tous ceux qui le connaissent bien disent qu’il devient de plus en plus lunatique. Les incidents les plus anodins le plongent dans une colère noire. On dit de lui que l’impulsivité et les émotions guident désormais ses actes, alors qu’il obéissait jadis à la raison, même lorsqu’il se montrait cruel. Ses plus fidèles alliés redoutent que son jugement soit altéré. Ils murmurent qu’il s’est même retourné contre sa propre famille.


  Voyant Ramirus tressaillir, Fadir se tut un instant pour lui laisser l’occasion d’intervenir. Mais l’ancien Magister royal resta bouche cousue.


  N’est-il pas possible qu’un roi, quand sa santé mentale le quitte, commette des actes absurdes? Qui sait, il a peut-être franchi la frontière qui sépare l’ambition audacieuse de la témérité suicidaire.


  Ramirus ferma les yeux et plissa le front comme s’il souffrait.


  J’ai entendu ces rumeurs, répétées par quelqu’un qui ne me mentirait à aucun prix. Danton change, et sûrement pas pour le mieux…


  Que pouvons-nous faire?


  Rien… Il est le roi Danton Aurelius, et il vient d’engager un nouveau Magister. (Ramirus rouvrit les yeux.) Nos lois nous empêchent d’utiliser la sorcellerie contre lui. Ce n’est pas ma règle favorite, c’est vrai, mais je comprends pourquoi elle fut édictée. Quel est ton plan, Fadir?


  Le nouveau Magister sait sûrement qu’une alliance avec les Dévoreurs d’Âmes est mortellement dangereuse.


  Pourquoi saurait-il ça? Lorsque ces monstres dominaient le monde, nous n’existions pas encore! Que savons-nous sur les ikatis ? Rien de plus que les moratis! Des légendes, quelques ballades… Aucun témoignage contemporain, en somme. À l’époque où les monstres régnaient, les hommes n’avaient pas le cœur à écrire des chansons ou de créer des légendes. Tout est venu bien longtemps après. Pourtant, il est vrai qu’un Magister devrait connaître les risques, au moins en théorie. Et si Danton est au service de ces créatures, même sans le savoir, c’est une catastrophe…


  Nous aideras-tu?


  À quoi faire?


  Selon Colivar, si nous permettons à Danton d’élargir son champ de visionen d’autres termes, à mieux mesurer les enjeuxil modifiera sa stratégie.


  Colivar est un crétin d’idéaliste, lâcha Ramirus. Danton ne modifie jamais ses stratégies, c’est contre sa religion! (Il revint s’asseoir dans son fauteuil, caressant avec amour les bras délicatement sculptés.) Jusqu’à très récemment, il y avait au monde trois personnes capables de tenir un tel discours devant ce roi sans risquer de finir la tête sur le billot. J’étais du nombre, mais c’est terminé, et tu sais très bien pourquoi. La reine Gwynofar aussi appartenait à cette élite. Mais j’ai de bonnes raisons de penser qu’elle ne peut plus nous aider…


  Et la troisième personne?


  C’était le prince Andovan. Les dieux seuls savent pourquoi Danton se fiait à son jugement, mais c’était ainsi. Peut-être parce qu’Andovan se désintéressait du pouvoir, l’assurance qu’il ne serait jamais un rival pour son père. Ou peut-être parce qu’il avait les mêmes yeux que sa mère. Qui sait quels sentiments tourbillonnent dans le cœur de fer d’un tyran? Sans nul doute, un prince qui ne désire pas s’emparer du trône de son père est à même de lui assener toute sorte de vérité.


  Andovan, c’est bien le défunt prince?


  Tout ce qu’il y a de défunt, oui. Les autres enfants de Danton ont tous des objectifs qui inquiètent leur père. Même l’ermite fou, Salvator… S’ils parlent au roi des Dévoreurs d’Âmes, leurs propos n’auront pas le moindre poids. Les choses étant ce qu’elles sont, Danton fera exactement le contraire de ce qu’ils lui conseilleront. Désolé, Fadir… Ce n’est pas la réponse que tu espérais, mais je n’en ai pas d’autres.


  Bref, personne ne peut ouvrir les yeux au roi?


  À part Kostas, peut-être… Mais j’ai peur que…


  Ramirus prit une grande inspiration et ne termina pas sa phrase.


  Peur que quoi? l’encouragea Fadir.


  Le Magister à la barbe blanche se plongea dans une profonde méditation. Se demandait-il si la menace, pour une fois, méritait d’oublier son amour du secret afin d’aider ses confrères? Si l’enjeu était là, Fadir devait se résigner à attendre qu’une décision ait été prise.


  Il y a quelque temps, dit enfin Ramirus, j’ai tenté de déterminer les effets de la sorcellerie sur l’esprit d’un morati. Je voulais savoir ce qui se passe quand nous lançons un sortilège pour forcer un être humain à penser comme ça nous arrange. Tout le monde sait que la moindre erreur en ce domaine risque de coûter sa santé mentale au sujet. Mais qu’en est-il des changements plus subtilspeut-être progressifs et cumulatifsque nous ne nous soucions pas d’analyser?


  » Eh bien, ces changements existent, c’est une certitude. Au fil du temps, les barrières qui entourent l’âme du morati faiblissent, et il commence à absorber davantage que les simples consignes de son maître. Il arrive même que l’esclave finisse par ressembler à celui qui le contrôle… Une forme de contamination spirituelle… (Ramirus marqua une courte pause.) Ce fut une quête impressionnante, et dont les résultats, tu en conviendras, sont des plus précieux.


  Fadir en resta sans voix. Ramirus venait-il vraiment de partager avec lui le genre de connaissance susceptible de conférer à un Magister un avantage majeur sur ses pairs? Il n’y avait pas de précédent dans la confrérie. Les Magisters étaient des rivaux, et tout le reste passait en second.


  C’est la preuve qu’il prend la situation au sérieux… Mais jusqu’où est-il prêt à aller pour faire face à la menace?


  Donc, tu penses que Danton est sous l’emprise d’un sorcierqui ne sait pas doser sa «force»? Sa folie serait en fait provoquée par le manipulateur qui joue avec son esprit?


  Tu n’as pas bien compris, mon frère… Kostas n’est pas la cause de la folie du roi. Il est sa folie!


  Ramirus se leva de nouveau et retourna devant la fenêtre.


  Le soleil commençait à se coucher et ses rayons rasants traversaient la rangée de trous, dans les haies, les éclairant de l’intérieur.


  Il ne reste qu’une question, mais elle est complexe. Comment Colivar compte-t-il faire face à un Magister dont la raison a peut-être chaviré et à un roi qui risque d’être très bientôt dans le même état? et tout ça, bien entendu, sans violer les lois qui nous lient les mains?


  CHAPITRE 36


  La fille qui se faisait passer pour un garçon et qui avait quelque chose d’une déesse était une magicienne.


  Dès qu’il en fut arrivé à cette conclusion, Andovan se sentit idiot de ne pas y avoir pensé plus tôt. Sinon, comment aurait-elle pu parler avec une telle nonchalance de le faire engager par Netando? Comme s’il lui suffisait de demander pour obtenir…


  Il était normal qu’une magicienne ait ce type de certitude. Une femme de haute naissance aurait fait montre de la même assurance, mais Lianna n’avait pas les manières d’une dame de la noblesse. Même s’il sentait en elle une forme de fierté que n’aurait pas reniée un membre de la maison Aurelius.


  Lorsqu’elle avait parlé de Talesin à Netando, le prince avait senti qu’il se passait quelque chose d’étrange. Et la réaction du marchand, quand Andovan avait refusé de lui donner des informations sur son passé, aurait également dû lui mettre la puce à l’oreille. Car tout commerçant digne de ce nom aurait hésité à engager quelqu’un dont il ne savait rien.


  Les rivaux en affaires de Netando auraient été ravis d’introduire un espion dans son entourage. Idem pour d’éventuels bandits, qui auraient grandement bénéficié d’avoir un informateur dans la place. Pourtant, le chef de la caravane avait engagé Talesin sans discuter. Seule une magicienne pouvait avoir provoqué un tel miracle.


  Mais Andovan ne s’était pas posé de questions, et il n’avait même pas envisagé que sa nouvelle amie puisse être une magicienne. En tout cas, pas jusqu’à la fin de la première et longue journée de voyage.


  À sa décharge, il avait eu beaucoup d’autres choses à penser avant d’en arriver là. D’autant plus qu’il avait accepté un poste d’éclaireur. Si ce rôle lui permettait de recourir à ses talents naturels, il avait dû chevaucher devant la caravane pendant presque toute la journée. En conséquence, il n’avait eu aucune occasion de se concentrer sur le mystère qu’il avait baptisé Lianna. Et pas davantage de tisser avec elle une relation plus intime, où que cela puisse le mener…


  De très grande taille, la caravane réunissait les chariots et l’escorte de deux hommes d’expérience: Netando et Ursti, un riche marchand du Sud.


  Netando avait engagé une meute de mercenaires à la peau noire qui semblaient assez féroces pour mettre en déroute une armée de banditsaprès les avoir écorchés vifs avec leurs dents, histoire de faire bonne mesure.


  Négociant en épicessa cargaison était une véritable fête permanente pour les narines, Ursti avait aussi des gardes, bien entendu, mais ceux-ci étaient déguisés en conducteurs de chariot et en hommes de peine. Pendant le voyage, ils travaillaient comme tout le monde et ne se faisaient pas remarquer.


  Si un espion observait le convoi, il le jugerait insuffisamment défendu. En cas d’attaque, les agresseurs auraient une sacrée mauvaise surprise!


  La stratégie d’Ursti était en somme l’inverse de celle de Netando. De quoi s’étonner que les deux hommes aient choisi de faire la route ensemble.


  Mais la caravane devrait traverser les Hautes Terres, réputées pour être hostiles, et l’union faisait la force, même lorsqu’on ne voyait pas les choses de la même façon. Les bandes de pillards étaient dangereuses dans tous les royaumes. Sur les pistes de montagne sinueuses des Hautes Terres, mieux valait redoubler de vigilance. En fait, si Netando et Ursti n’avaient pas tous les deux eu l’intention de faire des achats dans cette région, ils auraient choisi un autre itinéraire.


  Mais ce n’était pas le cas, et Andovan passa la première journée de voyage à chevaucher loin devant la caravane en compagnie des autres éclaireurs. Dans son état, ce travail était épuisant, et la volonté têtue de ne pas montrer sa faiblesse lui compliquait encore les choses. Par bonheur, son expérience de la forêt l’aidait beaucoup. En plusieurs occasions, il parvint à interpréter à la perfection des traces que ses collègues étaient déjà fiers d’avoir repérées.


  Jusque-là, tout allait bien. Les empreintes humaines étaient toutes très anciennes et le convoi n’avait rien à craindre.


  La déesse Lianna veillait-elle sur Andovan?


  Il n’avait pas tout dit à Kovan sur la divinité nordique. La magicienne connaissait-elle la légende dans son intégralité? Il espérait bien que non…


  Chaque printemps, si on en croyait le mythe, Lianna descendait sur terre pour combattre son demi-frère Umbar, le dieu de l’hiver. La violence de leur affrontement faisait trembler le sol et brisait la croûte de glace qui recouvrait tous les cours d’eau. De gros icebergs, emportés par les flots, dérivaient alors jusqu’à des eaux plus chaudes où ils finissaient de fondre.


  Mais ça ne suffisait pas à assurer le triomphe de Lianna. La terre restait très froide, et en fin de compte, la déesse devait se glisser dans le lit de son demi-frère et le séduire. La flamme de leur passion réchauffait lemonde, permettant au printemps puis à l’été de régner sur les monts et sur les plaines.


  Andovan avait une interprétation très personnelle du mythe. Selon lui, Umbar ne se faisait aucune illusion sur ses chances de victoire. Chaque année, il combattait assez longtemps pour que Lianna soit obligée de lui accorder ses faveurs…


  Mais l’heure n’était pas aux débats théologiques…


  La Lianna de chair et d’os était un incroyable mystère! Tandis qu’il chevauchait, son image l’obsédait, même s’il n’avait pas le temps de penser vraiment à elle.


  Quand il eut entendu Netando mentionner par hasard qu’elle était «un» magicien, l’intérêt du prince augmenta encore. Qui était vraiment cette femme? Pourquoi voyageait-elle avec le marchand?


  Au début, Andovan avait eu l’intuition qu’elle était liée à sa maladie. À présent, son instinct lui criait que ce n’était pas le cas. Et d’ailleurs, le sortilège de Colivar l’aurait sûrement averti qu’il était en présence de sa meurtrière.


  Un bref instant, le prince avait cru que Netando et Lianna étaient amants. À sa grande surprise, cette idée lui avait inspiré une vive jalousie dont il reconnaissait, à froid, qu’elle n’avait aucune raison d’être. De toute façon, en observant la magicienne et son employeur, il était arrivé à la conclusion qu’il n’y avait rien entre eux.


  Lianna s’intéressait-elle à lui, dans ce cas? Son égo masculin aurait été flatté de le croire, mais il n’y avait aucune preuve concluante. De temps en temps, Lianna pensait à lui d’une manière «différente», il en était à peu près sûr. Au cours de son éducation, un prince apprenait à reconnaître les mille et un petits signes qui trahissaient le désir chez une femme. Le regard qui brille, une tendance à chercher le contact, des sourires…


  Malgré ces indices, Lianna ne lui avait ouvert aucune porte, c’était tout aussi évident. Elle laissait parfois transparaître son intérêt, mais ça ne durait jamais, et son cœur évoquait irrésistiblement une citadelle imprenable.


  Lianna avait beaucoup souffert au moins une fois dans sa vie. Pour avoir vu cela chez d’autres femmes, Andovan identifiait sans peine les signes. Et si ce qu’il avait déduit de l’épisode de la gamine, ce soir-là à l’auberge, était exact, il n’était pas étonnant que cette magicienne n’accorde aucune confiance aux hommes. Et qu’elle ne prenne pas à la légère la perspective de partager la couche de l’un d’entre eux.


  Tous ces obstacles stimulaient les ardeurs du prince. Dans le monde où il avait grandi, toutes les femmes étaient des proies faciles, car si elles ne cédaient pas à son charme, elles finissaient par succomber à la séduction du pouvoir et de la fortune. S’il l’avait voulu, Andovan aurait pu avoir presque toutes les femmes qu’il connaissaità l’exception, peut-être, des princesses promises à des mariages politiques susceptibles de modifier le destin de l’humanité.


  «Peut-être»… Car même dans ces cas-là, il était possible de contourner les interdits, à condition que les signes extérieurs de chasteté ne soient pas effacés.


  Et maintenant, Andovan se trouvait face à une femme qu’il ne pouvait pas courtiser ouvertement sans passer pour un sodomite. Une magicienne qu’il intriguait, c’était clair, mais pas nécessairement dans le sens où il l’aurait voulu.


  Une femme qui avait été blessée, et qu’un seul faux mouvement suffirait à faire fuir derrière des barricades infranchissables. Oui, tout cela était stimulant, il fallait le reconnaître. Et revitalisant, même. Quand Lianna le touchait, Andovan avait l’impression que sa bonne vieille force lui revenait, et il sentait sa peau fourmiller curieusement. L’effet de la magie? l’imagination délirante du prince?


  Il n’aurait su le dire, mais une certitude demeurait: depuis le début de sa maladie, il ne s’intéressait plus aux femmes, et sentir en lui le réveil du désir était une expérience grisante. Un peu comme lorsqu’on revenait à la lumière du jour après un long séjour dans une grotte obscure.


  Hélas, Andovan avait des contacts très limités avec sa belle. Incapable de monter à cheval, Lianna voyageait sur le banc du conducteur du chariot de Netando. De là, il lui suffisait de tourner la tête pour apercevoir toute la colonne de véhicules.


  Le premier matin, pendant que les éclaireurs recevaient leurs instructions, elle avait cherché le regard d’Andovan, puis sourit comme si elle brûlait de trouver un endroit assez tranquille pour qu’elle puisse lui révéler tous ses secrets. Mais c’était impossible, et elle le savait très bien.


  Pour sûr, Lianna savait jouer avec les nerfs d’un homme…


  Le premier jour, la caravane avança à un train d’enfer, car il fallait atteindre les hauteurs avant la tombée de la nuit. Avec l’altitude, l’air devint beaucoup plus frais.


  Après la chaleur accablante du rivage, personne ne s’en plaignit, à part les Noirs de Durbana, qui s’enveloppèrent dans d’épais manteaux et déversèrent des tombereaux d’invectives sur les rigueurs du climat nordique. Heureusement pour eux, ils n’avaient aucune idée du temps qu’il faisait dans le véritable Nord, car ils seraient morts de froid à cette seule idée…


  Au début du voyage, il n’y avait pas vraiment de possibilités d’embuscade, car le terrain ne s’y prêtait pas. Mais Netando n’était pas hommes à courir des risques. Du coup, les éclaireurs avaient dû sonder le terrain avant le passage de la caravane, qui les suivait à un rythme d’escargot.


  La piste étroite et accidentée faisait plus de lacets que le prince avait pu en compter. Étant à cheval, les éclaireurs arrivèrent sur le haut plateau bien avant les chariots.


  Ils en profitèrent pour se reposer près des feux de camp qu’ils avaient allumés non loin des ruines carbonisées d’une auberge. D’après un collègue du prince, l’établissement avait été incendié à cause de son tenancier, qui jugeait malin de vendre des informations aux bandits. La charpente noircie servait d’avertissement à tous ceux qui aurait voulu imiter le commerçant indélicat. Une idée qui en valait une autre, mais qui manquait de sens pratique. Lorsqu’une caravane traversait les Hautes Terres en été, elle se réjouissait d’atteindre un abri avant la tombée de la nuit. Désormais, les voyageurs en étaient pour leurs frais…


  Au printemps, en automne et en hiver, pas un seul convoi ne se serait aventuré dans la région, cela allait sans dire…


  À cette altitude, le coucher de soleil était un spectacle magnifique. Bien plus que du haut des collines, lorsqu’Andovan approchait de Gansang. Mais à ce moment-là, perturbé par le sortilège de Colivar, il n’était peut-être pas réceptif à la beauté d’un paysage…


  Qu’était-il advenu de ce sortilège, aujourd’hui? Eh bien, il pouvait avoir disparu, ou s’être transformé en un charme plus subtil satisfait de savoir que le prince continuait à avancer dans la bonne direction.


  Andovan aurait dû se réjouir que la pression de la sorcellerie soit moins forte. Mais il se posait des questions troublantes. Par exemple, était-ce sa curieuse attirance pour Kovan qui lui avait fait perdre de vue son objectif premier?


  Colivar m’a assuré que son sortilège me guiderait tant que ce serait nécessaire. Si je ne le sens plus, c’est qu’il est devenu inutile. Conclusion: ma proie est en Sankara ou quelque part sur la route qui y mène. Donc, je ne me suis pas égaré…


  Et s’il s’avérait que sa meurtrière était la reine-envoûteuse en personne? Une idée qui glaçait les sangs du prince. Colivar avait affirmé que cette femme n’était pas coupable. Mais il restait un ennemi de son père, dont la parole n’était pas totalement fiable. Tout le monde savait que les relations entre Siderea et Danton n’étaient pas au beau fixe. Les visées expansionnistes du roi n’étaient un secret pour personne, et la souveraine faisait tout pour les contrarier. Avait-elle utilisé son pouvoir pour affaiblir Andovan et miner ainsi l’assurance de Danton? Ce plan ne paraissait pas très efficace, mais il existait une explication plus simple: pendant que le roi cherchait à soigner son fils, il n’avait pas le temps de peaufiner son plan d’invasion de Sankara.


  Si cette hypothèse était la bonne, Andovan le saurait dès qu’il verrait la reine. Il en était sûr, à présent. Près de Gansang, alors que sa proie était à portée de sa main, le sortilège de Colivar l’avait violemment secoué. S’il se trouvait devant la responsable de son mal, la magie le lui ferait comprendre, ça ne faisait pas de doute.


  Et que feras-tu, prince Andovan? se demanda le jeune homme.


  Il n’en savait rien, mais Sankara était encore loin, et il aurait tout le temps d’imaginer un plan pendant le voyage. Cela dit, penser que son adversaire pouvait avoir à sa disposition la magie et un pouvoir séculier lui glaçait les sangs. Heureusement, il était lui-même un prince et ne manquait pas de ressource. Quand il saurait qui il combattait, il lui resterait toujours la possibilité de faire appel à des «renforts».


  La nuit était presque tombée lorsque la caravane atteignit sa destination. Épuisé, Andovan se désola de voir que l’auberge où la caravane ferait étape était loin de valoir La Troisième Lune.


  Le bâtiment de pierre perché au sommet d’une muraille rocheuse surplombait un à-pic vertigineux. Du côté sud, un mur d’enceinte protégeait le domaine. Sur les trois autres flancs, la configuration du terrain interdisait l’approche d’un groupe d’hommes armés et animés de mauvaises intentions.


  Andovan nota cependant la présence d’une très haute tour de garde qui offrait une vue dominante sur tous les environs. Au bord de la falaise, une barricade crénelée fournissait un poste de tir parfait à des archers.


  Dès qu’on lui eut crié à qui il avait affaire, un serviteur ouvrit l’imposant portail de l’auberge. Netando montra une sorte de sauf-conduit aux gardes qui défendaient le complexe. Après un bref examen, leur chef fit signe aux chariots et aux cavaliers d’entrer dans l’immense cour.


  L’établissement était l’équivalent d’une petite agglomération. Des écuries et des baraquements permettaient de loger des centaines de voyageurs, et l’auberge elle-même, réservée au haut du panier, se dressait un peu à l’écart de ces bâtiments.


  Doté du même coup d’œil que son père pour ces choses-là, Andovan évalua les capacités défensives du bâtiment principal. Tout semblait convaincant, conclut-il très vite. Le toit était bien protégé par des tuiles, les fenêtres étaient en réalité des meurtrières, et les lourdes portes pouvaient encaisser sans peine les assauts d’un bélier. Même si les propriétaires se fiaient au mur d’enceinte, ils avaient paré à toutes les éventualités, et on devait les en féliciter.


  Andovan aurait parié que des tunnels conduisaient au pied de la falaise. Une ultime précaution classique, au cas où l’ennemi parvienne quand même à ses fins…


  De telles installations n’étaient pas gratuites, et le prince ne s’étonna pas de voir Netando et Ursti remettre au patron deux bourses pansues qu’il accepta avec un grand sourireet sans faire mine de vouloir vérifier la somme.


  Rien que de très normal. Aucun marchand avisé n’aurait songé à gruger cet homme et à devoir camper à la belle étoile lors de son prochain voyage.


  Mortellement las, Andovan se laissa glisser du dos de sa monture. Cet ultime effort faillit lui faire perdre connaissance. Vacillant lorsqu’il eut atteint le sol, il dut se tenir un moment au flanc du cheval.


  Réjouis-toi, au lieu de voir le mauvais côté des choses! Tu ne t’es pas évanoui pendant le voyage et il te reste encore assez de force pour tenir debout. Pendant toute la journée, tu as assez bien donné le change pour que personne ne voie que tu es dans un état pitoyable…


  Malgré ses jambes en coton, Andovan réussit à conduire son cheval jusqu’aux écuries. Dans un demi-brouillard, il entendit quelqu’un annoncer qu’un repas serait bientôt servi à l’auberge. Un peu plus tard, une autre voix l’informa qu’un lit l’attendait dans un des baraquements.


  Alors que la brume s’épaississait autour du prince, il aperçut Lianna. Aussitôt, la fierté légendaire des Aurelius l’aida à se redresser et avoir l’air d’un jeune homme en parfaite santé.


  Il fait beaucoup moins chaud, dirait-on, fit la magicienne rousse avec un de ses sourires énigmatiques.


  Je ne trouve pas, mais nous ne parlons peut-être pas de la même chaleur…, répondit Andovan avec ce qu’il espéra être un humour subtil.


  Tant que son égérie fut en vue, il s’efforça d’afficher un sourire au moins aussi énigmatique que le sien.


  Dès qu’elle entra dans l’auberge, il manqua de s’écrouler comme une bouse. Heureusement, un garde durbanien qui passait par là le rattrapa par le bras.


  Les garçons te font cet effet? demanda-t-il en souriant de toutes ses dents blanches. Ou seulement les magiciens?


  Avant qu’Andovan puisse se ressaisir et répondre, un autre garde vint taper sur l’épaule du premier.


  Qu’est-ce que ça peut te faire? J’ai entendu dire que ton père sodomisait des cochons.


  Et moi, que ta mère leur donnait le sein!


  Je vais très bien, dit Andovan. Sans blague.


  Les démons adorent dévorer les menteurs, mon gars, fit le premier mercenaire. Tu as l’air ravagé. Va dormir une heure, et tu m’en diras des nouvelles. De toute façon, le rata ne sera pas servi avant.


  Andovan voulut répliquer qu’il avait mieux à faire. Suivre une femme… la courtiser… trouver un endroit où ils pourraient converser sans que toute la caravane les épie et leur lance des remarques obscènes…


  Mais penser à toutes ces activités suffisait à lui donner le tournis. Son nouvel ami avait raison: il lui fallait un peu de sommeil. Une heure serait parfaite.


  Dès qu’il eut trouvé son litune paillasse, plutôtle prince s’étendit et s’endormit comme une masse.


  Au milieu de la nuit, un des deux gardes lui apporta à boire et à manger. Dans la pénombre, il ne vit pas duquel il s’agissait, mais il lui fut très reconnaissant.


  Andovan fit d’étranges rêves où des hommes appartenant à la caravane l’entouraient. Il était nu comme un ver, mais personne ne semblait s’en apercevoir. Et pour une raison qui le dépassait, cette situation ne lui déplaisait pas.


  Il se réveilla à l’aube, pas une seconde plus tôt.


  


  Au matin, quand la caravane s’ébranla, le temps était maussade et humide. Pour ne rien arranger, une fine brume flottait dans l’air et couvrait tout de rosée.


  Kamala crut que Netando allait lui demander de chasser ce brouillard. Cela l’aurait mise dans une position délicate, car elle aurait dû refuser la toute première requête de son employeur. Durant sa formation, Ethanus avait insisté sur l’aspect délicat de la sorcellerie climatique, qu’il ne fallait surtout pas exercer à l’aveuglette. De plus, une authentique magicienne n’aurait certainement pas voulu gaspiller sa précieuse énergie pour rendre le voyage un peu plus confortable…


  Netando devait être moins ignare en magie que Kamala le pensait. Il regarda plusieurs fois le ciel puis «son» magicien, espérant qu’il se porterait volontaire pour améliorer les choses, mais il ne lui demanda pas d’intervenir.


  Les éclaireurs et les gardes étant handicapés par la mauvaise visibilité, Kamala prit place près du conducteur de chariot, comme d’habitude. À l’intérieur du véhicule, elle aurait été au sec, mais elle n’aurait servi à rien… Agacée d’être trempée, elle envisagea de forcer la pluie à tomber sur les deux flancs du chariot, sans mouiller sa passagère et son conducteur, mais là encore, aucune magicienne n’aurait gaspillé ainsi son précieux pouvoir.


  La Magister opta donc pour un sort discret qui empêcherait son manteau de s’imbiber d’eau tant qu’elle aurait la capuche sur la tête. Une utilisation très économique de la sorcellerie, dont Kamala se félicita.


  Se calant sur son banc, elle entreprit de sonder le paysage avec ses sens «spéciaux».


  Ses yeux normaux lui avaient déjà appris que Talesin était dans un piteux état. Il faisait tout pour le cacher, mais ce temps humide semblait saper encore plus son énergie. Courageux comme toujours, il parvenait à maintenir une façade de force tranquille et d’énergie sereine vis-à-vis de ses collègues éclaireurs et des gardes. Mais l’illusion ne durerait pas…


  La nuit précédente, Kamala avait songé à l’entraîner à l’écart pour chercher la cause de son étrange faiblesse. Si elle s’y mettait vraiment, fort peu de maladies pouvaient lui résister. Mais le destin l’avait empêché de réaliser ses plans…


  Ce soir, se jura-t-elle. Quelle que soit l’affection dont tu souffres, je l’identifierai et je te guérirai.


  Talesin avait bien mérité ça après avoir si courageusement sauvé Selti. Surtout quand on considérait qu’il n’aurait pas fait le poids contre les fêtards, si son bluff n’avait pas marché. Quand on y réfléchissait, ce comportement tenait de la bravoure, purement et simplement.


  Talesin n’avait pas l’habitude d’être faible, c’était facile à deviner. Son langage corporel faisait penser à un homme fort et sûr de lui qui tenait ces deux qualités pour acquises.


  Kamala était intriguée par ce mystérieux jeune homme. Son éducation, sa culture, ses manièresrien ne collait avec le simple forestier qu’il faisait mine d’être. Et il y avait plus étonnant encore…


  Pourquoi n’avait-il pas tenté de la voir, la nuit précédente. Avait-elle mal compris ses intentions? Elle l’avait attendu une bonne partie de la nuit dans la salle commune de l’auberge, subissant pour ce faire d’interminables histoires de conquêtes de marché ou de campagnes militaires victorieusesles sujets favoris des marchands et des mercenaires… Talesin ne s’était pas montré. Encore plus tard dans la nuit, Kamala était allée marcher un peu dans la cour, espérant l’y rencontrer, mais elle avait fait chou blanc.


  Ne pouvant pas partir à la recherche du jeune homme sans révéler trop de choses sur leur relation naissante, la Magister avait fini par se retirer dans la chambre qui lui avait été affectée. Il s’agissait plutôt d’un grand dortoir, et plusieurs employés de Netando y dormaient déjà. Le marchand avait craint qu’un magicien n’accepte pas d’être logé avec de simples travailleurs. Mais Kamala n’y voyait aucun inconvénient. Consciente que l’auberge était prise d’assaut, elle se pliait volontiers à ces contingences. De plus, elle avait jeté un sort qui renforçait son déguisement de garçon. Aveuglés par la sorcellerie, ses compagnons de voyage auraient continué à la prendre pour un garçon même s’ils l’avaient vue en train d’allaiter un bébé.


  Elle avait testé l’efficacité de ce sortilège en se déshabillant devant tout le monde avant de prendre son bain dans la baignoire commune. Un des types avait fait une plaisanterie cruelle au sujet des poils pubiens des jeunes hommesde l’humour masculin traditionnel, semblait-il, mais personne ne l’avait regardée avec une once d’intérêt. Tromper ainsi les sens d’une bande de mâles en manque de femelles était extrêmement satisfaisant. Une revanche anecdotique, bien sûr, mais des plus gratifiantes.


  Le matin, il était impossible de voir quelqu’un en tête à tête. Avant le départ, Kamala avait tout juste eu le temps d’avaler quelque chose, de lancer un petit sort de divination pour s’assurer qu’aucun monstre ne les attendait dehors pour les dévorer (après vérification, il n’y avait rien à craindre) et de prendre place sur le banc du chariot de Netando.


  Talesin avançait loin devant la colonne, et la Magister ne pouvait pas le contacter…


  Pendant plusieurs heures, la caravane suivit une piste qui longeait la crête de la falaise. Devant les chariots, le brouillard de plus en plus épais interdisait tout repérage du terrain. Après un moment, Netando rappela les éclaireurs, car il savait qu’un œil humain ne pouvait pas percer cette purée de pois.


  La sorcellerie se jouait des obstacles de ce type. Grâce à la carte que lui avait montrée son employeur, Kamala savait que la caravane s’engagerait bientôt dans un étroit défilé. Au sortir de ce passage, la piste descendrait vers une succession de vallées et de canyons qu’il serait très délicat de traverser. Car en plus des difficultés dues à la nature, les bandits affectionnaient particulièrement cette région quand il s’agissait de monter leurs embuscades. Avec les torrents qui coulaient au milieu, les canyons pouvaient vite devenir des pièges mortels.


  Kamala n’avait aucune peine à sonder les lits des rivières et des torrents pour estimer la vitesse et les dangers du courant. En revanche, anticiper d’éventuelles attaques posait plus de problèmes. Car il n’y avait rien de plus difficilemême pour une voyante!que de prévoir les comportements humains.


  Kamala savait que la divination n’était jamais que du charlatanisme enrobé de prétentions mystiques. Si quelqu’un avait planifié d’attaquer spécifiquement la caravane de Netando, elle pourrait capter quelque chose. Mais si des bandits attendaient simplement le passage de n’importe quelle caravane, elle n’en saurait probablement rien.


  Mais pourquoi aurait-elle confié ses petites faiblesses à son employeur?


  À midi, la colonne s’arrêta pour un bref repos. Les hommes de Netando s’affairaient à dresser plusieurs dais, afin que leur maître et ses invités de marque soient protégés de la pluie.


  Les employés d’Ursti s’occupèrent plutôt de vérifier l’étanchéité des bâches qui protégeait des intempéries la cargaison d’épices. Même si le safran et les autres merveilles hors de prix étaient soigneusement rangés dans des boîtes, trop d’humidité risquait de dénaturer leur saveur et leur parfum.


  Dès que la caravane repartit, la pluie se fit plus violente. Gardant un œil et une oreille de Magister sur les cours d’eaux, Kamala conclut qu’ils seraient bientôt en crue, et elle suggéra à Netando de voyager plutôt sur les hauteurs.


  Le marchand obéit sans discuter. Avoir un tel pouvoir sur les autres était grisant, il fallait bien l’avouer. Mais c’était également épuisant, parce que Kamala était contrainte de pas relâcher sa concentration un instant. Pour protéger la caravane, elle devait repérer d’éventuels bandits, mais il était presque aussi vital de s’intéresser à la pluie et aux flaques de boue qu’elle laissait dans son sillage. Car lors d’un pareil voyage, une glissade se révélait souvent au moins aussi mortelle qu’une flèche adverse…


  S’occupant de trop de choses en même temps, Kamala faillit ne pas voir la lumière devant elle.


  Au début, elle ouvrit et ferma les yeux plusieurs fois, persuadée d’avoir vu un mirage. Avec le rideau de pluie, il était difficile d’avoir une certitude, mais il semblait que quelque chose attendait la caravane sur la piste. Pas un bâtiment ni rien de ce genre, mais une étrange lumière qui paraissait venir de nulle part et qui ne générait pas d’ombres.


  Kamala hésita quelques instants, puis elle décida d’avertir Netando.


  Arrête les chevaux! lança-t-elle au conducteur du chariot.


  L’homme regarda Kovan, l’air surpris, mais il ne lui obéit pas. Pour qu’il tire sur les rênes de son attelage, il faudrait que l’ordre vienne de son maître.


  Arrête! cria Kamala assez fort pour couvrir le bruit des roues et le martèlement de la pluie sur la toile.


  Netando passa la tête entre les pans du rideau de séparation et regarda Kovan. Sans doute parce qu’il avait la plus haute estime pour les talents de son magicien, il lança quelques mots dans un langage inconnu. Le conducteur tira si brusquement sur les rênes que Kamala faillit être éjectée de son siège.


  L’ordre de Netando se transmettant de chariot en chariot, toute la colonne s’immobilisa dans un concert de crissements de roues.


  Que se passe-t-il? demanda Netando.


  Je n’en suis pas encore sûre…


  Les yeux rivés sur l’étrange lumière, devant eux, Kamala sauta de son perchoir. Elle atterrit dans une gadoue qui l’incita à se féliciter une fois de plus d’avoir opté pour un déguisement de garçon. Puis elle avança jusqu’à la tête de la colonne, concentrée sur un endroit bien précis, à environ dix pas des éclaireurs, dont les chevaux piaffaient de nervosité.


  La Magister sentait que quelque chose clochait, mais elle ne savait que faire.


  Avant d’avoir atteint son objectif, elle comprit que tous les autres membres de la caravane ne voyaient pas l’intrigante lumière. Et cela n’aurait pas dû la surprendre, se souvint-elle, car elle avait depuis toujours ce qu’on nommait la «vision». Avant d’étudier avec Ethanus, elle était déjà capable de voir les vestiges du pouvoir aux endroits où des magiciens, voire un Magister, l’avait utilisé.


  Elle cherchait des empreintes de ce genre, à présent…


  Le sol brillait de magie, comme les arbres environnants, qu’on aurait dits entièrement recouverts d’une mousse phosphorescente. Les feuilles elles-mêmes brillaient, et ce n’était pas à cause des gouttes de pluie. À l’évidence, on avait jeté un sort ici, probablement au sol, qui l’avait communiqué aux plantes par la suite.


  Qui se serait amusé à lancer un sortilège au milieu de nulle part? Et pourquoi?


  Consciente que tous les regards étaient braqués sur elle, Kamala tendit un bras qui pénétra dans la zone lumineuse.


  Le pouvoir était chaud au toucher, et il semblait être celui d’un magicien ou d’une magicienne. À part ça, il paraissait n’avoir aucun effet sur Kamala. Une alarme devait-elle se déclencher quand quelqu’un traversait la zone? Kamala fit un pas en avant, prête à riposter à tout assaut magique, mais rien ne se produisit. Dans le secteur lumineux de la forêt, la gadoue était la même que près du chariot de Netando et il pleuvait au même rythme que partout ailleurs. Les sortilèges qu’on avait lancés ici avaient accompli leur tâche bien longtemps auparavant. Le pouvoir n’était plus actif et la caravane n’avait rien à craindre.


  Kamala prit cependant quelques minutes pour inspecter soigneusement les lieux. Voyant que Netando et Ursti étaient venus voir ce qui se passait, elle leur fit signe de ne pas approcher davantage. La zone «contaminée» s’étendait sur une centaine de pas puis se terminait aussi brusquement qu’elle avait commencé. Sur toute cette distance, aucun sort ne s’activa sur le passage de Kamala. En fait, il n’y avait aucune menace aux environs, y compris l’éventuelle présence de bandits. Les angoisses de Netando au sujet de cette section de l’itinéraire étaient sans fondement. La caravane pourrait avancer en toute sécurité jusqu’à la tombée de la nuit, où elle trouverait refuge derrière les fortifications d’une nouvelle auberge. Elle repartirait le lendemain matin, laissant derrière elle la pluie et cette piste difficile à négocier.


  La Magister se tourna vers les moratis et leur fit un geste rassurant. Après l’avoir vue explorer le vide pendant de longues minutes, les gardes ne semblèrent pas convaincus que tout allait bien. Kamala croisa le regard de Talesin, qui l’observait avec une fascination évidente, puis elle sortit de la zone lumineuse et s’adressa à Netando.


  De l’ancienne magie, dit-elle simplement.


  Elle leva une main pour faire signe à la colonne d’avancer…


  … et se pétrifia.


  Un problème? demanda Ursti.


  Du pouvoir scintillait sur la peau de Kamala. C’était si léger qu’un Magister lui-même aurait pu passer à côté, mais pour quelqu’un qui était né avec la vision, ça crevait les yeux.


  Il n’y a pas de quoi t’inquiéter, souffla une petite voix dans la tête de Kamala.


  Le sortilège étrangement inerte avait laissé une trace sur elle. Comment était-ce possible? Un moment, Kamala s’inquiéta, puis elle oublia ses angoisses, remplacées par une absolue certitude: tout ça n’avait rien d’alarmant. Il s’agissait des vestiges d’une ancienne magie, et les voyageurs présents aujourd’hui sur la route n’avaient rien à redouter.


  Kovan? lança Netando.


  Il semblait perturbé, mais il n’aurait pas dû l’être. Tout allait à merveille, et elle allait l’en assurer.


  Elle baissa les yeux sur sa main. Un pouvoir inconnu? Que lui avait donc enseigné Ethanus à ce sujet?


  «Si tu es certaine d’avoir été touchée par un pouvoir inconnu, purifie-toi immédiatement, même si tu n’en éprouves pas le besoin. Que cette réaction soit un réflexe dont rien ne saurait te détourner. Les bons sortilèges ont toujours une composante qui affecte le jugement de leur victime.»


  Cette situation était différente. Il n’y avait pas besoin d’intervenir…


  Kovan? Quelque chose ne va pas?


  C’était Netando, et il avançait vers elle.


  Sans quitter sa main des yeux, la Magister fit signe au marchand de reculer.


  «Purifie-toi immédiatement, même si tu n’en éprouves pas le besoin…»


  Ethanus en savait plus long qu’elle sur la sorcellerie. Et plus important encore, il connaissait parfaitement bien son élève.


  «Que cette réaction soit un réflexe…»


  Kamala ferma les yeux, puisa du pouvoir dans son âmele volant en fait à son consort inconnuet le laissa circuler dans son corps afin qu’il chasse jusqu’au dernier filament de la magie étrangère.


  Ce fut beaucoup moins facile que prévu. Le sortilège faisait comme une seconde peau à Kamala et il refusait de se laisser déloger. En un autre temps, et dans un autre endroit, ce phénomène aurait inquiété la Magisteret Ethanus, s’il avait été présent, mais elle restait persuadée que cette magie n’avait rien de malveillant, même si elle se révélait très… insistante.


  Quand elle accentua son effort, le pouvoir inconnu ne céda pas un pouce de terrain.


  Tu fais toute une affaire de rien, dit la petite voix intérieure. Les traces disparaîtront toutes seules. Tu vois bien que ce pouvoir n’est pas actif.


  Mais Kamala n’ignorait pas ce qu’Ethanus aurait objecté: «Quand tu doutes de la nécessité, c’est là qu’elle s’impose plus que jamais.» Elle insista donc, et fut contrainte, à la fin, d’envoyer dans ses membres un flot de pouvoir si puissant que sa lueur fut même perceptible par les moratis.


  Les yeux mi-clos, elle vit ses compagnons de voyage la regarder avec des yeux ronds comme des soucoupes. Les bras écartés, elle semblait leur faire signe d’approcher tandis que de petites flammes dansaient sur sa peau, insensibles à la pluie pourtant battante.


  Puis ce fut enfin terminé. Kamala était purifiée, et des idées qui lui auraient été inaccessibles quelques instants plus tôt s’imposèrent à son esprit avec une clarté impressionnante.


  Elle laissa son pouvoir se dissiper, puis regarda Netando.


  Le marchand la dévisageait avec une infinie stupéfaction. Considérant tout ce qu’il avait vu lors de ses voyages, c’était plutôt flatteur.


  Cet endroit est ensorcelé, annonça Kamala. Toute personne qui le traverse devient insensible au danger, quel qu’il soit.


  Ce sort est tout sauf inerte! Comment ai-je pu me laisser abuser ainsi?


  Un sortilège de se genre ne peut avoir qu’un objectif, conclut la Magister.


  Netando acquiesça.


  Tu penses qu’un comité d’accueil nous attend à la sortie de cette zone?


  Kamala croyait connaître la réponse à cette question, mais elle préféra vérifier avec son pouvoir.


  Non, dit-elle quand elle eut terminé de sonder le terrain autour du passage piégé. Pas si près… L’embuscade nous attend sûrement plus loin sur la route, afin que toute la caravane ait pu traverser le secteur qui neutralise la vigilance. Une fois exposés à ce sort, les plus grands guerriers deviendraient aussi peu méfiants qu’un nouveau-né.


  Ursti ne cacha pas son désarroi et Netando lâcha un chapelet de jurons dans sa barbe.


  Il est trop tard pour changer de direction, dit le marchand d’épices. Nous n’avons pas croisé de carrefour depuis des heures…


  Netando hocha la tête puis étudia les pentes, des deux côtés de la route. Le sol rocheux était couvert de mousse qui le rendait encore plus glissant.


  Les chevaux et les hommes peuvent contourner la zone dangereuse, même si ce ne sera pas facile. (Netando se tourna vers Kamala.) La piste est ensorcelée sur quelle surface?


  Une centaine de pas de long et la moitié de large… Par sécurité, il vaut mieux ajouter un petit pourcentage…


  Les chariots nepourront pas gravir cette colline, dit Ursti.


  Peux-tu dissiper le sortilège, Kovan?


  Kamala hésita. Cette tâche était à la portée d’un sorcier. Un magicien, en revanche, ne pouvait pas s’y attaquer. S’il essayait, cela lui coûterait des jours voire des semaines de vie. Netando devait le savoir. Tout homme doté d’un cerveau était au courant de ces choses-là.


  Non, mentit Kamala. Ce n’est pas dans mes capacités.


  Netando hocha une nouvelle fois la tête.


  Les chariots doivent passer par la piste. Et les chevaux aussi, à mon avis. Le terrain est trop glissant pour eux.


  L’ennui c’est que les chariots et les montures ont besoin d’être guidés par des hommes.


  Je peux immuniser quelques gardes, dit Kamala. Pas toute la caravane, mais une poignée d’hommes.


  Netando sonda attentivement la piste. À ses yeux, elle était parfaitement normale, et il aurait pu croire que Kovan se fichait tout simplement du monde. Mais le sort que lui avait jeté Kamala l’empêchait de penser des choses pareilles.


  J’ai failli être victime d’un sortilège très semblable…


  Cette idée était terrorisante. Pour la première fois, Kamala comprit l’importance de certaines leçons que lui avait enseignées Ethanus. À l’époque, elle avait trouvé qu’il en faisait beaucoup trop. Mais dans un monde où la magie était toute-puissante, il fallait se méfier de tout en permanence. Aucun Magister n’aurait tendu un piège à ses confrèresà cause des lois de leur groupe, mais les magiciennes et les magiciens n’étaient liés par aucun contrat moral.


  Très bien, dit enfin Netando. Les gardes iront à pied et les autres passeront par la piste. Perdre le sens du danger ne fera pas de mal aux chevauxet à nous non plus, puisque rien ne dépend de leur jugement. (Il se tourna vers les éclaireurs.) Contournez le piège et explorez le terrain. Une embuscade nous attend le long de cette piste, et je veux repérer nos ennemis avant qu’ils nous tombent dessus.


  Les conducteurs de chariot ne parurent pas ravis par ce plan, mais ils ne discutèrent pas les ordres de leur chef. Quelques-uns murmurèrent des prières ou sortirent des amulettes tandis que Kamala tissait autour d’eux un sortilège protecteur.


  Ces hommes détestaient qu’on les ensorcelle, et ils aimaient encore moins l’idée d’entrer dans une zone piégée par un sortilège. Très énervée, Kamala leur lança qu’elle aurait pu les protéger seulement à demi, histoire que le sort ennemi les calme un peu.


  Vous comprenez ce que tout ça implique, dit la Magister à Netando, qui observait en silence le déroulement des opérations. (Il la regarda sans saisir.) Nos ennemis peuvent avoir un magicien avec eux…


  Le marchand eut quelque peine à digérer cette nouvelle information.


  Je ne t’ai pas engagé pour livrer des batailles, dit-il, mais plutôt pour les éviter.


  Kamala ne répondit pas.


  Talesin passa soudain devant elle. Il fermait la marche de la colonne de gardes et d’éclaireurs, et il semblait en plus piteux état que jamais. Pâle et tremblant, il paraissait avoir perdu en quelques minutes le peu de forces qui lui restait.


  Survis jusqu’à ce soir, pensa Kamala, et je m’arrangerai pour te guérir. Pardonne-moi de ne pas l’avoir fait hier…


  Comme il était bizarre de se soucier du destin de quelqu’un d’autre! Même avant son apprentissage avec Ethanus, Kamala n’avait jamais dépensé beaucoup d’énergie à s’inquiéter pour ses frères humains. Quand on aimait les gens, on souffrait trop lorsqu’ils devaient quitter ce monde… Sa dernière expérience du deuil remontait à la mort de son petit frère. Mais à l’époque, déjà, le chagrin était dominé par sa colère contre les personnes et les événements qui avaient provoqué le drame. Aujourd’hui, elle éprouvait un sentiment bien moins violent, mais insistant et très inhabituel.


  Tu ne dois pas songer au bien-être d’un morati. C’est un luxe que tu ne peux pas te payer, et tu le sais!


  Talesin luttait pour gravir la pente, sa fichue fierté l’empêchant d’accepter l’aide de quiconque. Quand il eut disparu dans la brume, Kamala s’attaqua à son tour à l’ascension, dont la difficulté mobilisa très vite toute son attention.


  


  La crête de la colline était moins accidentée que son flanc. Remerciant les dieux de ce cadeau, Andovan marqua une pause pour reprendre son souffle. Au réveil, après une longue nuit de repos, il s’était senti plutôt bien. Alors pourquoi avait-il tout d’un coup perdu toutes ses forces? C’était rageant! Surtout au moment où il risquait d’être impliqué dans une bataille.


  Lorsqu’il eut le sentiment de pouvoir remarcher sans s’évanouir, il rejoignit les autres. Les gardes de Netando devaient contourner le secteur piégé et repérer l’endroit, sur la piste, où des bandits préparaient une embuscade. Les hommes d’Ursti étaient restés en arrière au cas où une attaque secondaire aurait visé les chariots.


  Andovan aurait pu demander à être affecté avec eux, car il ne s’était pas engagé comme guerrier, après tout. Mais Lianna aurait compris qu’il n’allait pas bien du tout.


  Tu es un génie, mon garçon! Il vaut évidemment mieux se battre alors qu’on a du mal à tenir debout…


  Que les démons emportent la fierté des Aurelius!


  Il se sentait si bien ce matin… En prenant son petit déjeuner, il avait même éprouvé un certain optimisme au sujet de ce voyage. La Langueur lui imposait des bons et des mauvais jours, et il semblait parti pour un bon.


  Pendant que Lianna inspectait la route, il avait senti toute son énergie le quitter inexorablement. Il ne fallait pas qu’elle le voie ainsi! Voilà pourquoi il s’était imposé une ascension épuisante et se préparait à combattre des bandits armés jusqu’aux dents et probablement accompagnés d’un magicien ou d’une magicienne.


  Un excellent choix.


  Tu es le prince des… idiots, Andovan! J’espère que tu le sais?


  Un peu plus tôt, Lianna avait repéré les pillards avec son pouvoir, puis, sur la carte de Netando, elle avait montré leur position au capitaine de la garde. L’officier avait alors dessiné plusieurs voies d’approche possibles. Son plan consistait à envoyer un détachement prendre les bandits à revers, avec l’espoir qu’ils n’aient pas songé à protéger leurs arrières. Une fois attaqués, s’ils préféraient fuir, un second détachement les attendrait sur l’étroit sentier qui conduisait vers le sud à partir de leur position actuelle.


  Tout ça paraissait réglé comme du papier à musique. Mais quand on ajoutait un magicien à l’équation, tout pouvait arriver.


  Y compris qu’il ait laissé ses alliés se débrouiller sans lui, pensa Andovan.


  La différence entre les Magisters et les autres pratiquants de la magie était simple: pour ces derniers, tout sortilège demandait le sacrifice de minutes, d’heures, de jours ou, plus rarement, de semaines de vies. Quelles étaient les chances que le ou la responsable du piège, sur la route, soit prêt à sacrifier davantage de sa force vitale pour quelques pièces de plus? À la place de cette personne, Andovan aurait déjà été en train de prendre du bon temps dans une taverne de Sankara, pas d’attendre dans la boue l’arrivée d’une foutue caravane.


  On avait ordonné au prince d’avancer le long de la crête de la colline afin de repérer d’éventuelles sentinelles. Par bonheur, il n’en trouva pas, car il aurait été incapable de venir à bout d’un seul adversaire. Une vérité qu’il refusait d’admettre devant ses camarades, mais qui demeurait indépassable.


  Un des guerriers noirs de Durbana localisa les sentinelles et en disposa. Très compétent, l’homme s’acquitta de sa tâche sans bruit et en un minimum de temps.


  En voyant à l’ouvrage les hommes de Netando, Andovan se demanda si leur maître était vraiment un marchand itinérant. Toute l’expédition avait pu être montée pour attirer les voleurs de la région et les éliminer une bonne fois pour toutes. Cette hypothèse collait avec le déguisement des hommes d’Urstide vrais combattants dont l’allure laissait penser que la caravane n’était pas très bien défendue.


  Lianna ayant repéré les agresseurs, cette ruse destinée à les attirer n’avait plus guère de sens. Mais sans la magicienne, Netando et Ursti auraient eu besoin d’un artifice de ce genre pour inciter l’ennemi à attaquer.


  Cela dit, si elle n’avait pas été là, la caravane aurait continué sur la piste et le danger serait passé inaperçu jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Si doués qu’ils soient, les guerriers noirs et les gardes déguisés auraient fini égorgés avant d’avoir compris ce qui leur arrivait.


  Alors que le détachement se déployait pour encercler ses cibles, des éclairs zébrèrent le ciel et les roulements du tonnerre firent trembler le sol. Pour leur embuscade, les bandits avaient choisi une pente abrupte où poussaient des pins et des buissons touffus. Le site présentait tous les avantages: on y avait une vue parfaite sur la piste, et on était invisible pour les gens qui l’empruntaient.


  Les voleurs étaient postés derrière une série de rochers. À cet endroit, la piste longeait un à-pic vertigineux. Si des troncs d’arbres et des rochers barraient le chemin, un peu plus loin, les voyageurs seraient bel et bien pris au piège.


  Andovan comprit que ces bandits n’avaient pas seulement l’intention de détrousser leurs victimes. Ils voulaient les massacrer afin que leur forfait n’ait pas de témoins.


  Pas étonnant que les auberges, dans ce coin, soient rudement bien fortifiées.


  Avec leur peau noire et leurs vêtements vert sombre, les hommes de Netando étaient parfaitement invisibles dans la forêt. Concentrés sur l’arrivée imminente de la caravane, les voleurs se fiaient aveuglément à leurs sentinelles. Une erreur fatale…


  On entendait déjà les grincements des roues et les hennissements des chevaux. Délibérément, les hommes d’Ursti produisaient un boucan infernal, pour faire croire qu’ils ne se méfiaient pas.


  Andovan se demanda où était Lianna.


  C’est une magicienne… Elle est capable de prendre soin d’elle-même…


  La pluie était plus dense, à présent, et des rafales de vent risquaient de fausser le tir d’Andovan. Inspirant à fond, il se concentra sur sa cible. De si près, il ne pouvait pas rater un homme, c’était certain. Dans de pires conditions, il lui était plus d’une fois arrivé d’abattre un cerf d’une seule flèche.


  Certes, mais les voleurs n’étaient pas des animaux, et ça changeait tout. Tuer un être humain n’avait rien à voir avec une partie de chasse, et c’était sûrement ça qui le perturbait.


  Mais que lui répétait souvent son père, quand il était enfant?


  «Être de sang royal implique qu’on a le pouvoir de vie et de mort sur les humains normaux. Pour se montrer digne de son héritage, un prince doit accepter ce fardeau.»


  Andovan eut une soudaine et poignante crise de mal du pays.


  Serais-tu fier de moi, Danton? Est-ce le genre d’épreuve que tu me destinais?


  La foudre frappa si près d’Andovan qu’il sentit des démangeaisons dans le cuir chevelu. En contrebas, un bandit venait de lever une main pour ordonner à ses compagnons de reculer.


  Andovan décida de tirer d’abord sur ce grand type aux cheveux noirs vêtu d’une tunique longue qui pouvait bien recouvrir une cuirasse ou une armure.


  Aucun problème! Le prince visa la nuque du ruffian. Même dans des conditions très difficiles, il ne raterait pas son coup, il le savait. Dès que le capitaine donnerait l’ordre d’attaquer, il tuerait un premier bandit.


  Dans le lointain, le tonnerre se déchaînait.


  Le vacarme de la caravane se fit plus proche.


  Un bandit leva le bras pour faire signe aux autres de tirer…


  Une flèche jaillit des arbres et s’enfonça entre les omoplates du type. Une dizaine d’autres projectiles touchèrent en même temps leur cible. Andovan tira à son tour. Sa flèche fila dans les airs et atteignit exactement le point qu’il visait. L’os ne résisterait pas, et la pointe d’acier traverserait le cerveau de l’homme, le tuant sur le coup.


  En tout cas, les choses auraient dû se passer ainsi. Mais la flèche explosa en mille morceaux lorsqu’elle percuta le bandit, comme si elle s’était heurtée à une armure invisible.


  Le type se retourna pour voir d’où venait l’attaque. Andovan se recroquevilla derrière son buisson, car quelque chose d’inhumain brillait dans le regard de son adversaire.


  Le prince venait de localiser le magicien adverse!


  La première volée de flèches avait fait mouche. Plusieurs bandits étaient blessés, et deux d’entre eux gisaient face contre terre. Quelques-uns se retournèrent pour riposter, mais la majorité choisit de fuir en direction des arbres, non loin de là.


  Une terrible erreur. En agissant ainsi, ils s’exposaient à devenir des cibles pour les hommes d’Ursti restés avec la caravane. D’autres projectiles volèrent, et Andovan vit un des bandits s’écrouler, le cœur transpercé par un carreau d’arbalète. Mais le magicien était toujours deboutet parfaitement indemne. Tandis que des projectiles s’écrasaient contre le sort qui le protégeait, il sondait frénétiquement les broussailles. Chaque attaque repoussée lui coûtait un peu de sa vie, se rappela Andovan. Il avait d’excellentes raisons d’être hors de lui…


  Comme si le buisson s’était volatilisé, le magicien vit soudain Andovan. Malgré les éclairs aveuglants, il ne cilla pas et commença à réciter les paroles d’un sortilège.


  L’estomac retourné, Andovan comprit qu’il allait être la cible d’une attaque magique. Dans son état, quelles chances avait-il de s’en tirer vivant? En meilleure forme, il aurait tenté de se jeter sur le magicien pour l’empêcher d’achever son incantation. Mais là, il était inutile de rêver.


  Le prince recula en quête d’un abri.


  Alors, Lianna apparut.


  Elle devait avoir perdu son bonnet, car ses cheveux roux formaient comme une couronne autour de son visage. D’une beauté irréelle, elle marchait parmi les bandits comme s’ils n’existaient pas. Quand l’un deux tenta de l’attaquer, un sinistre craquement d’os retentit, couvrant les échos du tonnerre. L’homme s’écroula, tenant son bras cassé d’où dépassait la pointe d’un os.


  Bizarrement, Andovan sentit le sortilège de Lianna dans ses entrailles. Souffrant comme si une lame chauffée au rouge venait de s’y enfoncer, il se plia en deux et réussit par miracle à ne pas vomir.


  Le pouvoir de la magicienne était-il trop fort pour affecter une seule cible à fois?


  Malgré sa vision brouillée, Andovan vit que le magicien aux cheveux noirs allait lancer un sort. Des flammes crépitaient au bout de ses doigts, et…


  … les yeux de Lianna rougeoyèrent lorsqu’elle leva la main vers le ciel…


  … comme si elle lui obéissait, la foudre s’abattit sur le magicien ennemi. Aveuglé, le prince recula en titubant. Alors que le sol tremblait, il s’écroula, totalement vidé de ses forces. Il parvint pourtant à garder les yeux ouverts, et une image se grava pour l’éternité dans son cerveau: la dépouille carbonisée du magicien adverse, et derrière, la silhouette triomphante de Lianna.


  Les hommes de Netando passèrent à l’attaque afin de terminer le travail.


  Andovan sentit qu’il perdait connaissance. Depuis le début de sa maladie, ce n’était pas la première fois.


  Mais si c’était la dernière? S’il ne se réveillait jamais?


  Lianna! cria-t-il mentalement avant de sombrer dans les ténèbres.


  


  Par là, par là…


  Le garde qui portait Talesin faillit glisser dans la boue rouge de sang, mais Kamala n’eut pas recours à son pouvoir pour l’aider. Immobile comme une statue, elle regardait l’homme descendre la pente en titubant. Tant qu’elle ne saurait pas exactement ce qui se passait, elle n’utiliserait plus sa sorcellerie.


  Un frisson courut le long de sa colonne vertébrale lorsqu’elle se souvint du voile qui était passé dans les yeux de Talesin. Au moment exact où elle déchaînait son pouvoir, toutes les forces du jeune homme l’avaient abandonné. Pourtant, ce ne pouvait être qu’une coïncidence… Il fallait que c’en soit une!


  Il n’y en a pas d’autres? demanda soudain Netando.


  Les gardes avaient traqué les voleurs, et des dizaines de cadavres étaient empilés sur le bas-côté de la route.


  Agacée qu’on la dérange, Kamala hocha simplement la tête. Netando serait persuadé qu’elle lui répondait après avoir lancé quelque sort de divination. En réalité, elle supposait que tous les bandits étaient morts.


  Impressionnés par la quantité de pouvoir qu’elle avait consumée pour les aider, ses compagnons lui faisaient désormais une confiance aveugle. Crétins de moratis! Grâce à l’orage, la foudre était à sa disposition, et il lui avait suffi de lancer un sort mineur pour qu’elle choisisse de frapper le sorcier adverse.


  Des ténèbres enveloppaient son âme dès qu’elle repensait à l’évanouissement de Talesin. Elle avait vu cette obscurité en rêve, et cela lui glaçait les sangs. C’était celle de la mort, avide de s’emparer d’elle comme elle désirait tous les Magisters. Si Kamala doutait du chemin qu’elle avait choisi, la fin viendrait à la vitesse de l’éclair.


  Va plutôt aider les gardes à débusquer les voleurs survivants. Concentre-toi sur l’avenir. Laisse mourir ce morati insignifiant.


  Mais elle n’avait pour l’instant qu’une hypothèse au sujet des malheurs de Talesin. Elle devait savoir. Même si ça risquait de la conduire au bord de l’abîmevoire de la faire basculer dans le vide, il fallait qu’elle sache.


  Je ne vois pas de sang sur lui, dit un des gardes.


  Talesin était souillé de la tête au pied, mais il ne semblait pas y avoir de fluide vital mêlé à la boue.


  Cela dit, il est glacé, ajouta l’homme.


  Je vais m’occuper de lui, dit Kamala.


  Elle regarda autour d’elle, en quête d’un endroit tranquille. Mais elle ne trouva rien. Partout, les vainqueurs nettoyaient leurs armes, soignaient leurs amis blessés ou détroussaient les cadavres des voleurs.


  Il n’y avait pas le moindre refuge pour un Magister en quête de savoir…


  Par là, dit soudain Ursti. Le dernier chariot… Il y a de la place à l’intérieur.


  Kamala regarda dans la direction qu’indiquait le marchant d’épices, puis elle fit signe à l’homme qui portait Talesin de lui emboîter le pas.


  Le chariot était tout en queue de la colonne. Quand elle eut écarté le rabat de la bâche, la Magister vit qu’il y avait effectivement un espace libre entre les tas de caisses.


  Une odeur de safran et de cassier flottait à l’intérieur du véhicule.


  Dépose-le ici, dit Kamala au garde.


  C’était un refuge exigu, mais assez grand pour abriter deux personnes, à condition de ne pas vouloir se lever. Quand le garde eut installé Talesin entre les caisses, Kamala le remercia d’un signe de tête, sauta dans le chariot et remit le rabat en place afin d’empêcher la pluie de les arroser. Dans cette configuration, il faisait très sombre à l’intérieur du véhicule, mais la lumière dont avait besoin Kamala n’avait rien de prosaïquement terrestre.


  Talesin n’était pas blessé. Elle passa une main dans ses cheveux, où cas où il aurait eu une plaie à la tête, et ne trouva rien. Ses membres et son torse étaient tout aussi intacts. Rien n’expliquait pourquoi il s’était écroulé ainsi.


  Il n’y avait qu’une possibilité…


  Elle revit le jeune homme, au moment où elle avait invoqué la foudre. Il la regardait, et elle se souvenait très bien de l’avoir vu pâlir comme si le sang s’était retiré de sa tête. Puis ses yeux s’étaient révulsés et il était tombé à la renverse, inerte comme une enveloppe de chair privée de son âme.


  Très prudemment, et le cœur plein d’angoisse, Kamala invoqua de nouveau ses sens magiquesune dépense de pouvoir minime, heureusement, puis elle plongea son «regard» à l’intérieur de Talesin. Au-delà de son sang, de sa chair, des organes qui s’épuisaient à le maintenir en vie.


  Oui, au cœur même de son âme, l’endroit où auraient dû crépiter les flammes de la vitalité et de la jeunesse.


  Elle ne trouva que des braises agonisantes.


  Les ténèbres enveloppèrent denouveau son âme quand elle vit ce spectacle terrifiant. Avant de tirer la conclusion qui s’imposait, elle prit le temps de se calmer et de réfléchir un peu.


  C’est un consort, se dit-elle quand elle se fut ressaisie. Mais rien ne dit que c’est le mien…


  Allons, pourquoi se mentir ainsi? Elle avait vu Talesin se décomposer à l’instant précis où elle invoquait son pouvoir. Il n’y avait pratiquement pas de doute.


  Toujours très prudemment, elle s’immergea de nouveau dans l’âme de Talesin. L’athra, qui était à peine assez puissant pour soutenir une vie de morati, restait toujours chaud au «toucher» d’une Magister. La chaleur vitale du jeune homme ne demandait qu’à être aspirée par l’âme de Kamala. Si elle avait voulu dévorer Talesinspirituellement parlant, rien n’aurait pu l’empêcher de le faire. Un festin sanglant et impitoyable qui aurait mis un terme à l’existence du jeune homme.


  Tel était le pouvoir dont disposait Kamala.


  Lianna? appela Talesin. (Il ouvrit les yeux et fixa la jeune femme avec une intensité terrifiante.) Qu’est-il arrivé? Sommes-nous… avons-nous…?


  Tous les bandits sont morts. Quelques blessés chez nous, mais aucune perte. Les hommes de Netando sont en train de nettoyer le terrain.


  Talesin tenta de s’asseoir. Il était très faible, sans qu’il y ait de cause visible à son état.


  Mais je viens de lui voler l’essentiel de ses forces…


  Où sommes-nous?


  Dans un des chariots d’Ursti.


  Oui, j’aurais dû deviner à cause de l’odeur… Je suis blessé?


  Non.


  Pas dans ta chair, en tout cas…


  Cette réponse ne sembla pas réconforter Talesin.


  Je suis désolé…, souffla-t-il. J’aurais dû te dire…


  Kamala garda le silence. Elle aurait juré entendre battre le cœur de son compagnon. Mais c’était peut-être le sien qui faisait un vacarme infernal.


  J’aurais également dû prévenir Netando, quand il m’a engagé, mais il ne m’aurait pas laissé venir avec toi… Puisque tu m’as sauvé, Lianna, tu mérites de savoir la vérité. Si je suis…


  Silence…, souffla Kamala en posant un index sur les lèvres du jeune homme. Ne le dit pas… Je sais…


  Les lèvres de Talesin étaient si agréablement chaudes… Était-ce à cause du feu de l’âme qui brûlait encore en lui, ou un simple contraste, parce qu’un froid mortel venait d’envahir le corps et l’esprit de la Magister? Si elle ne tenait pas le bon cap et se permettait de pleurer sur la mort du jeune homme, elle basculerait à tout jamais dans des ténèbres glacées. Une idée qui menaçait de lui faire perdre la raison.


  Son cœur battait la chamade, et c’était la vie de Talesin qui lui permettait de pulser ainsi. Elle sentait couler en elle une vitalité étrangère qui se substituait à celle qu’elle avait perdue à tout jamais.


  Talesin lui prit la main, l’écarta de sa bouche et murmura:


  Tu es devenue une femme pour tous les autres?


  Au début, Kamala ne comprit pas ce qu’il voulait dire. Puis elle baissa les yeux et vit que les bandes de tissu qui comprimaient d’habitude ses seins avaient glissé pendant la bataille. Son pourpoint était entrouvert, et les courbes généreuses de sa poitrine ne pouvaient plus passer inaperçues.


  Non, ce que tu vois ne compte pas, parce qu’un sortilège me dissimule.


  Un des sortilèges qui te tuent lentement…


  Mais ces mots-là refusèrent de quitter la gorge de Kamala.


  Talesin leva un bras et, du bout d’un index, suivit le contour des magnifiques seins de Kamala. Il avait la peau un peu froide, mais ce ne fut pas ça qui la fit frissonner.


  Avec moi, pas de sortilège?


  Non, murmura la Magister, hypnotisée par la voix et la caresse de son compagnon. Pas avec toi…


  Talesin glissa une main sous le pourpoint et prit un sein de Kamala dans sa paume. La jeune femme aurait dû s’indigner, mais elle en fut incapable. Maintenant, c’était la chaleur de Talesin qui courait dans ses veines et son désir qui la faisait se sentir toute faible.


  Il la caressa très doucement, puis, voyant qu’elle ne se dérobait pas, avec une douce instance.


  Lui passant son bras libre autour de la taille, il l’attira vers lui.


  Et il l’embrassa.


  Kamala n’avait jamais permis à un homme de l’embrasser. Comme toutes les putains, elle avait subi bien des indignités pour assouvir les passions masculines. Pas plus idiote qu’une autre, elle avait vendu à des prix variables des «services» tous plus dégradant les uns que les autres. Mais pas de baiser… Comment aurait-elle pu expliquer ce refus instinctif? Une manière de conserver un peu d’intimité, sans doute…


  Elle faillit s’écarter de Talesin, mais il soupira de plaisir et elle comprit que cet échange était différent de tout ce qu’elle avait connu jusque-là avec la gent masculine.


  Netando…, souffla-t-elle. S’il venait nous voir…


  Eh bien, qu’il nous voie…


  Talesin embrassa de nouveau Kamala.


  Depuis qu’ils étaient seuls, la jeune femme sentait en lui une urgence de vivre qui n’avait rien d’étonnant. Après avoir frôlé la mort, il brûlait d’envie d’affirmer et de raffermir ses liens avec l’existence. Ce désir se communiquait à la Magister, et il l’enivrait…


  Talesin entraîna la jeune femme sur le plancher du chariot, entre deux rangées de caisses remplies d’épices à l’odeur entêtante. Se déversant d’une caisse endommagée par les cahots de la route, une poudre rouge tomba sur la nuque de Kamala.


  Dans un coin de sa tête, l’élève d’Ethanus savait qu’elle commettait une folie. Les Magisters ne devenaient jamais intimes avec leurs consorts. Mais face à un désir dévorant, ces mots raisonnables ne pesaient pas plus lourd qu’un grain de poussière.


  Kamala débarrassa Talesin de sa chemise imbibée d’eau, puis elle caressa sa peau étonnamment douce. Des cicatrices depuis longtemps guéries barraient la poitrine du jeune homme. Les embrassant du bout des lèvres, Kamala réveilla les souvenirs qui leur étaient liés.


  La joie d’être libre et l’excitation de la traque… Le sang qui jaillit lorsqu’une énorme bête attaque… Mais pour un chasseur, la douleur est une façon de communier avec sa proie…


  La mémoire de Talesin se ravivait et les réminiscences qu’elle transmettait à Kamala semblaient… eh bien… lui appartenir, comme si leurs deux vies n’en avaient plus fait qu’une. Comme un nectar délicieux, ce flot de sensations donnait le tournis à Kamala.


  Mon doux ami… Partagerions-nous ce plaisir-là si tu ne m’appartenais pas corps et âme?


  Des voix masculines retentirent soudain près du chariot. Un instant, Kamala songea à jeter un sort pour que ces hommes n’aient pas l’idée de regarder à l’intérieur du véhicule. Mais quelle piètre façon de récompenser la passion de Talesin! Si elle respirait, c’était grâce à lui. Si son cœur battait, elle le lui devait. Et la chaleur qu’elle sentait se diffuser entre ses jambes était une offrande qu’il lui faisait.


  Elle ne lui prendrait rien de plus. Pas ce soir, en tout cas…


  Les hommes s’éloignèrent et l’écho de leurs voix se dissipa.


  Kamala s’avisa qu’elle retenait son souffle depuis qu’elle avait entendu parler.


  Ne te fais pas de souci pour ça…, murmura Talesin avant de l’embrasser de nouveau.


  Ils me prennent pour un garçon… On ne peut pas nous surprendre dans cette situation…


  La main de Talesin se glissa entre ses cuisses, déchaînant un torrent de désir. Malgré elle, la jeune femme gémit, et elle ferma les yeux, se laissant emporter par la passion. Que le reste du monde aille en enfer! Ce moment méritait qu’elle s’y immerge tout entière, et elle se soucierait plus tard des conséquences.


  Sa main remontant jusqu’à la taille de Kamala, Talesin entreprit de dénouer le cordon qui fermait ses hauts-de-chausses. Dans un espace aussi exigu, ce n’était pas une tâche facile, mais les vêtements d’homme, contrairement aux robes, ne permettaient pas de faire l’amour sans se déshabiller.


  Pour la première fois de sa vie, Kamala regretta de ne pas porter une tenue féminine. Cette idée était tellement incongrue qu’elle eut un petit rire.


  Un peu surpris, Talesin leva les yeux vers elle. Mais elle sourit, lui posa un index sur les lèvres, puis se pencha pour l’embrasser.


  Les nœuds cédèrent, libérant Kamala de sa prison de tissu. Dès qu’elle fut nue, elle aida Talesin à se défaire de ses vêtements, puis elle écarta les jambes pour l’inviter à entrer en elle.


  Il ne se fit pas prier, et son athra pénétra Kamala en même temps que son sexe.


  Transportée de plaisir, elle faillit crier, mais elle se mordit la lèvre inférieure, résolue à ne pas gâcher ces instants fabuleux en attirant des curieux.


  Bientôt, elle ne pensa plus à rien. Adieu le monde et les spectres qui l’habitaient!


  Oubliant tout, Kamala savoura jusqu’à plus soif un plaisir tellement interdit qu’il ne portait même pas de nom.


  


  La paix…


  Un bien rare et précieux dans la vie d’Andovan. Une parenthèse pendant laquelle les angoisses et les combats pouvaient être oubliés. Une occasion de savourer la grandeur éphémère des passions humaines et de s’enivrer du bonheur qu’elles seules pouvaient apporter.


  La magicienne Lianna était serrée contre lui, une main sur sa poitrine. Elle respirait paisiblement, comme si le mal n’existait pas dans l’univers.


  Et comme si Andovan n’allait pas mourir bientôt.


  Dans cet îlot de paix, loin du monde, il pouvait presque le croire.


  Merci, pensa-t-il à l’attention de Lianna.


  Hélas, il ignorait comment dire ce mot à voix haute sans passer pour un crétin.


  Merci pour tout ce que tu m’as donné…


  Des voix retentissaient dans le lointain. Sans qu’il sache vraiment pourquoi, Andovan sortit de sa délicieuse torpeur et Lianna l’imita.


  Ce n’étaient pas des membres de la caravane qui passaient près du chariot par hasard. Des gens se disputaient, et ils approchaient du véhicule.


  Andovan aida sa compagne à se rhabiller. Quand on disposait de si peu de place, constata-t-il, ce n’était pas facile du tout. Les voix se faisaient de plus en plus proches, et les deux jeunes gens auraient tout juste le temps d’être décents. Si Lianna voulait continuer à passer pour un garçon, elle devrait utiliser sa magie.


  Si elle le fait, pensa Andovan, on me verra sortir du chariot avec un jeune type aux vêtements en bataille…


  Une idée amusante, quand on aimait l’humour noir.


  Andovan ne défit pas complètement la bâche mais se glissa par l’ouverture que Lianna avait laissée. La jeune femme fit comme lui.


  Une fois dehors, ils virent que les anges gardiens des deux marchands entouraient un intrus. Le reniflant comme auraient fait des molosses, ils semblaient avoir peur de trop l’approcher.


  Talesin prit la main de sa compagne et avança avec elle jusqu’à ce qu’il puisse voir l’homme à l’origine de cet attroupement.


  Grand et mince, le visiteur arborait le teint olivâtre des orientaux, et il portait des vêtements noirs parfaitement secs malgré la pluie battante.


  De fait, l’eau tombait partout, sauf à l’endroit où se tenait l’homme. Le genre de manifestation de forcemagiquequi laissait peu de doutes sur son identité et le danger qu’il représentait quand on lui marchait sur les pieds.


  Dès qu’il aperçut Andovan, le Magister aux cheveux noirs cessa de s’intéresser aux autres personnes présentes.


  Je savais bien que vous étiez là, mais ces idiots prétendaient obstinément que nom.


  Le prince en resta quelques secondes bouche bée.


  Colivar? Que fais-tu ici?


  Le Magister regarda Lianna. À l’évidence, aucun sortilège ne pouvait la dissimuler à ses yeux, et il n’avait pas besoin d’un dessin pour comprendre ce qui s’était passé entre les deux jeunes gens.


  Nous devons parler, dit-il à Andovan. En privé.


  Il désigna le chariot de Netando. Si le marchand noir n’aimait pas qu’un Magister s’empare de son véhicule, il jugea judicieux de le garder pour lui.


  Un type intelligent…


  Andovan eut l’impulsion de se tourner vers Lianna pour la rassurer, mais il n’y céda pas.


  «Ne montre jamais tes faiblesses à un Magister, lui avait conseillé son père. Ces gens sont des loups en tunique noire et ils taillent un homme en pièces dès qu’il leur laisse une ouverture.»


  Tel le prince qu’il était, Andovan se dirigea vers le chariot de Netando. La tête fièrement levée, il ne jeta pas l’ombre d’un regard derrière lui.


  CHAPITRE 37


  L’intérieur du véhicule était sombre, comme il fallait s’y attendre, mais on y était au sec, et des coussins aplatis qui avaient dû être moelleux en des temps très anciens couvraient les deux banquettes disposées face à face.


  Après avoir fait signe à Andovan de s’asseoir, Colivar ressortit pour étudier un peu mieux la magicienne que le prince vagabond s’était dénichée.


  Comme elle était calme, patiente et déterminée! Pas nerveuse, comme les moratis, et encore moins inquiète, contrairement aux gardes. Dans ces yeux aux reflets de diamant brillait une lueur de défi, tout simplement. Et pour l’instant, son regard était tout ce que Colivar pouvait voir sans douter de ce que lui rapportaient ses sens. Le sortilège qui enveloppait la femme était tissé avec trop de talent pour que le Magister puisse le percer à jour sans fournir de considérables efforts. Dans l’esprit d’Andovan, il avait vu qu’il s’agissait d’une femme, et qu’elle venait d’avoir des rapports intimes avec le prince. Mais essayer d’en apprendre plus sur elle en la regardant revenait à tenter de lire un livre sans l’ouvrir.


  Pour l’instant, Colivar pouvait étudier l’illustration de couverture et s’interroger sur la nature du texte…


  Le sort qu’il avait lancé à Andovan après le faux suicide n’était plus actif. Colivar s’en était aperçu au premier coup d’œil. Il y avait deux explications possibles. Primo, le sortilège avait pu accomplir sa mission et se dissiper de lui-même. Secundo, quelqu’un l’avait neutralisé.


  Quelle était l’hypothèse la plus excitante? La magicienne aux yeux diamant déguisée en homme pouvait-elle être la femme que tous les Magisters traquaient? Une tueuse de sorcier qui vidait lentement un prince de ses forces?


  Une Magister, pourquoi pas?


  Colivar devait pour l’instant se limiter aux hypothèses. Si Andovan était vraiment le consort de cette femme, tenter d’observer le lien qui les unissait pouvait être une opération très dangereuse. Ignorant de quoi il retournait, Colivar préférait s’en abstenir.


  Dès qu’il avait vu la magicienne, Colivar avait senti la sève monter en lui.


  Les moratis consacraient leur vie à la quête de l’amour éternel et à de triviales passions politiques. Après quelques siècles, ces choses-là perdaient tout leur intérêt. Suprêmement blasé, un Magister retrouvait son enthousiasme quand il était confronté à la nouveauté. Un mystère non résolu, que pouvait-il y avoir de plus excitant?


  Colivar n’avait plus rien rencontré de tel depuis des lustres. Et voilà qu’il découvrait une femme réellement nouvelle dont l’existence même brisait toutes les règles établies.


  La première Magister de l’histoire, peut-être bien, et Colivar n’avait pas le temps de s’occuper d’elle.


  De quoi vomir, vraiment…


  Si les Dévoreurs d’Âmes reviennent, il ne restera vite personne pour s’intéresser aux mystères…


  Non sans effort, le Magister détourna la tête de la femme et grimpa dans le chariot. Une lanterne y brillait faiblement, éclairant le visage d’une extrême pâleur du troisième fils de Danton.


  Depuis sa dernière rencontre avec Colivar, le prince avait dû perdre dix bonnes livres, et il n’était déjà pas bien gros à l’époque. La fin n’était plus très loin.


  Tue cette femme, et il n’aura plus rien à craindre…


  La solution était d’une fantastique simplicité, maintenant que la meurtrière avait un visage et un nom. Et d’une extraordinaire complexité, en même temps…


  Que fais-tu ici, Magister? Tu as trouvé la femme qui m’assassine à petit feu? Puis-je disposer d’elle et en finir avec mon calvaire?


  Colivar ne put dissimuler sa surprise.


  Il ne sait pas, pensa-t-il.


  De son point de vue, ça paraissait inimaginable. Mais le prince ignorait tout de la relation vampirique à l’origine de sa maladie. Et il ne pouvait pas savoir non plus que le sort de détection n’était plus actif.


  Une délicate inspection, avec un filament de pouvoir, confirma ce que le Magister aurait dû soupçonner depuis le début. Un autre sortilège enveloppait le prince et lui interdisait d’avoir des soupçons au sujet de la jeune femme qui voyageait avec lui.


  La garce était prévoyante, aucun doute là-dessus…


  Son sortilège était celui d’un Magister, pas d’une voyante ou d’une guérisseuse. Même si cette constatation ébranlait tout l’univers de Colivar, il lui était impossible de s’aveugler. La sorcellerie de la femme était glacée comme un lac gelé en hiver. Le pouvoir des magiciens et des magiciennes n’était pas glacial, et il ne vidait pas un homme de ses forces vitales.


  Soudain, la relation sexuelle des deux jeunes gens apparut sous un tout autre aspect aux yeux de Colivar. Même à l’aune des critères d’un Magister, les implications étaient… terrorisantes.


  Concentre-toi sur l’instant présent, Colivar. Et fais ce que tu as à faire!


  Toutes mes excuses, mon prince… Je n’avais pas l’intention de vous déranger pendant votre voyage, mais vous devez être informé des événements qui se sont déroulés dans votre pays. Et prendre les mesures qui s’imposent…


  Veux-tu dire que je dois rentrer chez moi? (Colivar fit «oui» de la tête.) Mon père m’a toujours assuré que les Magisters étaient fous. De toute évidence, il avait raison…


  C’est possible, seigneur, mais ma mission n’en reste pas moins cruciale.


  Dans ce cas, disons que je t’écoute…


  Colivar raconta toute l’histoire très lentement, afin qu’Andovan en mesure la gravité. Un luxe de précautions inutile, car le prince se raidit, tous les sens aux aguets, dès qu’il entendit les mots «Dévoreurs d’Âmes.»


  Donc, il ne s’agissait pas d’une légende, lâcha-t-il quand Colivar en eut terminé.


  Non, seigneur… Ces monstres sont bien réels.


  Mère m’en parlait souvent. Ces créatures jouent un rôle important dans sa religion. Si j’ai bien compris, son peuple pense que les Dévoreurs reviendront un jour ou l’autre, et qu’un grand conflit décidera de la survie des humains. Qui aurait cru que cela arriverait de mon vivant?


  Si vous connaissez les légendes, vous mesurez le danger?


  S’ils le peuvent, les Dévoreurs d’Âmes engloutiront le monde entier… Je sais, oui.


  Je n’arrive pas à croire que je vais dire ça à un morati ! pensa Colivar en prenant une grande inspiration.


  Nous pensons que le nouveau Magister de Danton est complice des monstres. Du coup, votre père œuvre pour eux, probablement sans le savoir. S’il s’en doutait, il changerait de comportement. En tout cas, c’est ce que supposent certains de mes confrères…


  Andovan parut stupéfié. Un instant, il eut du mal à retrouver sa voix.


  C’est ce que tu attends de moi? Que j’explique tout ça à mon père?


  D’après Ramirus, vous êtes la seule personne qu’il écoutera.


  C’est vrai, il m’écoutait… Quand j’étais vivant!


  Très énervé, Andovan voulut se lever, mais il n’y avait pas assez de place dans le véhicule, et il fut forcé de se rasseoir.


  As-tu oublié ce que nous lui avons fait, Colivar? Ou plutôt, ce que tu lui as fait! Par les voiles de Lianna, tu crois qu’il m’écoutera, après ça?


  Nous lui raconterons tout… En nous arrangeant pour que ça ne le braque pas. S’il le faut, je porterai tout le blâme, et il pourra se défouler sur moi.


  Comment envisages-tu de dire à Danton Aurelius que son fils l’a pris pour un idiot, lui faisant du chagrin pour rien? Sans compter qu’il a dû renvoyer son Magister et que tout ça a failli le rendre fou. Comme tu vois, les rumeurs ont fait le tour du monde…


  » Et dans quelle intention, cette catastrophe? Pour que je puisse arpenter nos provinces tranquillement et revenir ensuite au bercail? Danton me fera décapiter, Colivar. Je n’aurai pas le temps de dire le deuxième mot du discours que tu m’auras préparé. Si tu doutes de ça, c’est que tu ne connais pas mon père.


  Dans ce cas, il n’y a pas d’espoir… C’est ce que vous tentez de me dire?


  Et les Magisters? Si tu ne mens pas, le responsable est l’un d’entre vous. Ne pouvez-vous pas le contrôler, voire l’éliminer s’il n’y a pas d’autre solution? Je sais que vous ne devez pas vous entre-déchirer, mais toutes les règles ont leurs exceptions. Ou le danger concerne-t-il uniquement les moratis, et pas les sorciers?


  Colivar se raidit.


  Vous connaissez l’existence de nos lois, mais sans savoir ce qu’elles représentent pour nous. Les moratis n’ont aucun souvenir de ce que les Magisters ont fait au monde quand rien n’entravait leur liberté. Sinon, les mortels nous redouteraient encore plus… Au point, sans doute, de ne plus vouloir partager ce monde avec nous…


  Nous n’agirons pas directement contre un Magister. Ni contre Danton, puisqu’il en emploie un. Cette loi ne souffre aucune exception.


  Dans ce cas, il n’y a effectivement pas d’espoir… (Andovan ferma les yeux et les massa du bout des doigts.) Et ma mère? Elle ne peut rien faire?


  Gwynofar…


  Oui. Le roi lui prête une oreille plus attentive qu’à moi. Ramirus lui-même lui demandait secours quand il devait aborder un sujet délicat avec Danton. Elle calme mon père. C’est ainsi depuis toujours.


  Colivar hésita, surpris de découvrir qu’il n’avait pas envie de faire davantage de peine au jeune prince. Un sentiment désagréablement humain…


  Danton l’a brutalisée…, dit-il. J’ignore tout des détails, mais il paraît qu’elle ne l’approche plus.


  Andovan perdit le peu de couleurs qui lui restait.


  Quoi? Que lui a-t-il fait? Dis-moi!


  Désolé, mais je n’en sais rien, mentit Colivar.


  Andovan se détourna autant que c’était possible dans un si petit espace et le Magister lui laissa l’intimité qu’il désirait.


  Qu’arrive-t-il à mon père? dit enfin Andovan. Je ne comprends pas… Il a toujours été dur et facile à énerver, mais ma mère faisait ressortir le meilleur de sa personnalité… Il m’a dit un jour qu’elle était avec Ramirus tout ce qui l’empêchait de sombrer dans la folie… Maintenant, son conseiller est parti et sa femme le fuit. Pas étonnant qu’il craque. Il est entouré de faux amis, ses adversaires guettent la première ouverture, et il ne peut se fier à personne. Même un roi plus… équilibré… aurait du mal à faire face.


  Sans parler du Magister qui tourne au-dessus de lui comme un vautour, prêt à dépecer sa dépouille.


  Vous voyez pourquoi il a besoin de vous?


  Tu peux le répéter mille fois, ça ne l’empêchera pas de me faire décapiter…


  Alors, où est l’espoir? Dites-le-moi, seigneur! Vous connaissez le roi et sa cour…


  Je sais aussi que tu es l’ennemi de Danton, Colivar! Ou cela a-t-il changé? Pourquoi livrerais-je de précieuses informations à un adversaire?


  Cette affaire dépasse de loin les intrigues des moratis…


  Pourtant, tu ne m’as pas envoyé Ramirus, un Magister qui m’aurait inspiré confiance. Comment te croire, Colivar?


  Ramirus déteste plus votre père que tous les habitants d’Anshasa réunis! Il ne bougera pas le petit doigt pour l’aider.


  Ce n’est pas très malin, si ce que tu prétends est vrai.


  Les Magisters et les moratis ont des points communs, seigneur. Par exemple, ils sont capables de ne pas entendre les mauvaises nouvelles, quand ça les arrange…


  » Ramirus nous a dit que votre mère et vous étiez les seuls susceptibles d’influencer Danton. Deux descendants des Protecteurs. Votre lignée n’a-t-elle pas le devoir de lutter contre les ikatis? Si vous n’acceptez pas ce fardeau, qui d’autre le portera?


  De la colère passa dans les yeux du prince, mais il la contint.


  Parce que j’ai raison, pensa Colivar, et qu’il le sait.


  Andovan prit une grande inspiration.


  Tu peux me conduire jusqu’au palais? demanda-t-il.


  Aux alentours, pas à l’intérieur… Kostas a dû placer partout des sorts de détection antisorcellerie. Lui annoncer votre arrivée ne serait pas une bonne idée.


  Ce n’est pas un problème. Je connais une façon d’entrer sans être vu.


  Colivar n’en fut pas étonné. Le palais était à la base une forteresse conçue pour la guerre, et il devait exister plus d’un tunnel destiné à faciliter la fuite de la famille royale en cas de siège. Des sortilèges protégeant ces voies d’accès, un étranger aurait eu du mal à les trouver. Pour Andovan, ce serait un jeu d’enfant.


  Je vais parler à ma mère, dit le prince. J’écouterai ce qu’elle aura à me raconter, et je lui conseillerai d’agir si ça s’impose. Ne t’attends à rien de plus, Colivar. Tout autre comportement me coûterait la vie. Si je puis imaginer de mourir pour une bonne cause, périr par stupidité ne me tente pas.


  Merci, seigneur, dit Colivar avec une sincérité qui le surprit lui-même.


  Si je découvre que tu m’as manipulé pour me forcer à nuire à mon père…


  Andovan ne termina pas sa phrase.


  Si je le faisais, vous ne le sauriez pas… Un sortilège vous pousserait à me supplier de vous donner des ordres. Et vous égorgeriez votre propre mère si je manifestais l’intention de boire un verre de son sang.


  Les lois de la confrérie m’empêchent de faire du mal à Danton, rappela le Magister.


  Ce n’était pas exact. Les lois interdisaient seulement de tuer l’employeur d’un Magister. Mais le prince n’avait pas besoin de le savoir. Moins les moratis en apprenaient sur la confrérie, et mieux ça valait…


  Nous partons bientôt, je suppose?


  Dès que vous serez prêt, seigneur.


  Andovan hésita un moment. À son expression, Colivar devina ce qui le tourmentait.


  La magicienne, dehors… Elle m’a sauvé la vie, et je voudrais…


  Elle peut nous accompagner. Je la transporterai aussi, si elle est d’accord.


  Je m’attendais à moins de complaisance…


  J’ai mes raisons d’être coopératif.


  Elle ne vous abandonnera pas de son plein gré… Quel que soit le désir pervers qui la pousse à séduire sa nourriture, elle n’en restera pas là avec vous…


  Il n’y avait pas besoin de sorcellerie pour le deviner. La vérité s’affichait dans les étranges yeux diamant de la femme.


  Des yeux d’une incroyable profondeur… Les Dévoreurs en avaient de semblables, se souvint Colivar. Ou sa mémoire lui jouait-elle des tours? Après tant d’années, c’était difficile à dire. Depuis combien de siècles n’avait-il pas un Dévoreur de près?


  Tu les verras assez tôt, s’ils sont vraiment de retour. Et ils reconnaîtront ton odeur dès qu’ils la sentiront dans le vent.


  La sorcière d’Andovan accepterait de venir, c’était évident. Si elle avait traqué et séduit sa victime, ce n’était pas pour en perdre le contrôle si rapidement.


  Avec la fougue typique de la jeunesse, le prince s’était amouraché de cette garce. Eh bien tant mieux, car elle pourrait être utile, dans le royaume de Danton. Par exemple, pour faire diversion. Si Kostas s’apercevait qu’une Magister avait envahi son territoire, il se concentrerait sur ce problème, et en perdrait d’autres de vue.


  Telles furent en tout cas les raisons que Colivar se présenta à lui-même. Comme elles tenaient la route, il n’eut pas besoin de s’interroger sur ses motivationsni de se demander quels risques il était prêt à courir, en réalité, pour avoir l’occasion d’observer une femme tout à fait hors du commun.


  CHAPITRE 38


  Dès qu’ils entrèrent dans le royaume de Danton Aurelius, Kamala vit que quelque chose n’allait pas.


  Se fier à la sorcellerie d’un Magister inconnu ne l’avait pas enchantée, mais qu’aurait-elle pu faire d’autre? Une heure après avoir découvert qui était vraiment Talesin, pas question qu’elle l’abandonne, et surtout pas en le laissant entre les mains d’un sorcier. Donc, elle était contrainte de participer à l’expédition ou de combattre Colivar. Pour dire la vérité, elle était furieuse, et la seconde idée avait failli la séduire. De quel droit ce type osait-il disposer ainsi de son consort?


  Mais un conflit ouvert en aurait révélé trop long sur elle et sur Talesin.


  Son consort et amant, avait découvert Kamala, n’était pas seulement un jeune homme de haute naissance. Ce cachottier appartenait à la maison régnante du Haut Royaumela force dominante des terres humaines, et des considérations politiques exigeaient à présent qu’il rentre au bercail.


  Le prince avait expliqué tout ça de son mieux à Lianna, puis il lui avait demandé de l’accompagner. Le Magister aux cheveux noirs n’était pas présent lors de cette conversation, car il avait accepté de laisser un peu d’intimité aux jeunes gens. Mais Kamala captait son anxiété et son impatience même quand il était loin. Utilisait-il son pouvoir pour espionner le prince et sa compagne? Si elle avait été à sa place, Kamala ne s’en serait pas privée.


  Colivar… C’était le nom du Magister, selon Talesin. Quand il le lui avait dit, Kamala avait senti un frisson glacé courir le long de sa colonne vertébrale. Ethanus avait mentionnécet homme au cours d’une leçon. Pour en dire quoi?


  «Colivar est pratiquement le doyen de la confrérie et il détient de nombreux secrets que les moratis ont fini par oublier. Superficiellement, il est plus humain que la majorité des Magisters. En profondeur… eh bien, c’est l’être le plus éloigné de l’humanité que je connaisse. Beaucoup de jeunes sorciers ne font pas la différence, et du coup, ils le sous-estiment…»


  Je ne commettrai pas cette erreur, se promit Kamala.


  Dans des circonstances normales, elle aurait refusé l’aide de Colivar et voyagé en utilisant son propre pouvoir. Comme elle aurait aimé voir la tête du Magister devant un tel «prodige»! Mais le sortilège aurait épuisé encore un peu plus son consort, et elle n’avait aucune envie de le voir mourir si peu de temps après leur rencontre.


  En conséquence, Kamala n’avait pas bronché pendant que Colivar lançait son sort. Lorsque le portail magique se fut matérialisé, elle accepta la main que lui tendait Talesin et s’engagea avec lui dans ce qui ressemblait vaguement à un couloir.


  Ethanus l’ayant fort bien entraînée, Kamala savait qu’il ne fallait jamais trahir ses doutes ni faire montre d’hésitation devant un autre Magister. Merveilleuse comédienne, elle se comporta comme si Talesin venait de lui proposer une banale promenade sur la plage…


  Malgré ce que le prince lui avait raconté, elle savait que Colivar était au service du pire ennemi de Danton. La relation entre ce Magister et un des héritiers Aurelius paraissait des plus suspectes, mais elle s’occuperait de ça plus tard. Pour l’heure, même si elle ne se fiait pas à cent pour centet de loin!au portail de son confrère, elle garderait ses doutes secrets, car se dévoiler face à un Magister n’était jamais une bonne idée, même (et peut-être surtout) quand on en était un aussi.


  Pénétrer dans le sortilège d’un confrère se révéla une expérience traumatisante. Un moment, Kamala dut fermer les yeux et se concentrer sur le simple fait de rester debout.


  Ensuite, lorsque le sol lui sembla être redevenu solide, la jeune femme rouvrit les yeux. Ce qu’elle découvrit ne correspondant pas à ce qu’elle s’attendait à voir, elle eut l’impression d’avoir reçu un bon coup sur la tête.


  Près d’elle, Talesin aussi était sonné.


  Un instant, Kamala crut que Colivar avait entraîné lefils de son ennemi vers un lieu inconnu. À coup sûr, il ne pouvait pas s’agir du merveilleux pays que son amant lui avait décrit pendant qu’ils faisaient leurs bagages. Il en parlait avec tant d’émotion qu’on imaginait sans peine à quel point il avait envie d’y retourner.


  Pourtant, il s’agissait bien du Haut Royaume, car on apercevait le palais de Danton dans le lointain.


  D’un bras tremblant, Talesin (Non, appelle-le Andovan, désormais!) désigna l’ancienne forteresse où Danton avait élu résidence. Le bâtiment correspondait à ce qu’en avait dit le prince, mais tout autour, il aurait dû y avoir des jardins, des tonnelles ombragées, des voies pavées et, à bonne distance des portes principales, une grande place du marché grouillant de monde.


  En tout cas, c’était ce que lui avait décrit Andovan.


  Mais il ne restait rien de tout cela. Un désert entourait le palais du roi. Colivar lui-même en fut surpris, mais en bon Magister, il réussit à se ressaisir en quelques secondes.


  Kamala se demanda si cet homme était conscient d’avoir affaire à une rivale qui tirerait avantage de ses moindres faiblesses. Alors qu’elle essayait de donner un sens à ce qu’elle voyait, elle pensa à ses futurs rapports avec la confrérie.


  «Quand tous les autres Magisters te détesteront, avait dit un jour Ethanus, tu sauras que tu es un membre à part entière de notre groupe secret…»


  Avec des montagnes déchiquetées pour toile de fond, le palais de Danton semblait sinistre et menaçant. Mais où étaient les étendards qui auraient dû, selon Ethanus, claquer au vent le long du mur d’enceinte? Il n’y en avait aucun, à part les deux drapeaux rouges ornés d’un faucon à deux têtes qui flanquaient le grand portail.


  Avec son dénuement volontaire, le bâtiment évoquait plus une place forte qu’un palais. Toutes les fenêtres visibles étaient en réalité des meurtrières, et le complexe entier, rattrapé par le destin, s’apprêtait à redevenir une inexpugnable forteresse.


  Danton se préparait à la guerre et il n’en faisait plus mystère.


  Si frappante qu’elle soit, l’austérité du château royal n’était pas grand-chose comparée à la désolation ce qui s’étendait aux alentours.


  À l’ouest, là où aurait dû se dresser une grande forêt, il ne restait plus qu’une plaine déserte. Près du mur d’enceinte, tous les arbres avaient été abattus. Après l’incendie des jardins, un cercle de dévastation noire entourait le palais. Plus loin, la clôture qui marquait les limites de la résidence royale était encore debout, témoin muet de jours qui avaient dû être glorieux et prospères.


  Colivar avait déclaré qu’ils arriveraient assez près de la place du marché pour se fondre dans la foule si quelqu’un leur cherchait des noises. Mais s’il avait existé une place et un marché en ces lieux, aucun vestige n’en subsistait. Tous les signes qui pouvaient témoigner du passage de l’humanité étaient manquants. En guise de testament, il ne restait plus que le sol en terre battue que des milliers de chaussures indifférentes foulaient depuis la nuit des temps. Si elle avait recouru à sa sorcellerie, Kamala aurait sans doute entendu les voix de marchands ambulants et de domestiques morts et enterrés bien avant le jour de sa naissance.


  Mais elle ne lança pas de sort, et rien ne vint troubler le silence.


  Elle n’économisait pas son pouvoir pour épargner Andovan, tenta-t-elle de se convaincre, mais pour éviter de subir une Transition à un mauvais moment.


  Pourquoi? souffla Andovan. Pourquoi ces dévastations?


  Comme un animal, répondit Colivar, Danton marque son territoire. La destruction est un moyen comme un autre…


  Le prince se tourna vers le Magister. La colère qui faisait briller ses yeux indiquait que Colivar était allé trop loin, cette fois.


  Tu insinues que mon père est une bête?


  C’est peut-être l’œuvre de quelqu’un d’autre… (Colivar désigna les terres ravagées.) Mais comment expliquer ça? Qu’est-ce qui peut inciter un homme à détruire ainsi son propre pays?


  Kamala jeta un regard dur au Magister. Il savait quelque chose qu’il refusait de dire, et c’était très énervant.


  Andovan regarda le paysage de cauchemar, puis il prit une grande inspiration.


  La politique de la terre brûlée, dit-il. Mon père s’inquiète depuis toujours de la présence d’une forêt autour de son château. Il a peur que des assaillants puissent s’y rassembler et s’y cacher en attendant l’ordre de lancer l’assaut final. Ma mère, jusque-là, avait réussi à sauver ces bois… Affirmant que la guerre ne ferait jamais rage si loin à l’intérieur du Haut Royaume, elle avait plaidé la cause des animaux. Danton a décidé de ne pas prendre de demi-mesures. Tout ce qui aurait pu servir d’abri à l’ennemi n’existe plus. Tout a disparu, y compris les foules de badauds dans lesquelles des visiteurs indésirables auraient pu se perdre pour passer inaperçus…


  Votre mère avait raison, dit Colivar. Aucune armée ennemie ne pourrait arriver jusqu’ici sans avoir d’abord combattu pendant des mois et des mois. C’est beaucoup plus de temps qu’il n’en faut à un Magister pour raser une forêt, si le besoin s’en fait sentir. Ces destructions sont inutiles et inexplicables, si on s’en tient à une logique humaine…


  Le vent changea soudain de direction, soufflant directement au visage des trois voyageurs. L’odeur de brûlé qu’il charriait était parfaitement normale, mais il y avait autre chose…


  Qu’est-ce que c’est? demanda Kamala.


  Un parfum musqué et pourtant étrangement doux tel qu’elle n’en avait jamais senti. Il n’avait rien de déplaisant, mais était… eh bien… curieusement perturbant.


  Colivar tressaillit et les ombres qui passèrent dans son regard auraient bien pu exprimer une certaine… peur. Et de l’impuissance, aussi, comme si le Magister avait été soudain vidé de toutes ses forces et de son arrogante confiance en lui.


  Il se ressaisit en une fraction de seconde, mais l’image de sa détresse resterait gravée dans l’esprit de Kamala.


  Ils sont ici, dit simplement le Magister.


  Andovan voulut dire quelque chose, mais une quinte de toux l’en empêcha. D’abord plié en deux, il finit par tomber à genoux. Kamala s’accroupit près de lui, étrangement accablée de ne pas pouvoir l’aider. Mais si elle lui lançait un sort de guérison, ça aggraverait les choses…


  Colivar regardait la scène, impassible.


  Andovan vomit jusqu’à ce qu’il n’ait plus rien à restituer, à part un peu de bile.


  Qui est là? demanda-t-il quand la toux le laissa enfin en paix.


  Vos ennemis ancestraux, répondit Colivar. Selon les légendes, le sang des Protecteurs bouillonne quand ils sont en présence de ces créatures mille fois honnies. Visiblement, l’héritage de votre géniteur n’a pas modifié cette caractéristique chez vous…


  Mais alors, ma mère…, commença Andovan.


  Colivar hocha la tête.


  Oui… Allez la voir. Donnez-lui de la force et dites-lui que l’alliance entre Danton et ces monstres doit cesser. Sinon, le Haut Royaume tout entier ressemblera… à ça. (D’un geste circulaire, Colivar désigna le paysage dévasté.) En pire! Souvenez-vous des Âges Sombres, mon prince. Et sachez qu’ils peuvent revenir.


  Non sans efforts, et avec l’aide de Kamala, Andovan se releva.


  Après avoir craché un peu de bile, il s’essuya la bouche d’un revers de la manche.


  Je connais mon devoir, Colivar… (Andovan tendit une main à sa compagne.) Viens avec moi, car j’aurai besoin de ta protection.


  Kamala prit la main du jeune homme.


  Elle ne pourra rien pour vous lorsque vous serez dans le palais, prévint Colivar. Kostas détecterait le moindre filament de sorcellerie, vous pouvez me croire…


  Lianna veillera au moins sur moi en chemin, dit le prince.


  Il n’avait pas corrigé Colivar, nota Kamala, lui rappelant que la jeune femme était une magicienne et pas une sorcière. Dans son état, il ne faisait peut-être plus la différenceou il pensait qu’elle ne comptait pas. La Magister savait que c’était une distinction essentielle, au contraire. Devait-elle se charger de la rectification pour éviter que Colivar se lance sur la bonne piste? ou risquait-elle de se trahir indirectement?


  C’est un jeu trop subtil… Occupe-toi du pain que tu as sur la planche, et tu t’inquiéteras plus tard du Magister.


  Lianna…


  Kamala eut besoin de quelques secondes pour se rappeler que c’était son nom. Quand ce fut fait, elle se tourna vers Colivar.


  Je crois que c’est à toi…, dit le Magister.


  Il brandissait un carré de soie verte. Lorsque Kamala le prit, il la regarda comme s’il voulait sonder jusqu’au tréfonds de son âme.


  C’était un des foulards que lui avait offert Ravi, découvrit Kamala, très surprise. Un des nombreux cadeaux hors de prix qu’elle n’avait jamais portés.


  Le cœur battant la chamade, la jeune femme tenta de dissimuler son trouble. Au regard que lui lança Colivar, elle comprit qu’elle avait échoué. Pendant quelques secondes, le Magister avait lu en elle comme dans un livre ouvert.


  Vous vous trompez, mentit-elle. Ça ne m’appartient pas…


  Eh bien, toutes mes excuses, dans ce cas… (Sans quitter Kamala des yeux, Colivar glissa le foulard sous son pourpoint.) Un de ces jours, je me mettrai sérieusement en quête de sa véritable propriétaire…


  Le regard de ce sorcier était si froid… Aucun être humain n’avait des yeux pareils…


  Les sangs glacés, Kamala suivit Andovan dans le paysage dévasté, en route pour elle ne savait quelle entrée secrète du palais.


  CHAPITRE 39


  Gwynofar émergea lentement du sommeil, se demandant où elle était… Ces dernières heures, elle avait rêvé tant de choses, avec tellement d’intensité, qu’elle avait du mal à dire si elle venait de basculer d’un cauchemar à un autre ou de revenir à la réalité.


  D’étranges souvenirs la hantaient.


  Sous un ciel grouillant de Dévoreurs d’Âmes, au milieu d’un paysage dévasté par la sorcellerie, des créatures semblables à des lézards glissaient furtivement dans les ombres du palais en laissant des traces visqueuses sur les antiques tapisseries.


  Si tout cela avait pu appartenir au royaume des songes! Mais une image au moins était réelle, et cela semait le doute au sujet de toutes les autres.


  Ces derniers temps, la reine vivait dans l’incertitude.


  Une semaine était passée depuis que Kostas avait incendié la forêt, envoyant au ciel des nuages de fumée noire qui avaient mis des jours à se dissiper. Peu après le forfait du Magister, le vent avait tourné, charriant jusqu’au palais des cendres qui s’étaient introduites dans le palais par les meurtrières. Malgré le petit régiment de domestiques qu’avait mobilisé la reine, le nettoyage restait en cours, et il ne serait pas terminé avant des semaines.


  Kostas aurait pu intervenir sur le vent, mais pourquoi se serait-il donné cette peine? Tout ce qui déplaisait à la reine lui mettait du baume au cœur! La veille, quand la fumée avait commencé à disparaître, il avait sûrement épié Gwynofar lorsqu’elle était montée sur le toit. Alors qu’elle pleurait, désespérée de voir qu’il ne restait plus rien de la forêt qu’adorait tant Andovan, le Magister puant avait dû se frotter les mains de satisfaction. Détruire tout ce qui était cher au cœur de l’épouse du roi semblait être le passe-temps favori de ce salaud.


  Le jardin privé restait un sanctuaire inexpugnable. Les cendres elles-mêmes l’avaient épargné. Selon Merian, le bâtiment principal du palais avait coupé le vent. L’explication se tenait, mais Gwynofar préférait imaginer que les dieux avaient voulu lui laisser un endroit que Kostas n’était pas en mesure de souiller avec sa sorcellerie.


  La reine s’avisa soudain qu’elle était étendue sur un lit d’aiguilles de pin. Prise d’un accès de fatigue alors qu’elle faisait ses dévotions, elle avait dû s’étendre sur le sol et fermer les yeux, relativement rassurée parce que le Magister royal n’oserait pas s’introduire dans son fief. La frontière entre les cauchemars éveillés et les authentiques songes étant bien mince, Gwynofar avait tout naturellement sombré dans le sommeil.


  Quelle chute vertigineuse, depuis l’époque où elle régnait sur le Haut Royaume aux côtés de Danton! Désormais, l’épouvantable odeur avait envahi jusqu’à la plus petite alcôve du palais. Les narines agressées en permanence, la reine était obligée de venir plusieurs fois par jour dans son jardinsimplement pour respirer un peu d’air frais.


  Bien entendu, elle ne pouvait pas parler de l’odeur de Kostas à Danton, qui l’aurait accusée de perdre la tête ou, pis encore, de s’adonner à la magie noire. L’abîme qui les séparait serait devenu encore plus large, et il n’était pas vraiment judicieux d’aggraver encore les choses.


  Gwynofar se leva, tituba un peu, puis épousseta sa robe de deuil. Devait-elle appeler Merian pour qu’elle l’aide à se nettoyer les cheveux? La pauvre servante était folle d’inquiétude, ces derniers jours. Si elle voyait que sa maîtresse avait dormi par terre, elle en ferait une maladie…


  La reine commençait à peine à s’occuper de ses cheveux lorsqu’elle entendit craquer une brindille derrière elle.


  Ce son venait du fond du jardin, à un endroit où les pins, serrés les uns contre les autres, bloquaient les rayons du soleil. Dans cette pénombre, il était impossible de distinguer une silhouette. Et de toute façon, qui serait venu ici sans s’annoncer?


  Et pourquoi?


  Il n’y avait pas de réponse rassurante à ces deux questions.


  Angoissée, Gwynofar regarda autour d’elle, en quête d’une arme improvisée. Elle finit par ramasser une branche morte.


  Tremblant comme une feuille, elle brandit son «arme» en sachant très bien que ce geste ne lui servirait à rien. Les jeux de son enfance remontaient à trop longtemps, et elle avait perdu tous ses réflexes…


  Le cœur serré, la reine repensa à l’époque où, Rhys à ses côtés, elle brandissait une épée en boisvoire un manche à balaiafin de défendre une forteresse imaginaire.


  Avec un peu de chance, cette «formation militaire» lui permettrait au moins de ne pas avoir l’air trop ridicule avec sa branche…


  Une silhouette sortit des ombres et abaissa la capuche de son manteau.


  Gwynofar crut qu’elle allait s’évanouir. Ses genoux tremblèrent et elle lâcha la fichue branche.


  Andovan?


  Ou plutôt son fantôme, car ce jeune homme, s’il ressemblait bien au prince, était d’une maigreur et d’une pâleur que la reine n’avait jamais vues à son fils.


  Elle avança et tendit une main. La joue d’Andovan était sèche et plissée comme celle d’un vieillard, mais elle n’avait rien de spectral.


  Andovan, bien réel, se tenait devant sa mère.


  Mon fils…


  Le souffle coupé par un mélange de joie et de chagrin, la reine ne put en dire plus.


  Andovan la prit dans ses bras et la serra contre lui. Malgré la maladie qui le minait, ses bras restaient vigoureux et le contact de son corps et de son esprit indomptable réconforta Gwynofar.


  Elle éclata pourtant en sanglots. Depuis la «mort» d’Andovan, combien d’épreuves elle avait subies! Le deuil, la folie de Danton, le silence des dieux qu’elle priait pourtant jour et nuit, l’ignoble triomphe de Kostas… Un calvaire supporté en silence, car une reine ne pouvait pas pleurer sur son sort, sauf en privé, devant les membres de sa famille…


  Quand elle fut un peu apaisée, Gwynofar s’écarta de son fils, détourna le regard de lui et s’essuya les yeux, lui laissant la possibilité de l’imiter discrètement s’il en avait besoin. Les hommes, elle le savait, détestaient faire étalage de leurs larmes, même face à leur propre mère.


  Quand un délai raisonnable se fut écoulé, Gwynofar leva de nouveau les yeux sur son fils.


  Tu n’es donc pas mort?


  Non, comme tu peux le voir! En tout cas, pas encore…


  Danton le sait?


  Pas pour le moment.


  Alors… comment…? Les gardes ont dû te voir, au portail. Pourquoi n’ont-ils pas prévenu le roi?


  Je suis entré par le réseau de tunnels qui m’était si utile dans mon enfance… Tu te souviens? Père et toi me cherchiez dans tout le palais, mais je connaissais tous les endroits où vous ne me trouveriez jamais…


  Le sourire d’Andovan rappela à sa mère le prince rebelle qui préférait filer dans la forêt plutôt qu’assister aux cours de son précepteur. Comme il était poignant d’évoquer ces jours heureux dont il ne restait plus rien…


  Ces tunnels n’ont pas changé, même si je les ai trouvés plus étroits que jadis! Ne t’inquiète pas: à part toi, personne ne m’a vu ici.


  Tu as simulé un suicide? Pourquoi, Andovan?


  Le prince détourna la tête, comme s’il n’avait pas pu répondre en soutenant le regard de sa mère.


  Parce que l’idée de mourir dans mon lit me répugnait. Je suis parti pour trouver la cause de ma maladieou crever en chemin si je n’y parvenais pas. Mieux vaut mourir en luttant que s’éteindre comme un enfant sous des couches de couvertures!


  Donc, le mot que tu as laissé…


  … était bien de moi, et chaque mot reflétait ma pensée.


  Mais le cadavre?


  À l’évidence, ce n’était pas le mien! Cela dit, il me ressemblait comme un frère jumeau.


  Ramirus t’a identifié avec sa sorcellerie… Il était impliqué dans ta machination?


  Non… Il n’a jamais été au courant.


  Tu veux dire qu’il ne t’a pas aidé?


  Comment aurais-je pu le lui demander? Sa loyauté était acquise à Danton, pas à moi. Il n’aurait pas pu mentir au roi pour mon bénéfice.


  Alors, qui…? commença la reine.


  Puis elle se souvint.


  Il y avait une meute de Magisters au palais. Assez de sorcellerie pour simuler mille suicides.


  Qui t’a aidé? quel Magister? (Pour la première fois, le prince parut hésiter.) Réponds, Andovan!


  Colivar… le Magister Colivar…


  L’Anshasien?


  Je sais ce que tu vas dire: il travaille pour un ennemi de mon père. Mais dans ce cas précis, nos objectifs se recoupaient. Les Magisters pensaient que j’étais victime d’un sortilège, et ils voulaient savoir de qui venait cette attaque magique. D’après Colivar, avec l’aide d’un sort, j’avais les qualités requises pour remonter la piste. Personne ne pouvait s’en charger à ma place, comprends-tu? Mais je savais que père ne me laisserait pas partir. Et que Ramirus me refuserait son aide. Donc, eh bien, j’ai fait ce qu’il fallait…


  La reine ferma les yeux pour mieux digérer ces informations.


  Colivar, bien sûr…


  Maintenant que cette pièce du puzzle était en place, tout le reste devenait limpide. Pour Colivar, manipuler Andovan avait dû être un jeu d’enfant. De plus en plus frustré par des propos soigneusement choisis, le jeune prince avait fini par écouter son cœur de lion. Oubliant la prudence, il avait mis à exécution le plan d’un ennemi de son pèresans se demander où conduisait ce chemin périlleux.


  Mon pauvre petit chéri… Tu as toujours été loyal et fort, mais la politique n’était pas ton fort… Aujourd’hui, vois ce que cette lacune t’a coûté.


  Bien entendu que Ramirus n’aurait pas participé à cette absurde aventure! Il aurait su, lui, que la mort du troisième fils de Danton plongerait dans le chaos la maison Aurelius. Et il aurait même pu prévoir les événements subséquents: la colère de Danton, son éviction et l’entrée en scène de Kostas, ce vautour venu se régaler de la chair d’un royaume affaibli par le deuil. Toutes les récentes horreurs avaient pour origine la mort d’Andovan. Une mise en scène imaginée par Colivar! Même selon les critères exigeants des Magisters, c’était un pur chef-d’œuvre.


  Cet homme est une vipère, et il s’est servi de toi pour empoisonner le cœur du royaume de Danton.


  La reine parvint sans peine à dissimuler ses sentiments. Son fils ne devait voir chez elle qu’amour et tolérance. À quoi bon lui faire mesurer la gravité de son erreur? Pour qu’il ait des remords insupportables? Non, elle garderait ce secret dans son cœur, là où personne ne pourrait le lui voler.


  Mais je me vengerai, Colivar! Un jour, je ne sais comment, tu me paieras ça! C’est juré sur la Colère.


  Mère, si je suis revenu, au risque de subir le courroux de Danton, c’est pour une bonne raison…


  L’expression d’Andovan fit frissonner la reine.


  Laquelle?


  Les démons du Nord qu’on appelle les Dévoreurs d’Âmes… Ils sont de retour!


  Impossible! La Colère est toujours là et les Gardiens nous auraient prévenus si…


  On a vu des Dévoreurs sur les terres humaines. De jeunes spécimens… Et en Corialanus, des témoins affirment que des adultes ont festoyé dans un abominable champ de cadavres.


  Qui les a vus? Colivar?


  Non, d’autres personnes…


  Mais c’est lui qui t’a raconté tout ça?


  C’est la vérité, mère! Une magicienne voyage avec moi, et je lui ai demandé de vérifier la sincérité du Magister. Je ne suis pas idiot au point de gober des histoires pareilles sans prendre quelques précautions.


  Cette fois, en tout cas…, pensa amèrement la reine.


  Les Dévoreurs d’Âmes… Toutes les légendes prévoyaient leur retour, suivi d’une grande bataille qui pouvait marquer la fin du Second Âge des rois. Ces mêmes légendes affirmaient que la magie particulière des Protecteurs serait réveillée dès qu’on aurait besoin d’elle. Était-ce la source de ses rêves? Un antique pouvoir qui revenait à la vie, préparant la reine et ses enfants au rôle qu’ils allaient devoir jouer?


  Si c’était cela, cette magie aurait dû communiquer force et confiance à Gwynofar, ainsi qu’il convenait pour les élus du destin. Mais jusqu’à présent, elle était surtout… terrorisée.


  J’ai rêvé de monstres volants, et je me demandais pourquoi… Tu crois qu’il peut s’agir d’un avertissement des dieux?


  Je ne t’ai pas encore tout dit, lâcha Andovan. (La reine se raidit.) Colivar et certains de ses confrères pensent que les Dévoreurs ont des alliés humains. Des fous qui leur fournissent des âmes et pavent le chemin pour leur retour.


  Gwynofar voulut s’écrier qu’aucun être humain ne pouvait être assez stupide pour agir ainsi.


  Mais la vérité explosa dans son esprit.


  Elle tenta de parler, mais sa voix lui fit défaut.


  Par tous les dieux…


  Les antiques prophéties apprises durant son enfance lui revinrent à la mémoire. Les Protecteurs étaient censés savoir avant tout le monde que les Dévoreurs revenaient. Les dieux l’avaient promis avant de distinguer cette lignée de toutes les autres familles humaines. Et c’était ça, l’explication de la puanteur de Kostas! Un message des dieux qu’elle n’avait pas su interpréter…


  Quelle idiote je suis!


  Ses jambes se dérobant, Gwynofar serait certainement tombée si son fils ne l’avait pas retenue, puis conduite jusqu’au banc le plus proche, sur lequel il l’aida à s’asseoir.


  Kostas…, murmura la reine.


  Voilà pourquoi le nouveau Magister royal avait voulu entendre les anciennes légendes. Et pourquoi il s’était intéressé à la lignée de Gwynofar.


  Ça expliquait aussi toutes ses machinations visant à séparer les époux Aurelius. Au cas où les dieux auraient vraiment doté les Protecteurs d’une magie spécifique, Kostas avait voulu priver la reine de ses alliés, de sa crédibilité… et de toute forme d’espoir.


  Pourquoi une telle alliance? Nous sommes de la nourriture pour ces monstres, rien de plus.


  Bien des choses peuvent changer en mille ans, dit Andovan. Nous avons chassé les monstres dans le Nord pour qu’ils y meurent. Nul ne les a revus depuis. Qui peut dire comment ils ont évolué?


  Mais ils n’avaient rien pour se nourrir, là où nous les avons exilés. Comment ont-ils survécu?


  Je n’en sais rien, mère… Je te répète ce qu’on m’a dit, c’est tout. La seule autre possibilité, c’est que Danton lui-même soit leur complice.


  Non, il ne ferait jamais une chose pareille.


  Tu en es sûre?


  Sur ma vie, je m’en porte garante!


  Le roi agissait étrangement, ces derniers temps. Mais il n’était pas fou au point d’embrasser la cause des Dévoreurs.


  Donc, il ne restait plus que Kostas.


  Andovan s’agenouilla devant sa mèreexactement comme l’avait fait Rurick, quelque temps plus tôt.


  Il l’avait implorée, avec des résultats catastrophiques…


  Que vas-tu me demander, Andovan? de tuer Kostas? d’aider quelqu’un à l’assassiner? J’y ai pensé, mon fils, tu peux me croire. (La reine croisa les mains et les serra contre son ventre.) Ce Magister a monté mon mari contre moi! Je ne reculerais devant rien pour m’en débarrasser, si c’était possible. Mais il est informé de mes plans à l’instant même où je les conçois. Une nuit, j’ai rêvé que je l’empoisonnais. Le lendemain, j’ai trouvé une fiole de poison sur ma table de chevet. Il me défiait d’essayer! S’il peut épier jusqu’à mes songes, comment agir contre lui? On ne tue pas un Magister qui sait où, quand et comment on l’attaquera.


  Dans ce cas, il faut convaincre père de le renvoyer. C’est la seule solution.


  Gwynofar ferma les yeux et frémit de la tête aux pieds.


  S’il te plaît, ne me demande pas d’en parler à Danton! (Andovan ne dit rien.) Même quand tout allait bien entre nous, une telle démarche aurait mis notre union en péril. Aujourd’hui, je n’ose pas penser à la réaction de Danton si je lui demandais de chasser son Magister. Il croira que je m’oppose à ses ambitions et…


  Tu es la seule qui puisse essayer, coupa Andovan. Ramirus n’est plus là, et si je vais voir mon père… Tu sais que c’est impossible.


  Je sais, oui…


  Au bon vieux temps, ils auraient peut-être trouvé un moyen d’apprendre à Danton que son fils était vivant. Mais ce roi métamorphosé, toujours prêt à exploser de colère, ne se réjouirait pas de la nouvelle. Il ferait décapiter Andovan et exposerait sa tête à l’entrée du château pour signifier aux autres membres de sa famille qu’on ne se fichait pas impunément de lui. Gwynofar aurait peut-être également droit à la hache du bourreau, pour avoir comploté avec le traître…


  Kostas en serait plié de rire, sans aucun doute!


  Danton m’a aimée, naguère… Il reste sûrement en lui un peu de cet amour. Si j’atteins son cœur, il m’écoutera peut-être…


  Si c’est vraiment la seule solution, je lui parlerai…, souffla Gwynofar. Mais seuls les dieux savent s’il consentira à m’écouter. Et ces derniers temps, ils ne m’ont pas été très favorables.


  Pour eux, le destin d’un individu n’a aucun poids. Mais celui de l’humanité les concerne, j’en suis sûr. Si les Magisters ont raison, c’est l’enjeu de toute cette affaire. (Andovan prit la main de sa mère.) Tu es la seule capable de réussir…


  Rurick m’a tenu le même discours… Ma démarche a attiré l’attention de Kostas, qui me surveille sans cesse. Quelle nouvelle catastrophe me guette?


  Je parlerai au roi, c’est promis.


  Si elle doutait de le convaincre de renvoyer Kostas, Gwynofar espérait au moins semer le doute dans l’esprit de son mari. Cela pourrait suffire, puisque les mensonges du Magister perdraient une grande partie de leur poids. Avec un peu de chance, Danton finirait peut-être par pouvoir entendre la vérité au sujet d’Andovan. Alors, le prince reviendrait chez lui…


  Les méfaits de Colivar réparés, la vie reprendrait son cours, et le Haut Royaume retrouverait sa stabilité.


  Des rêves… rien que des rêves…


  Mais lorsqu’on n’avait plus que ça, il fallait savoir les savourer.


  Quant aux Dévoreurs, la reine était bien trop effrayée pour y réfléchir. Mais si Andovan et les Magisters ne se trompaient pas, le monde civilisé allait devoir affronter la pire menace de son histoire.


  Et les Protecteursou les Protectrices, comme elleseraient en première ligne sur le champ de bataille.


  Une chose à la fois…, pensa Gwynofar.


  Elle enlaça son fils, le serra contre elle et tenta d’oublier un moment l’épreuve probablement insurmontable qui attendait l’humanité.


  CHAPITRE 40


  Seule dans sa chambre, Siderea Aminestas passait ses doigts finement manucurés sur les bords de son coffre secret. Elle avait déjà déverrouillé le couvercle, et les reliques des Magisters attendaient son bon vouloir. Les sortir du coffre lui coûterait très peu d’énergie, et le sort qu’elle prévoyait de lancer ne consumerait pas beaucoup de pouvoir. Quelle différence pouvaient faire quatre ou cinq minutes de vie? voire moins?


  De toute façon, il est parfois inévitable de payer un prix…


  Pourtant, la reine-envoûteuse hésitait. Au bon vieux temps, elle aurait été sûre qu’un Magister viendrait bientôt la voir, et qu’elle le convaincrait aisément de lui dire ce qu’elle voulait savoir. Aujourd’hui, plus rien n’était garanti. Depuis le bref passage au palais du messager de Corialanus, tout avait changé.


  Comme promis, Colivar avait fait un rapport à la reine sur le carnage du champ de pieux. Mais Siderea aurait juré qu’il lui avait caché des éléments importants.


  Fadir s’était découvert un emploi du temps trop chargé pour passer une nuit au palais. En conséquence, elle n’avait pas bénéficié des circonstances idéalesles fameuses confidences sur l’oreillerpour lui délier la langue.


  Depuis, elle n’avait plus reçu de visiteur d’une telle envergure. Une coïncidence, tout simplement? ou la preuve que quelque chose de capital mobilisait l’attention des Magisters?


  Si c’était le cas, Siderea devait savoir de quoi il s’agissait. Les hommes en tunique noire n’étaient pas les seuls à décider du destin des royaumes humains. Si elle n’était pas leur égale en matière de sorcellerie, Siderea les dépassait d’une bonne tête, au moins, en ce qui concernait la politique. Elle n’autorisait personne à la sevrer d’informations, et les Magisters ne faisaient pas exception à cette règle.


  La reine ouvrit le coffre et laissa courir ses doigts sur les feuilles de parchemin proprement pliées. De si simples reliqueset pourtant si puissantes. Si elle y consacrait la magie requise, elle pourrait lire les pensées des divers Magisters comme dans un livre ouvert. Aucun de ces hommes, elle l’aurait parié, n’avait prévu un contre-sortilège pour empêcher ça. Et pourquoi se seraient-ils méfiés, pour commencer? Siderea ne s’était jamais servie contre eux de leurs «présents». Et si elle le faisait maintenant, ils ne le découvriraient probablement jamais.


  La confiance était décidément plus puissante que toute la sorcellerie du monde.


  La reine «feuilleta» pensivement sa collection de signatures magiques. Si elle utilisait une ou deux feuilles, elle pourrait espionner un ou deux sorciers, et il lui fallait beaucoup plus que ça. Elle devait entrer en contact avec tous les Magisters, afin que les secrets qu’ils partageaient les uns avec les autres lui apparaissent clairement, comme s’ils avaient une substance magique bien à eux. À ce moment-là, elle pourrait identifier les informations que les sorciers refusaient de lui communiquer.


  Grâce aux reliquesdes cadeaux volontaires, l’opération ne serait pas très fatigante. Cela dit, même les dieux ne pourraient rien pour Siderea si les Magisters découvraient un jour ce qu’elle avait fait.


  La reine se rappela l’agitation de Colivar, lorsqu’il lui avait récité son rapport. Fadir et Sulah, eux, semblaient avoir l’esprit ailleurs.


  Je dois absolument savoir!


  Il était impossible de deviner quels Magisters en sauraient plus long que les autres sur le sujet qui intéressait Siderea. Bien entendu, il y avait les trois qui s’étaient rendus sur les lieux, en Corialanus, mais elle avait déjà brûlé deux de ces reliques-là.


  Fouillant dans celles qui lui restaient, elle en choisit une dizaine au hasard. Presque la moitié de sa collection… Mais le type de connaissance qu’elle recherchait exigeait un sacrifice de cette ampleur.


  Évidemment, un autre sacrifice, plus viscéral, était également requis. Mais c’était le pain quotidien des magiciennes et des magiciens.


  Lorsqu’elle eut remis le coffre dans sa cachette, Siderea se campa devant le brasero.


  Elle eut du mal à se concentrer. Plissant le front, elle caressa les reliques de ses amants, ferma les yeux et tenta de mobiliser toute son âme sur l’incantation.


  Mais on aurait dit que son esprit refusait de se consacrer à la magie. Son attention vagabondait, et ça ne lui était jamais arrivé.


  Étrange, très étrange…


  Son père lui ayant appris à dompter son propre feu de l’âmeune série d’astuces très précieuses, la reine se livra à des exercices spécifiques pendant environ une heure. Puis elle passa à l’action.


  Le parchemin sec s’embrasa aisément et une fumée agréablement parfumée monta du brasero.


  Siderea se pencha et inhala profondément l’essence même des Magisters.


  Un vortex noirun néant obscur, des ténèbres déchirées par des hurlements…


  La reine rouvrit les yeux. Elle suffoquait et la pièce tournait comme une toupie autour d’elle. La fumée l’empêchait de respirer et le pouvoir qui aurait dû se déverser à flots dans ses veines brillait par son absence.


  Toussant comme une perdue, Siderea remit le couvercle du brasero pour étouffer les flammes. Un terrible gaspillage d’artefacts magiques, mais il n’y avait rien à faire. Quelque chose n’allait pas en elle, et elle ne jetterait pas de sort aujourd’hui.


  Soudain, elle se rappela combien il lui avait été difficile d’invoquer son pouvoir lors de la dernière visite des Magisters.


  Un frisson glacé courut le long de son échine.


  J’ai un gros problème…


  La reine avait bien entendu une hypothèse, mais elle refusait de la formuler clairement. Ce devait être autre chose. Il fallait que ce soit autre chose!


  Maîtrisant ses tremblements, elle utilisa ses sens magiques pour plonger en elle-même et explorer son âme. Au plus profond d’un être, là où le feu brûlait intensément…


  Son père lui avait appris à regarder son athra. Jeune, elle se livrait souvent à cet exercice sous sa direction, lorsqu’il lui apprenait à invoquer son pouvoir.


  Si elle avait un problème, comme elle le redoutait, cette exploration serait le meilleur moyen de le repérer.


  Hélas, la reine ne trouva aucun incendie en elle. Son essence vitale ne diffusait plus aucune chaleur, et son feu de l’âme brûlait à peine plus vivement qu’une chandelle agonisante. Autour du petit foyer, tout était sombre et glacé.


  Non! Non!


  Siderea hurla à pleins poumons. Victime d’une nouvelle quinte de toux, elle crut un moment qu’elle n’arriverait plus à reprendre sa respiration.


  Attirée par le bruit, une servante entra, vit que sa maîtresse s’étouffait et tenta de l’aider en lui tapant dans le dosla seule technique qu’elle connaissait.


  Dehors! cria la reine entre deux accès de toux. Laisse-moi tranquille!


  Terrifiée, la fille sortit en courant.


  Siderea entendit derrière la porte les voix d’autres serviteurs, également alarmés par le bruit. Mais ceux-là y réfléchiraient à deux fois avant d’entrer.


  La domestique partie, la reine de Sankara se retrouva de nouveau seule avec la fumée, ses angoisses…


  … et une atroce vérité.


  Sonnée, elle lutta pour ne pas tomber. La pièce tournait toujours autour d’elle, mais elle parvint à retrouver son équilibre et une parcelle de sa lucidité.


  Une précieuse petite victoire. Et la preuve que son heure n’avait pas encore sonné.


  Je ne devrais pas être surprise…, se dit Siderea.


  Ne savait-elle pas depuis très longtemps que sa vie finirait ainsi? Les Magisters préservaient sa jeunesse et sa beauté, mais ce n’était qu’une illusion destinée à lui rendre l’existence plus agréable. Puisqu’elle ne pouvait pas devenir membre de la confrérie, il leur était impossible de prolonger les jours de la reine ne serait-ce que d’une heure.


  Sauf si elle désirait se suicider, Siderea n’utiliserait plus jamais son pouvoir. Et de toute façon, il ne lui restait plus beaucoup de temps. Son feu de l’âme, presque mort, ne suffirait bientôt plus à la garder en vie, et la plus puissante sorcellerie n’y changerait rien.


  Les Magisters savent! comprit-elle soudain.


  Une sorte de coup de grâce… Découvrir que les sorciers étaient informés de son état et qu’ils ne lui avaient rien dit.


  Voilà pourquoi ils gardaient leurs distances! La reine s’empourpra sous l’effet d’une humiliation qui se transforma très vite en colère. Après qu’elle eut passé sa vie à soutenir leur confrérie, ces sorciers paranoïaques entendaient la laisser crever comme une chienne? Ils l’avaient exploitée pendant des décennies, et voilà qu’ils la laissaient découvrir seule la vérité? Sans lui tendre une main pour l’aider à franchir le seuil des ténèbres éternelles?


  Siderea s’empara d’un vase et le lança contre un mur, où il explosa en mille morceaux. Le brasero suivit le même chemin, semant des braises tout au long de sa courte trajectoire.


  Dehors, les domestiques murmuraient, bien trop apeurés pour entrer dans une pièce où la reine envoyait tout valser. Les crétins! Que savaient-ils de la colère? et de l’humiliation?


  Les hommes les plus puissants du monde avaient pendant des années mangé dans la main de Siderea. Aujourd’hui, ils l’abandonnaient face à la mort, comme un bébé qu’on dépose sur les marches d’un temple.


  La reine se laissa lentement tomber sur le sol. Bien que la fumée se soit dissipée, elle avait toujours autant de mal à respirer. Sur le parquet, les feuilles de parchemin à demi carbonisées semblaient la narguer. Il fallait une magicienne pour les utiliser, et la reine de Sankara n’était plus qu’une moratie sur le retour d’âge qui venait de regarder sa propre mort en face.


  Vaincue par la tristesse et la colère, la reine-envoûteuse éclata en sanglots.


  CHAPITRE 41


  Le mascara et la poudre sont décidément une invention des dieux! pensa Gwynofar.


  Il lui avait fallu une heure de dur labeur, mais l’image que lui renvoyait son miroir en argent poli ressemblait à la femme qu’elle était d’habitude. Le mascara était venu à bout des cernes de ses yeux, et une poudre à base de corail écrasé avait atténué la pâleur presque maladive de sa peau. Bien brossés, ses cheveux étincelaient comme de l’or, et Merian les avait méticuleusement débarrassés de la plus petite aiguille de pin.


  Mais un élément changeait vraiment tout: Gwynofar avait troqué sa tenue de deuil noire contre une robe de soie grenat qui lui donnait l’impression de renaître à la vie.


  Elle souleva ses cheveux pour permettre à Merian de lui passer autour du cou un collier de perles et un pendentif à l’effigie du faucon à deux têtes des Aurelius.


  Des bagues qu’elle ne portait plus depuis des semaines brillaient aux doigts de la reine, et des boucles assorties au collier pendaient à ses oreilles.


  Bref, Gwynofar ressemblait à une souveraine.


  Quelqu’un frappa à la porte et Merian se précipita pour l’ouvrir.


  Rurick entra, étudia attentivement sa mère et eut un hochement de tête approbateur. Ses efforts avaient porté leurs fruits, c’était évident, même si le prince doutait que l’apparence de sa mère puisse changer radicalement les choses.


  Kostas s’est absenté, annonça Rurick. Parti ce matin en mission magique, ou quelque chose de ce genre… J’ignore combien de temps ça lui prendra. Personne ne sait ce qu’il trafique exactement, et je ne peux pas aller à la pêche aux informations sans éveiller les soupçons des gens.


  Dans ce cas, nous nous contenterons de ce que nous avons, dit Gwynofar.


  Savoir que le Magister ne serait pas avec Danton la réconfortait un peu.


  Nous aurons au moins réussi à avoir ça… Et c’est peut-être de bon augure pour la suite…


  Tu es prête? demanda le prince héritier.


  La reine laissa Merian inspecter une dernière fois ses atours. Pendant que la servante rectifiait d’infimes détails, elle inspira à fond, tentant de se sentir une souveraine, pas seulement d’en avoir l’air. Danton repérait à une lieue de distance les faiblesses des autres. Si elle voulait lui donner des conseils, Gwynofar devait être suprêmement sûre d’elle-même. Sinon, il ne lui accorderait pas dix secondes d’attention.


  Conduis-moi chez Danton, dit Gwynofar en se levant enfin avec une grâce digne d’une reine.


  


  Kamala trouvait les couloirs du palais sombres et déprimants, et elle ne s’attendait pas à ça dans le fief d’un des hommes les plus riches et les plus puissants du monde. Mais elle avait peut-être tort de comparer Danton à Ravi et aux nobles de Gansang. Ces petits paons ne pensaient qu’à se pavaner dans leurs tours ridiculement décorées. Lorsqu’on tenait entre ses mains le destin de plusieurs royaumes, on ne pouvait sans doute pas s’intéresser à de telles futilités.


  Du monde arrive, murmura Andovan.


  Les deux jeunes gens s’engouffrèrent dans une alcôve et se plaquèrent contre le mur. Tout en espérant que ce ne soit pas nécessaire, Kamala se prépara à lancer un sort de dissimulation. Affaiblir encore un peu Andovan l’ennuyait, mais elle redoutait surtout de déclencher les alarmes magiques dont Kostas avait sans doute truffé les lieux afin d’être prévenu de l’éventuelle intrusion d’un Magister.


  Colivar avait longuement mis en garde la jeune femme. Et même si elle ne croyait pratiquement pas un mot de ce qu’il disait, elle préférait ne pas tenter le diable dans la situation présente.


  Les deux jeunes gens s’étaient introduits dans le palais en remontant un long tunnel obscur dont l’entrée était dissimulée dans une grotte, sur le flanc d’une des montagnes environnantes. La lumière de la lanterne qu’ils avaient emportée peinait à percer les ténèbres, mais le prince aurait sans doute pu avancer les yeux fermés, car il connaissait parfaitement les lieux.


  À voix basse, il avait raconté à sa compagne qu’il avait découvert le tunnel quand il était enfant, se jouant des camouflages naturels et d’un certain nombre de sorts de protection. Bien entendu, il appartenait à la lignée de Danton, et les sortilèges de Ramirus étaient conçus pour ne pas nuire à la famille royale.


  Grâce à ce tunnel, l’enfance d’Andovan avait changé du tout au tout. S’éclipsant dès qu’il en avait l’occasion, il était parvenu à garder sa santé mentale malgré l’ennui que lui inspirait la vie à la cour.


  Lorsqu’ils étaient arrivés sous le palais, Andovan avait guidé sa compagne vers la surface puis à travers un incroyable labyrinthe de couloirs. Ces passages «discrets» avaient été créés lors de la construction du complexe, afin que les allées et venues des serviteurs ne dérangent pas les têtes couronnées qui occuperaient les lieux.


  Pour ne pas attirer l’attention des domestiques, Andovan avait éteint sa lanterne et il s’était orienté au toucher. Kamala avait été émerveillée par la mémoire de son consort. En d’autres lieux, et à un autre moment, elle aurait invoqué une flamme de paume pour éclairer le chemin. Mais selon Colivar, le plus petit sortilège risquait de donner l’alarme à Kostas.


  Visait-il toutes les formes de pouvoir, ou exclusivement la sorcellerie? Si la seconde possibilité était la bonne, ça signifiait que le Magister avait percé à jour la véritable nature de la jeune femme. Une idée terrorisante… L’histoire du foulard prouvait qu’il était déjà sur sa piste à Gansang. Et si c’était le cas, il savait qu’elle avait violé les lois de la confrérie en tuant un sorcier. Mais alors, pourquoi n’avait-il pas déjà agi contre elle? Quel désir pervers le poussait à jouer au chat à la souris? On aurait dit qu’il lui tendait un appât pour le plaisir de savoir si elle allait mordre.


  Quand les deux jeunes gens étaient sortis des couloirs de service, Andovan avait conduit Lianna dans une salle publique bien plus grande que tous les endroits qu’ils avaient traversés, mais pas beaucoup moins lugubre.


  Après quelques dizaines de pas dans un nouveau couloir, le prince avait tiré la jeune femme par le bras. À présent, serrés contre le mur de la minuscule alcôve, ils retenaient leur souffle en priant pour que le destin leur soit favorable.


  Deux personnes approchaient à pas lents de leur cachette. Kamala ne voyait pas de qui il s’agissait, mais elle entendait deux voix masculines discuter de politique sur un ton autoritaire qui ne trompait pas. À l’évidence, il ne s’agissait pas de gardes.


  La Magister retint son souffle tandis que les deux inconnus passaient devant l’alcôve. Mais ces nobles personnages étaient bien trop absorbés par leur conversation pour regarder à droite et à gauche.


  Ils s’éloignèrent et prirent un couloir latéral. Bientôt, l’écho de leurs voix ne fut plus qu’un murmure.


  Kamala soupira de soulagement et elle entendit le prince faire de même.


  Ils avaient tenté de grimer Andovan, bien entendu, mais l’artifice ne tiendrait pas une minute si quelqu’un l’examinait attentivement.


  Kamala avait fait au jeune homme une coupe en brosse, et un infime souffle de pouvoir avait suffi à le doter de cheveux châtains. Mais sans l’apport d’un sortilège puissant qui aurait carrément altéré la structure de son visage, le jeune homme restait aisément reconnaissable.


  Afin de ne pas se faire remarquer par les serviteurs, il portait un uniforme de la garde palatiale. Hélas, tous les membres de ce corps d’élite se connaissaient, et le déguisement ne les tromperait pas une fraction de seconde.


  Des sorts de dissimulation auraient bien entendu été repérés immédiatement par Kostas. Dans cette configuration, la meilleure chance de ne pas être vus restait d’avancer sans protection.


  Le prince semblait excité par le danger. Il marchait à pas de loup, et quand il s’immobilisait, tous les sens aux aguets, Kamala avait le sentiment qu’il ne respirait même plus. Cet homme avait le langage corporel d’un tueur professionnel. La quintessence même du chasseur.


  Tu es sûr de vouloir y aller? lui avait demandé un peu plus tôt Kamala. Tu ne pourras pas assister à la rencontre entre Danton et ta mère, tu le sais bien…


  Mais je serai assez près pour entendre et intervenir si ça tourne mal. Si besoin est, je ferai diversion pour que d’autres puissent accomplir leur mission.


  Un moment, la fierté qui illuminait le regard d’Andovan l’avait transfiguré. Il n’était plus un invalide qui comptait les heures le séparant de sa mort, mais un prince déterminé à défendre jusqu’au bout ses sujets et son royaume. Quel jeune homme extraordinaire il devait être, avant que les dieux le condangent à devenir la vache à lait spirituelle d’une Magister!


  Kamala regretta de n’avoir pas connu son amant à cette époque. Ce bref moment de doute suffit à lui donner l’impression que l’air devenait glacial et qu’un poing d’acier se refermait sur ses poumons. Un avertissement, bien entendu…


  Elle se força à oublier ses tristes méditations pour revenir à l’instant présent.


  Très vite, elle respira de nouveau normalement.


  Ne te soucie pas de lui! N’aie aucun regret! Sinon, c’est toi qui mourras.


  Le prince et la Magister entrèrent enfin dans une petite salle dépourvue de porte. Mais l’arche n’était pas très large et, en restant contre un des murs, les deux intrus ne seraient pas visibles de l’extérieur.


  C’était la fin du voyage, annonça Andovan à sa compagne. Impossible d’approcher davantage de la salle où aurait lieu l’entrevue sans se faire repérer par les gardes.


  Andovan gagna le mur du fond. Trois meurtrières y offraient une vue imprenable sur les alentours du palais. Tout était carbonisé. La brise charriait jusque dans la petite pièce une odeur de cendres froides.


  Le prince serra les poings de colère. Par une des meurtrières, on apercevait la pente de la colline qu’ils avaient gravie un peu plus tôt. Des rochers jaillissaient du sol comme s’ils avaient voulu échapper à la dévastation.


  Ce paysage avait dû être magnifique avant l’incendie, songea Kamala. À présent, il ressemblait à la terre natale du dieu de la Mort.


  Andovan approcha de sa compagne, lui prit la main, attendit qu’elle le regarde et déclara tranquillement:


  Si je dois agir dans les heures qui viennent, c’est qu’il n’y aura pas d’autre solution… Kostas saura que nous sommes ici, et il devinera aisément pourquoi. Du coup, il n’y aura plus rien à cacher.


  Kamala saisit la question impliciteque le prince n’aurait jamais osé formuler clairement.


  Si ça arrive, je t’aiderai…, promit la Magister.


  Oui, même si tu ne sais pas ce que ça te coûtera…


  Andovan sourit, l’air satisfait, s’assit sur un siège impossible à voir de l’extérieur et se prépara à une longue attente.


  


  Rurick conduisit Gwynofar dans la pièce où se trouvait Danton. Bien qu’il y ait des gardes dans le couloir, aucun ne défendait directement la porte, et c’était un très bon signe. Quand le roi souffrait d’une crise de délire de persécution, il exigeait que ses protecteurs ne le quittent pas d’un pouce, ou presque…


  Dans la pièce, il étudiait un livre de comptabilité avec un de ses scribes.


  Contre un mur, une demi-douzaine de tapis enroulés prenaient impassiblement la poussière à côté de trois grands coffres. Sur le bureau, la reine remarqua un coffret ouvert d’où dépassaient ce qui semblait être des colliers de perles.


  Danton leva les yeux et parut contrarié qu’on le dérange en plein travail. Puis l’agacement céda la place à la surprise quand il découvrit qui lui rendait visite.


  Laisse-moi, dit-il au scribe, brisant un silence de mort.


  Le petit homme sortit aussi vite que sa dignité le permettait.


  Danton fit un signe de tête sans équivoque à Rurick, qui s’inclina, recula, sortit et ferma les lourdes portes derrière lui.


  Kostas n’était effectivement pas là, songea Gwynofar, profondément soulagée. Jusqu’à cet instant, elle n’y avait pas cru, mais le constater de visu l’aida à se sentir un peu moins maldire «un peu mieux», dans ce contexte, aurait été hypocrite.


  Eh bien, marmonna Danton, la reine ermite me gratifie de sa présence?


  Gwynofar ne releva pas la provocation. Les yeux humblement baissés, elle fit une gracieuse révérence.


  Si ça ne vous déplaît pas, Majesté…


  Si ça me déplaisait, c’est toi que j’aurais fichue dehors, pas le scribe. Ne va surtout pas penser que la galanterie m’en empêcherait.


  Loin de moi une telle idée, Sire…


  En tout cas, je vois que tu as renoncé à ta ridicule robe de deuil, et j’en suis ravi. La reine du Haut Royaume ne devrait jamais porter des haillons. L’identité du mort n’y change rien!


  Si vous le dites, Majesté…


  Bon, je suis sûr que tu n’es pas là pour profiter de ma compagnie… Alors, qu’est-ce qui t’amène? Tu n’es plus satisfaite de tes Lances? Voudrais-tu que des serviteurs taillent d’autres arbres pour toi?


  Gwynofar sentit la colère monter en elle… Exactement ce que voulait le roi, bien entendu… Elle prit une profonde inspiration, compta mentalement jusqu’à dix et dit très calmement:


  Prendre soin de mon royal époux n’est-il pas mon devoir?


  Qu’est-ce que j’entends? J’aurais cru que tu avais oublié qu’il en était ainsi.


  Mon deuil est terminé, Sire…


  Je vois… Et c’est pour pleurer Andovan que tu m’as évité comme la peste?


  Gwynofar dut faire un gros effort de volonté pour ne pas jeter la vérité à la figure de ce rustre. Mais s’il découvrait que son fils n’était pas mort, son courroux serait dévastateur.


  Je suis une mère, Sire, et en tant que telle, je pleure aussi longtemps que mon cœur me le dicte. Un privilège que vous ne déniez sûrement pas aux mères?


  Je ne leur dénie rien du tout, ma reine.


  Donc, je peux rester ici?


  Le front plissé, Danton tenta de deviner les intentions de sa femme. Habituée à ces examens visuels, elle ne lâcha aucun indice.


  Oui, tu peux rester… si tu me donnes les raisons de ta visite. Ces derniers temps, je n’ai guère de goût pour les énigmes.


  Gwynofar prit une grande inspiration et tenta de calmer les battements affolés de son cœur.


  Votre Majesté me connaît si bien…


  C’est que notre mariage ne remonte pas à hier! Alors? De quoi s’agit-il?


  Gwynofar dévisagea le roi, cherchant à prendre sa mesure.


  Il n’est pas prêt à entendre parler des Dévoreurs d’Âmes, conclut-elle au terme de son examen. Et il niera que quelqu’un ait pu le manipuler, même si c’est d’une évidence limpide. Je dois avancer prudemment sur ce terrain glissant…


  Elle décida de parler comme une épouse inquiète, pas comme une reine sûre de son fait.


  Je me fais du souci pour toi, Danton…, dit-elle, repassant au tutoiement. Dernièrement, j’ai vu en toi des changements qui me perturbent. Tu es un homme très attaché à ses habitudes, et voilà que tu en adoptes d’autres. Comment pourrais-je ne pas me demander pourquoi?


  Rien n’a changé, sinon que mon épouse ne règne plus à mes côtés…


  Ne comprenait-il vraiment pas pourquoi il en était ainsi? ou la provoquait-il une nouvelle fois, pour savoir comment elle réagirait?


  Ne suis-je pas ici, aujourd’hui? (Gwynofar inclina respectueusement la tête.) Et si tu estimes que j’ai failli à ma mission, j’accepterai avec grâce tout châtiment que tu m’infligeras.


  Danton ne dit rien pendant un moment, ses yeux noirs scrutant sa femme comme s’il avait pu lire ses pensées les plus intimes.


  Aucune punition n’est prévue… En cas de changement, je te le ferai savoir…


  Merci, Majesté…


  De mon côté, je suis touché que tu t’inquiètes, mais je suis resté le même homme. Rien de nouveau dans le royaume, sinon que j’ai changé de serviteur.


  Ce n’est pas rien, quand le serviteur en question est le conseiller du roi.


  Danton se rembrunit. Gwynofar le connaissait assez bien pour savoir qu’il s’agissait d’un avertissement.


  Ceux qui pensent mériter ce titre plus que Kostas ont peut-être du mal à se montrer objectifs sur le sujet…


  Et si vos plus fidèles amis mesuraient l’importance de l’objectivité quand l’enjeu est de ne pas induire en erreur un grand souverain?


  Danton marmonna quelques mots incompréhensibles et se détourna de sa femme.


  Elle attendit, le cœur battant.


  Je ne t’ai pas fichue dehors, dit enfin le roi. Tu peux parler.


  Gwynofar implora ses dieux de lui donner le courage de dire ce qui s’imposait et la sagesse de l’exprimer avec l’équanimité requise.


  Tu es un constructeur, Danton. Un créateur et un pacificateur. Je t’ai vu transformer en empirele plus grand du mondeune dizaine de royaumes qui se faisaient la guerre depuis l’aube des temps. Sous ton règne, les hommes ont pu voyager en toute sécurité sur des routes qui n’existaient pas au jour de leur naissance. Le commerce prospère. Partout, on dit que le Second Âge des rois se montre enfin à la hauteur du Premier. (Danton grogna, alarmé par cette avalanche de compliments qui n’auguraient rien de bon.) Ceux qui te conseillent d’opter pour la violence ne comprennent rien à ton œuvre. Pour eux, tu es un destructeur. Ils admirent ta justice impitoyable sans voir qu’elle est un moyen d’établir la paix universelle. À leurs yeux, elle sert à détruire d’autres nations, et…


  Tu parles de Corialanus? Si c’est bien ça, aie la franchise de le dire.


  Il ne s’agit pas seulement de Corialanus, ni même de la destruction de notre environnement… Toutes ces choses sont subordonnées à deux notions capitales: l’homme que tu es, et ce qui fait ta véritable grandeur.


  On croirait entendre Ramirus, et on a vu ce que valait sa loyauté. Je me suis lassé de ses ritournelles et j’ai envie d’entendre autre chose. (Danton regarda autour de lui.) Tu veux savoir où est ma grandeur? Tu veux voir ce que m’a apporté le sang? Regarde!


  Le roi approcha d’un des grands coffres, se pencha et l’ouvrit d’un geste théâtral. Il contenait des assiettes d’or, des gobelets incrustés de pierres précieuses et six chandeliers en argent à la branche ornée d’un faucon à deux têtes.


  Faisant quelques pas latéraux, Danton ouvrit le deuxième coffre, plein à craquer de rouleaux de divers tissus rares au liseré de fil d’or. Sur chacun, de riches broderies aux dominantes jaunes et pourpres représentaient les armoiries du roi.


  Danton alla se camper devant le troisième coffre. Très allongé, il évoquait un catafalque ou une bière.


  Le roi l’ouvrit, révélant une armure complète où étaient gravées les armoiries de tous ses ancêtres. Deux magnifiques épées à garde d’or étaient attachées à l’intérieur du couvercle, à côté de deux boucliers arborant eux aussi un faucon à deux têtes. Sans être experte en armurerie, la reine reconnut qu’il s’agissait de véritables pièces de collection.


  Le contenu des trois coffres équivalait à une petite fortune.


  Tout ça vient de Corialanus, dit Danton, avec les humbles excuses du roi au sujet des récents «malentendus». Il m’a aussi envoyé quelques têtes coupées, sans doute celles des traîtres qui lui ont conseillé de se révolter contre moi alors qu’il me devait allégeance. Regarde tout ça! (Il fit un grand geste circulaire.) Dix fois ce que me rapporte la dîme, un trésor livré sur un plateau d’argent par un lâche! À croire que j’ai sodomisé ce pauvre crétin, au lieu de simplement tuer une poignée de ses soldats. Quel minable! (Il cracha sur le sol.) Kostas est un expert pour les choses de ce genre. Personne n’anticipe mieux que lui ce que doit devenir le Haut Royaume: un empire dont le nom seul fait régner la terreur. Quand nous en serons là, il n’y aura plus besoin de démonstrations de force comme celle de Corialanus.


  Gwynofar en resta un moment sans voix. Tous les arguments qu’elle avait préparés tombaient à l’eau. Pour son mari, elle le savait, la fortune était immédiatement convertie en pouvoir, la seule chose qui l’intéressait vraiment. Personne, y compris sa femme, ne pourrait détourner Danton d’un chemin qui menait à davantage de puissance.


  Mais elle devait parler. Si elle baissait les bras, nul ne livrerait cette bataille à sa place. Kostas s’était allié aux Dévoreurs d’Âmes et il fallait que ça cesse. Danton devait mesurer le danger…


  Soudain, la voix de Rurick retentit derrière les portes. À l’évidence, il beuglait pour que sa mère l’entende.


  Bien le bonjour, seigneur Magister! Sa Majesté est occupée, j’en ai peur.


  Gwynofar manqua de défaillir.


  Divinités du Nord, vous n’auriez pas pu me donner cinq minutes de plus?


  La porte à deux battants s’ouvrit sans que personne l’ait poussée et Kostas entra dans la pièce. Rurick le suivait, déterminé à ne pas laisser sa mère seule avec le Magister puant.


  Touchée par le courage de son fils, Gwynofar recula aussi loin que possible de Kostas. Ce faisant, elle faillit trébucher sur un des coffres. Pour finir, elle prit position entre le deuxième et le troisième, comme si un pareil trésor pouvait la protéger de la méchanceté du sorcier.


  Kostas regarda le roi et sa femme, lançant sans doute un sortilège mineur pour savoir ce qui venait de se passer entre eux. Ses yeux de lézard se posèrent sur Gwynofar, et ses lèvres trop fines esquissèrent un sourire.


  La reine a cessé de se cloîtrer, je vois… Votre présence est un grand honneur, Majesté. (Kostas regarda Danton.) J’interromps un échange… intime?


  Le roi eut un geste nonchalant.


  Pas du tout! Au contraire, j’allais te faire appeler. Ces cadeaux viennent de Corialanus. Comme tu l’avais prévu!


  Danton jeta un regard appuyé à sa femme. Sa dernière phrase était un coup de poignard discret mais parfaitement ciblé.


  Vous désirez savoir si ces trésors ne sont pas ensorcelés? demanda Kostas.


  Oui, ou piégés d’une façon ou d’une autre… Tous les hommes de la cour, en Corialanus, se partagent une seule gonade, mais pendant le voyage, quelqu’un de plus courageux et de moins sensé a pu corrompre la cargaison…


  Rurick referma soudain les portes au nez des gardes qui avaient accouru. Que prévoyait-il de faire?


  De forts jolis présents, père… Et sans danger, j’en suis sûr. Après la leçon que vous leur avez donnée, ces chiens ne tenteront plus rien contre vous.


  Tu m’approuves? demanda Danton avec un sourire dénué de chaleur. C’est bien la première fois, ces derniers temps…


  Le fruit mérité de vos triomphes, Sire.


  Ma famille me couvre de louanges, aujourd’hui… C’est très réconfortant, pas vrai, Kostas?


  Une touchante unanimité, lâcha froidement le Magister.


  Il approcha de Gwynofar, faisant mine de vouloir admirer les trésors. En réalité, il la défiait pour qu’elle mesure son impuissance. Une façon de lui faire comprendre qu’il savait qu’elle était battue à plate couture.


  La reine ne pouvait pas reculer sans se prendre les pieds dans les coffres. Et pour éviter le Magister, si elle ne reculait pas, elle devrait se précipiter entre les bras de son mari.


  Rurick tenta de l’encourager du regard, mais il était parfaitement incapable de l’aider.


  Danton restait impassible, comme s’il était le seul, dans la pièce, à ne pas s’apercevoir qu’il se passait quelque chose. En fait, c’était probablement le cas. Si Gwynofar et Rurick réagissaient comme des loups acculés, face à Kostas, c’était parce que le sang des Protecteurs coulait dans leurs veines.


  Faisant montre d’une audace incroyable, le Magister tendit une main pour toucher la reine. S’il était venu d’un homme ou d’un sorcier normal, ce geste aurait déjà été insupportablement grossier. Mais là, c’était pire que tout! Ce chien puant prétendait poser sa main sur le visage d’une Protectrice! Et devant son royal mari, en plus de tout!


  Folle de rage, Gwynofar ne put plus maintenir sa façade d’équanimité. Son masque se lézarda, et toute la haine qu’elle éprouvait pour Kostas se lut dans son regard.


  Elle vit une lueur de triomphe danser dans les yeux de son ennemi mortel. Avec un rictus mauvais, il prolongea son geste, décidé à caresser la jouer de Gwynofar comme si elle était une petite fille un peu capricieuse. Il savait que la reine ne tolérerait pas un tel outrage et que…


  Gwynofar ne pouvait effectivement pas supporter une indignité pareille. Elle recula, percuta un des coffres, se retint au couvercle et implora ses dieux de lui donner la force de se défendre si le maudit sorcier ne renonçait pas à l’humilier.


  Magister Kostas! cria Rurick.


  Comme si un charme était rompu, le sorcier se tourna vers le prince. Saisissant au vol la diversion, Gwynofar s’emplit les poumons d’airla première fois qu’elle respirait à fond depuis un moment. Si le Magister se concentrait pendant quelque temps sur Rurick, elle réussirait peut-être à lui échapper.


  Oui, prince? répondit Kostas d’un ton à peine poli.


  Je mets en doute votre aptitude à conseiller mon père!


  Affolée, Gwynofar n’osa pas regarder Danton. Elle riva les yeux sur le Magister avec une fascination horrifiée.


  Que signifient ces absurdités? lança-t-il, vibrant de colère. Vous osez douter de moi?


  En matière de fierté, voire d’arrogance, Rurick était un véritable expert, et il le démontra une nouvelle fois.


  Je ne crois pas que vous serviez vraiment mon père, et encore moins le royaume…


  Il agresse Kostas pour qu’il détourne son attention de moi, comprit Gwynofar.


  Quelle audace! et quelle folie! Le Magister tuerait sans doute Rurick pour le punir. Et s’il n’y parvenait pas, Danton s’en chargerait à sa place.


  En intervenant ainsi, le prince venait de faire acte d’insubordination, et…


  La main de la reine se posa sur de l’acier froid et elle comprit.


  Rurick n’osa pas croiser son regard, de peur que Kostas comprenne également en voyant briller ses yeux.


  Le Magister siffla comme un reptile.


  Gwynofar referma les doigts sur la poignée de l’épée. Voulant dégager l’arme du couvercle, elle implora ses dieux de lui donner la force dont elle avait besoin. Un instant, il sembla que les divinités n’accédaient pas à sa demande. Puis les fixations cédèrent et la lame jaillit librement dans l’air.


  Kostas remarqua soudain que quelque chose clochait. Mais il était trop tard. Le plus puissant sorcier ne pouvait pas prédire un acte totalement improvisé.


  La reine frappa avec toute son âme, sa force et sa foi. Elle n’aurait qu’une occasion, elle le savait. Si elle ne la saisissait pas, sa vie serait terminée.


  Si elle réussissait, les Magisters la feraient sans doute mettre à mort, puis ils exposeraient sa tête fichée sur une pique. Mais ça n’avait aucune importance, parce qu’elle aurait rempli sa mission: empêcher les Dévoreurs d’Âmes de manipuler son mari. Pour ça, elle était prête à se sacrifier. Après tout, c’était le devoir suprême d’une Protectrice.


  L’acier s’enfonça dans le cou maigrichon de Kostas. Les os explosèrent et un geyser de sang aspergea la souveraine.


  La tête du Magister s’envola dans un sens et son corps s’écroula dans l’autre. Gwynofar lâcha l’épée, qui alla s’écraser sur le parquet déjà rouge de sang, à l’autre bout de la pièce.


  La reine tomba à genoux, le souffle coupé par l’énormité de ce qui venait d’arriver.


  Il y eut un long moment de silence.


  Qu’as-tu fait? souffla Danton, bouleversé. (Il fit le tour de la table et alla s’agenouiller près du cadavre de son conseiller.) Qu’as-tu fait?


  Quand le roi la regarda, Gwynofar vit que la folie s’était emparée de lui. Alors qu’il allait ramasser l’épée, elle recula aussi loin que possible tandis que Rurick courait se camper devant elle.


  Un cri déchira soudain l’air, si puissant et furieux que les trois acteurs du drame s’immobilisèrent. Ce son ne pouvait pas sortir de la gorge d’un animal ou d’un être humain. Comprenant qu’il venait de l’extérieur du palais, Danton courut jusqu’à la fenêtre la plus proche. Rurick, lui, tendit une main à sa mère et l’aida à se relever.


  La reine n’alla pas regarder dehors, car elle savait déjà ce qu’elle découvrirait.


  Un Dévoreur d’Âmes…, murmura-t-elle.


  


  Par tous les enfers, qu’est-ce que c’était? demanda Kamala.


  Dehors…, murmura Andovan. Ça venait de dehors…


  Les deux jeunes gens se campèrent devant une meurtrière. Avec une ouverture si étroite, la visibilité n’était pas très bonne, et ils durent chercher un moment avant de trouver la source de l’étrange bruit.


  Puis ils virent la créature.


  Un grand monstre ailé dont la peau brillait au soleil venait de prendre son envol, au sommet d’une montagne. Même de si loin, Kamala voyait que cette bête était immense. L’ombre qu’elle projetait sur le sol dissimulait à la vue des bosquets entiers d’arbres carbonisés et ratatinés.


  Doté d’un corps reptilien, le monstre avait également une longue queue qui battait l’air comme la lanière d’un fouet géant. Ses ailes, songea Kamala, ne ressemblaient à rien qu’elle ait jamais vuet à rien qu’elle ait cru possible, également. Diaphanes, fragiles, incroyablement fines, elles étaient parcourues par toutes les nuances de bleu possibles. En plein vol, elles changeaient de couleur au gré des jeux d’ombre et de lumière, passant du cobalt au bleu azur en offrant au cours du processus toutes les nuances de violet et de vert imaginables.


  Un spectacle magnifique, terrifiant, et…


  … fascinant.


  Lorsqu’Andovan lui posa un bras sur l’épaule, Kamala sentit qu’il tremblait. Mais pas de peur. Plutôt de colère, à entendre les invectives qu’il murmurait comme une litanie. On aurait dit qu’une antique haine s’était éveillée en lui, presque indépendamment de sa volonté.


  La Magister, elle, ne parvenait pas à détourner le regard du monstre. Les mouvements de cette bête l’hypnotisaient, lui donnant envie de sortir du palais pour les observer de plus près, sans limitation à son champ de vision. Pour ça, elle aurait été prête à sauter par la fenêtre, n’était l’étroitesse de l’ouverture.


  Kamala brûlait de désir de s’immerger dans l’ombre de ces ailes, de savoir que leurs couleurs se reflétaient sur son visage, de sentir l’odeur mystérieuse de ce grand corps, d’entendre et de réentendre le cri fabuleux. Elle voulait…


  Lianna! cria le prince en tirant la jeune femme en arrière.


  Kamala battit frénétiquement des paupières. Un instant, elle eut la sensation de ne plus rien voir clairement dans la pièce. Au prix d’un gros effort, elle focalisa de nouveau sa vision, et le visage d’Andovan redevint parfaitement net.


  Cette créature… C’était quoi?


  Jadis, on les appelait des Dévoreurs d’Âmes. Depuis les Âges Sombres, aucun être humain n’a vu un de ces monstres. Selon les légendes, ils ont le pouvoir d’hypnotiser leurs proies.


  La créature avait pris de l’altitude et elle se dirigeait visiblement vers le palais.


  Ce n’était pas bon du tout…


  Nous devons l’arrêter…, murmura Andovan.


  Oui, mais comment?


  Dans le Nord, certains guerriers savent comment affronter de tels monstres. Dans ce royaume, personne ne détient ces connaissances. En supposant qu’elles soient encore valides, après dix siècles. (Andovan chercha le regard de sa compagne.) Cela dit, ce sont des bêtes qui respirent, qui saignent… et qui meurent.


  Dehors, le monstre poussa un cri de fureur. Quoi qu’il ait l’intention de faire lorsqu’il atteindrait le palais, il y aurait un bain de sang.


  Tu n’es pas membre de mon peuple, dit Andovan, donc je n’ai pas le droit de demander que tu brûles pour moi ton énergie vitale. Surtout au service de très anciennes légendes…


  Tu veux que je tue ce monstre? demanda Kamala. J’ai bien compris?


  Tu crois pouvoir le faire? Est-ce possible?


  Kamala regarda de nouveau par la fenêtre. Avertie des pouvoirs de la créature, elle ne risquait plus d’être hypnotisée, même si cela lui demandait un gros effort. Jeter un sort au Dévoreur serait encore plus difficile et multiplierait par cent le risque de succomber à sa magie.


  De plus, Kamala ne pouvait rien tenter de là où elle était. Courir de fenêtre en fenêtre dans tout le palais, pour ne pas perdre de vue sa cible, l’empêcherait d’invoquer sa sorcellerie avec la concentration et la sérénité requises.


  En plus de ça, il y avait… eh bien, quelque chose d’évident…


  Kamala n’avait pas besoin de la sorcellerie pour deviner l’état mental de la créature. Sa simple «vision» de magicienne lui permettait de distinguer clairement l’aura du Dévoreur. Un monstre fou de rage et de douleur dominé par une inextinguible soif de sang. Les animaux n’étaient jamais aussi dangereux que lorsqu’ils en arrivaient là…


  Et c’est la même chose pour les hommes…


  Andovan attendait toujours une réponse. Le regardant dans les yeux, Kamala passa en revue les mensonges et les demi-vérités qu’elle pouvait lui servir.


  Non, ce n’était pas décent. Cet homme méritait mieux que ça. Même si elle devait violer les lois de la confrérie pour être honnête avec lui.


  Si je le fais, dit-elle, tu mourras.


  Le prince en eut le souffle coupé, comme s’il venait de recevoir un coup de poing au plexus solaire. Un moment, il regarda Kamala comme si le monde venait de s’écrouler.


  Puis quelque chose passa dans ses yeux, indiquant qu’il avait compris. Ou en tout cas, qu’il acceptait…


  Je suis de la lignée des Protecteurs, dit-il fièrement. Si je pouvais brandir mon épée et charger ce monstre, je le ferais, même en sachant que je signe mon arrêt de mort. (Il prit entre ses mains le visage de la jeune femme et la regarda avec une étrange tendresse.) Fais-le pour moi, Lianna…


  La jeune femme refoula les larmes qui lui montaient aux yeux.


  Je sais depuis toujours qu’il me faudra le tuer… Pourquoi est-ce que ça me trouble?


  Andovan embrassa sa compagne.


  Fermant les yeux, Kamala crut être revenue dans le chariot rempli d’épices. Elle sentit de nouveau l’odeur du safran et du cassier et crut entendre la pluie marteler la bâche du véhicule.


  Puis elle revint au présent, avec sa terrible simplicité: un monstre à tuer, une vie à prendre et une éternité de questions à se poser.


  Va! lança Andovan.


  Kamala obéit. Puisant la force dans l’âme du prince, elle se transforma en un grand oiseau.


  Andovan tituba, s’appuya au mur et poussa un petit cri, mais il ne tomba pas.


  Parfait. Il pourrait la soutenir tout au long du combat, donc elle n’aurait pas à craindre une Transition alors qu’elle évoluait dans le ciel.


  Avec un cri de défi, Kamala parvint à se glisser par l’étroite ouverture de la fenêtre, puis elle s’élança dans les airs.


  


  Seul au milieu d’un paysage désolé, Colivar regardait l’ikati prendre son envol.


  Le Dévoreur cria de douleur lorsqu’il se souleva du sol. Le Magister n’avait entendu ce cri qu’une fois dans sa vie, mais il n’oublierait jamais cette expérience.


  Un Dévoreur criait ainsi quand l’intelligence qui le guidait était soudain arrachée à son âme. La peur et la rage consumant son cœur, il lui devenait impossible d’avoir la moindre pensée rationnelle, même selon les critères d’un animal.


  Un ikati n’était jamais aussi dangereux que dans ces moments-là, surtout si la source de sa souffrance était à sa portée. Dans le cas présent, Colivar aurait parié que le coupable se trouvait l’intérieur du palais. À l’évidence, le monstre pensait la même chose. Après avoir décrit un ou deux cercles pour assurer son vol, il fondait vers le bâtiment.


  Colivar avait un jour entendu un homme crier ainsi. Dans ses cauchemars, il captait encore ce hurlement venu d’un très ancien passé.


  Le Dévoreur battait furieusement de ses ailes diaphanes veinées de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.


  Tant de beauté chez une créature si redoutable! Il était presque triste qu’une telle splendeur doive mourir. Mais c’était la loi de la guerre, même quand le conflit s’étendait sur des siècles. Ce Dévoreur avait décidé de s’installer sur un territoire où sa présence n’était pas tolérable, surtout dans son état d’esprit actuel. S’il ignorait en venant que les humains se retourneraient contre lui, ses alliés le savaient, et ils avaient accepté de courir le risque.


  Colivar aidait tout simplement le monstre à accomplir le destin qu’il s’était choisi.


  Lorsque l’ikati le survola, le Magister dirigea tout son pouvoir sur lui. Il visa les points faibles, où une simple blessure pouvait avoir les pires conséquences.


  Pour ça, il dut aller puiser des connaissances nichées tout au fond de son cerveau et ensevelies sous un nombre incalculable de décennies. Certains souvenirs qu’il réveilla au passage n’avaient rien de plaisant, et il devrait travailler dur pour les oublier de nouveau. Mais parfois, la santé mentale d’un homme dépendait de son aptitude à occulter ses hantises.


  Quand le feu de l’âme crépita au bout de ses doigts, le pouvoir accumulé en lui ayant au moins autant de puissance que la foudre durant un orage, Colivar leva les yeux et se concentra sur le Dévoreur.


  Tous ses sens physiques et surnaturels mobilisés, le Magister décida de frapper.


  Mais rien ne se produisit.


  En un éclair, l’occasion fut perdue. Le Dévoreur s’éloignait déjà, son ombre obscurcissant d’autres parties de la forêt dévastée.


  La brise charriait un parfum qui vint caresser les narines de Colivar. Une senteur plus enivrante que celle d’un grand vin et plus douce que celle d’une femme aimée. Le Magister tenta de repousser cette odeurde l’expulser de son esprit, mais c’était impossible. Dans son âme, une digue se brisa, et des flots de souvenirs remontèrent à sa mémoire.


  Des jeunes femmes jetées en sacrifice dans des sources d’eau chaude, et qui meurent si lentement…


  Des pics d’une blancheur immaculée qui émergent d’une mer de nuages et brillent sous le soleil du Grand Nord…


  Des monstres ailés qui se déchiquettent à grands coups de serres et de queue…


  Une pluie de gouttes de sang gelé semblables à des éclats de cristal rouge…


  Le souffle coupé, Colivar tomba à genoux. Depuis que l’ombre de l’ikati l’avait dépassé, il frissonnait comme si elle lui avait volé toute sa chaleur corporelle. Quelle chance il avait eue! Si le Dévoreur l’avait vu…


  Et quel crétin présomptueux il était! S’être cru assez fort pour attaquer une telle créature!


  Ce n’est pas ta bataille, pensa amèrement Colivar. D’autres doivent reprendre le flambeau…


  Quand il vit le grand faucon qui venait de jaillir d’une fenêtre du palais, le Magister d’Anshasa comprit que quelqu’un allait continuer le combat à sa place.


  


  Sentir ses ailes fendre l’air emplissait Kamala d’une enivrante énergie. Plus curieusement, l’approche du danger lui faisait le même effet. Dans ses rêves les plus fous, Ethanus avait-il imaginé que son élève aurait un jour à combattre une des plus terrifiantes créatures que le monde ait jamais connu? Si elle survivait, que d’histoires elle pourrait lui raconter!


  Sans le moindre doute, le Dévoreur d’Âmes se dirigeait vers le palais. Ne voulant pas être coincée entre le monstre et le bâtiment, Kamala vira sur l’aile pour s’écarter latéralement de la trajectoire du Dévoreur, qui ne semblait pas avoir remarqué la présence d’un faucon sur son chemin.


  Ses yeux noirs rivés sur le palais, la créature hurlait de rage et de haine.


  Quelque chose avait suscité sa fureur, c’était évident. Mais quoi?


  À la lumière du soleil, les yeux du Dévoreurs brillaient comme d’improbables diamants noirs. Mais si elle les fixait trop longtemps, Kamala était prise de faiblesse. Contrainte de détourner le regard, elle découvrit vite qu’elle ne pouvait pas examiner la créature pendant plus de quelques secondes sans éprouver un redoutable engourdissement de son corps et de son esprit. Lorsqu’elle tenta de dépasser cette limite, ses ailes cessèrent de battre en rythme et elle perdit inexorablement de l’altitude. Par bonheur, elle se ressaisit avant d’avoir percuté le sol, mais ça n’avait pas tenu à grand-chose.


  Ce n’est pas bon du tout, ça… Vraiment pas bon!


  Kamala disposait d’une réserve de pouvoir limitée. Si elle vidait son consort de ses forces vitales, il périrait prématurément, et il ne pouvait rien arriver de pire au milieu d’une bataille. Cette fois, il n’y avait pas de force naturelle qu’elle manipulerait à son avantage, comme la foudre dans les Hautes Terres. Le seul pouvoir disponible lui venait d’Andovan, et cette source n’était pas inépuisable.


  Dans ce contexte, elle devrait renoncer aux sortilèges complexes au bénéfice d’une attaque simple, massive et assez bien préparée pour venir à bout du Dévoreur.


  Hélas, Kamala n’avait rien préparé, et elle n’aurait pas le temps de le faire…


  Faute de mieux, elle tenta d’associer les unes aux autres ses images fragmentaires du monstre afin de repérer d’éventuels points faibles. Le corps reptilien semblait couvert d’écailles qui se chevauchaientbref, une sorte d’armure naturelle. Les ailes paraissaient fragiles, comme si elles étaient en verre, mais Kamala n’était pas idiote au point de croire aux apparences. Pour soutenir dans l’air une masse pareille, il fallait en réalité qu’elles soient d’une résistance à toute épreuve.


  Tandis qu’elle cherchait où frapper, Kamala fut plusieurs fois submergée par des déferlantes de pouvoir. Une étrange magie qui faisait vaciller sa détermination.


  Une part d’elle-même brûlait d’envie de détruire le monstre. Une autre désirait se poser sur le sol, se coucher sur le dos, et s’offrir en sacrifice au Dévoreur.


  Se convaincre qu’elle ne voulait pas vraiment mourir consumait une bonne moitié de l’énergie mentale de Kamala.


  Quel est le point vulnérable d’un chevalier en armure? se demanda-t-elle.


  Il fallait qu’elle se concentre sur le présent. Qu’elle s’attaque au seul problème qui comptait…


  Soudain, la réponse explosa dans sa tête.


  C’était évident…


  Pardonne-moi, Andovan!


  Kamala mobilisa presque tout le pouvoir qu’elle pouvait puiser chez son consortOui, pardon, mon doux prince! et le compacta en une seule boule de feu et d’énergie dont la chaleur et la lumière évoquaient celles d’un soleil miniature. Puis elle lança ce projectile sur le Dévoreur.


  L’impact eut lieu exactement là où elle le voulait, à la base d’une aile, et la boule de sorcellerie transperça la chair comme un fer de lance chauffé au rouge. Le monstre hurla de douleur et perdit de l’altitude tandis qu’une fumée noire montait de sa blessure.


  Il avait remarqué Kamala, à présent, et la puissance de ses assauts hypnotiques fut soudain multipliée par dix. Mais son vol avait perdu beaucoup de grâce et de majesté, et il devait lutter pour ne pas continuer à descendre vers le sol.


  Kamala comprit qu’il lui restait une seconde ou deux pour en finir. Si elle échouait, il faudrait fuir. Sinon, le Dévoreur serait sur elle…


  Évitant les yeux du monstrequi auraient pourtant fait des cibles parfaites, si elle avait pu les regarder en face, la Magister puisa de nouveau du pouvoir dans l’âme de son consort. Pour la deuxième fois, elle en fit une boule de feu et d’énergiemais dix fois plus puissante que la précédente. Contre toute attente, Andovan avait encore d’impressionnantes ressources, et il survivrait peut-être même à la bataille, si Kamala parvenait à vaincre rapidement.


  Contrainte de regarder sa cible pour viser, la Magister se prépara à repousser un raz-de-marée de pouvoir hypnotique.


  De si près, elle n’eut aucun mal à voir la peau plus fine sur toutes les articulations de la bête. Un contraste frappant avec les écailles blindées qui protégeaient le reste de son corps.


  Exactement comme l’armure d’un chevalier! La liberté de mouvement étant essentielledixit Ethanus, les articulations constituaient immanquablement un point faible.


  Kamala prit une grande inspiration et se prépara à frapper.


  Mais le monde devint soudain noir.


  Un abîme s’ouvrit sous le ventre du grand faucon.


  Et la sorcellerie se dissipa comme si elle n’avait jamais existé.


  


  Un court moment, le temps sembla suspendre son vol. Campé devant la fenêtre, Danton regardait dehors comme s’il ne parvenait pas à en croire ses yeux.


  Gwynofar gardait les yeux baissés sur le cadavre de Kostas, comme si elle redoutait qu’il se relève.


  Rurick se tenait aux côtés de sa mère, prêt à tout mais se demandant pourtant quel était son rôle dans cette tragédie.


  Puis la bête cria de nouveau et la vie se remit en mouvement.


  Danton se tourna vers sa femme, une lueur de folie dans le regard.


  C’est ça que tu apportes à mon royaume? rugit-il. (D’un geste circulaire, il désigna le cadavre du Magister puis la bête qui approchait du palais.) Mon sorcier est mort et un Dévoreur d’Âmesprétends-tuattaque mon fief! Tous nos ennemis se frotteront les mains, et…


  Sire, je vous en prie, laissez-moi vous expliquer!


  Silence! Tu as trahi le Haut Royaume! Et tu m’as été déloyale! Il n’y a rien à expliquer!


  Le roi regarda autour de lui comme s’il cherchait quelque chose. Au bout d’un moment, ses yeux se posèrent sur l’épée que Gwynofar avait laissé tomber.


  La reine recula tandis qu’il approchait de l’arme et la ramassait.


  Dehors, le monstre cria encore.


  Gwynofar sentit un frisson glacé courir le long de sa colonne vertébrale.


  C’est ta dernière trahison! cria Danton.


  Son visage était tordu par une rage que la reine avait appris à connaître. Et malheureusement, il était impossible d’accuser Kostas d’être à l’origine de cette folie. S’il avait tout fait pour encourager les mauvais penchants du roi, le ver était dans le fruit bien avant son arrivée, et sa mort n’avait rien changé.


  Père, par pitié, laissez-la s’expliquer! s’écria Rurick.


  Toi aussi, mon fils? Un traître de plus? Tous les membres de ma famille se retournent contre moi?


  Non, ils veulent vous protéger, et…


  Me protéger? en tuant mon Magister? et en faisant venir un Dévoreur d’Âmes dans mon royaume?


  C’est Kostas…, souffla Gwynofar, à bout de force nerveuse. Il lui a fourni des âmes volées dans notre pays et en Corialanus. Il t’a utilisé, mon époux! Cette créature, dehors, est l’alliée de ton Magister défunt.


  Mais Danton n’écoutait plus. Après des années de patience, la folie avait enfin pris le dessus, et aucun morati ne pourrait le ramener à la raison. Quel que soit le sort lancé par Kostas, il était trop puissant pour que de simples mots le neutralisent.


  La reine avait définitivement perdu son mari.


  Très digne, elle se redressa de toute sa hauteur. Pas question de mourir la tête basse.


  Danton leva son arme et avança.


  Rurick vint se camper devant sa mère, stupéfiaite par l’audace du jeune prince. À n’en point douter, il misait tout sur la certitude que le roi n’irait pas jusqu’à tuer son héritier.


  Une erreur fatale.


  Empourpré de colère, Danton enfonça sa lame dans la poitrine du prince. Trop surpris pour crier, Rurick regarda son meurtrier puis baissa les yeux sur le sang qui sourdait de sa poitrine.


  Danton donna une impulsion ascendante à la lame et la retira de la plaie. L’hémorragie devint un geyser torrentiel.


  Gwynofar hurla à s’en briser les cordes vocales.


  Rurick posa une main sur la blessure. Pas pour endiguer le sang, probablement, mais pour se convaincre qu’il ne rêvait pas.


  Il leva le bras, vit sa paume rouge de sang, eut un rictus et regarda son père.


  Vous êtes fou à lier…, souffla-t-il. Puissent les dieux avoir pitié de ce royaume.


  Il tituba, donnant un instant l’impression qu’il réussirait à ne pas tomber. Mais ses jambes se dérobèrent.


  Gwynofar le soutint. Entraînée par son poids, elle dut s’agenouiller et bander ses muscles au maximum.


  Ne meurs pas, mon fils…, gémit-elle entre deux sanglots.


  Mais le sang se tarissait déjà et le regard du prince se voilait.


  Ne perds pas ton énergie à le pleurer, femme, dit Danton. Vous ne serez pas séparés longtemps.


  


  Le cri de Gwynofar transperça la conscience d’Andovan comme la pointe acérée d’un couteau. Il sursauta, et le linceul de faiblesse qui l’enveloppait lentement se déchira et disparut.


  Non, rectifia-t-il, il était toujours là. Mais il n’était plus question de s’y soumettre pieds et poings liés…


  S’écartant du mur auquel il s’appuyait, le prince s’accorda quelques secondes pour recouvrer son équilibre, puis il sortit de l’alcôve et remonta le couloir au pas de course. La détermination se substitua à la force physique, lui permettant d’avancer à une vitesse étonnante…


  … pour un moribond!


  Des gardes accouraient de partout, mais ils venaient de plus loin qu’Andovan et ils arriveraient après lui.


  Le prince se félicita de son déguisement. Grâce à ce subterfuge, les autres soldats ne l’ennuieraient pas, et surtout, il était armé. Sans ralentir, il dégaina l’épée qu’il portait au côté. Il n’avait aucune idée de ce qui l’attendait, mais mieux valait se préparer au pire.


  Se fichant de qui il trouverait derrière, le prince ouvrit la porte qui le séparait de sa mère.


  La scène qu’il découvrit lui glaça les sangs. Le corps sans tête de Kostas gisait dans une flaque de sang. Agenouillée non loin de là, Gwynofar serrait dans ses bras le cadavre de Rurick. Le regard fou, Danton se tenait devant son épouse. Au moment où Andovan entra, il levait son bras armé avec l’intention de l’abattre sur la reine.


  Quelque chose se brisa en Andovan. Les mois passés à se sentir décliner pendant que de tierces personnes décidaient de son sort l’avaient poussé jusqu’au point de rupture. Un peu comme la décharge d’adrénaline qui donne à une mère la force de soulever le rocher qui écrase son enfant, une soudaine vitalité monta en lui. Avec un cri de rage, il se jeta sur Danton.


  Face à n’importe quel autre agresseur, le roi aurait peut-être pu sauver sa vie. Mais lorsqu’il tourna la tête, alarmé par le bruit de la porte, et vit qu’il était attaquépar un de ses gardes, en plus de tout!, il eut le temps d’identifier son agresseur.


  Il en resta bouche bée et leva son épée une fraction de seconde trop tard.


  Sans hésiter, Andovan enfonça sa lame dans la poitrine de Danton Aurelius. Un moment, les deux hommes se firent face, chacun sondant le regard de l’autre.


  Le prince eut le cœur serré en découvrant que son père avait basculé dans la folie. Mais il ne regretta pas son geste, bien au contraire…


  Une lueur de luciditépeut-être même de compréhensionpassa furtivement dans les yeux du souverain. Puis il s’écroula entre les bras de son fils.


  Non! cria Gwynofar. C’est le prince…


  Andovan sentit un objet froid et pointu percuter son dos. Un autre choc suivit, puis un troisième et un quatrième…


  Au moment où une lame transperça un de ses poumons, le prince eut l’impression qu’on venait de lui voler son souffle. Un autre coup suivit, plus douloureux encore. La miraculeuse énergie qui l’avait animé le quittant en même temps que son fluide vital, Andovan tomba à genoux.


  Je suis désolé…, articula-t-il muettement lorsqu’il croisa le regard de sa mère.


  Les gardes ne l’avaient pas reconnu, bien entendu. Pour eux, un intrus en uniforme avait attaqué le roi. Ils n’avaient à aucun moment vu son visage, et leur devoir leur dictait de protéger la reine. Pour qu’elle vive, il fallait abattre le tueur. Tout ça était d’une parfaite logique.


  De toute façon, ce n’était plus important. Après qu’il l’eut si longtemps esquivée, la mort venait demander des comptes à Andovan. Et à sa grande surprise, il en était presque soulagé. Plus besoin de faire semblant d’être fort. Plus besoin d’avoir peur de la décrépitude finale. Il s’était battu jusqu’au bout, gagnant le droit de quitter le champ de bataille avec les honneurs.


  Prends soin du royaume, mère…


  Alors que sa conscience s’éteignait doucement, Andovan sentit la présence de Lianna comme s’ils étaient… connectés…


  Puis ce lien-là se brisa aussi et il ne resta plus que les ténèbres.


  


  Noir, l’univers est noir.


  Et si froid que les idées explosent comme de la glace au moment même où on les formule.


  «Andovan est mort, crie l’obscurité. La vie t’a fui, il faut en trouver une autre. Regretter, c’est mourir! Ne pleure surtout pas cet homme.»


  Un si doux prince…


  Un homme d’honneur…


  Des yeux bleus…


  L’espoir…


  Une détermination et une force hors du commun…


  Le désir de mourir pour une juste cause…


  «Et toi, tu es prête à te sacrifier?»


  Il fait un froid terrible à l’endroit où l’âme d’un Magister se réfugie pour mourir. En revanche, le monde qui l’entoure est si chaud…


  «Empare-toi de cette chaleur! Infuse-lui le froid et la mort! Aspire la vie qui coule dans des veines étrangères jusqu’à ce que tes propres vaisseaux sanguins en soient saturés. Si le monde entier doit mourir pour que tu vives, n’hésite pas à tuer! N’aie jamais de regret. Le chagrin, c’est la mort…»


  La vie vaut-elle un prix pareil?


  Peut-on supporter jusqu’à la fin des temps une telle existence?


  C’est le moment de choisir.


  


  Gwynofar s’accroupit près de la dépouille d’Andovan et la tourna sur le dos pour voir une dernière fois le visage de son fils.


  À cet instant, les gardes comprirent ce qu’ils avaient fait. La reine les entendit prier ou jurer entre leurs dents, mais ils semblaient être très loin d’elle, dans un autre monde. Celui où vivait Gwynofar était désormais désert.


  Ses deux fils… le mari qu’elle avait tenté de sauver…


  Tous morts.


  Et ces larmes qui coulaient de ses yeux comme si elles devaient ne jamais se tarir!


  Tous les soldats s’agenouillèrent, tête basse, attendant les ordres de la reineou la punition qu’elle ne manquerait pas de leur infliger.


  Mais Gwynofar n’avait plus conscience de leur existence.


  


  Colivar vit le faucon tomber du ciel comme une pierre. Aussitôt, il comprit ce qui s’était passé et les conséquences que ça aurait pour les Magisters, si l’oiseau était bien un avatar de Lianna.


  La Magister avait subi une Transition en plein vol.


  Jusque-là, Colivar avait évité de reconnaître précisément ce qu’était cette femme. Mais si elle devait sa chute à une Transition, il n’y avait plus le moindre doute à ce sujet. Une seule question demeurait: survivrait-elle aux minutes à venir afin d’être déférée devant les Magisters pour un procès dont l’issue ne faisait pas de doute?


  Colivar invoqua un petit tourbillon d’air pour ralentir la chute du faucon. Conscient que ça ne suffirait pas à le sauver, il se concentra pour qu’une partie de la vitesse de sa chute soit transférée sur un plan latéral.


  Au terme d’une longue dérive sur le côté, le faucon s’écrasa sur le sol parmi les troncs d’arbres carbonisés. Là encore, il glissa latéralement, chaque rotation sur lui-même brisant quelques os de plus.


  Quand il s’immobilisa enfin, Colivar envoya un filament de pouvoir s’assurer qu’il vivait encore. C’était le cas, mais ça ne tenait qu’à un fil. De plus, il ne bougeait plusun très mauvais signe. Si terrifiante qu’elle soit lorsqu’elle survenait en de tels moments, la Transition ne durait en général que quelques secondes. Mais si Lianna avait perdu connaissance à cause de sa chute, sa vie était terriblement menacée.


  Colivar aurait sans doute pu sauver la Magister des conséquences de son «accident». Mais l’arracher aux griffes de l’ikati était au-dessus de ses forces.


  Le monstre n’avait aucune intention de laisser en paix son agresseur. Il fondait sur le faucon blessé, et Colivar n’avait aucun moyen d’intervenir. Incapable d’attaquer le Dévoreur, il dut se résigner à reculer, témoin impuissant de la triste fin d’une Magister.


  De toute façon, elle n’aurait pas fait de vieux os, pensa-t-il. Avoir violé nos lois la condangait…


  Mais comment ne pas regretter qu’un tel mystère disparaisse juste au moment où on venait de le découvrir? Dans la vie d’un immortel, les distractions n’abondaient pas, et la perte de cette passionnante énigme méritait bien d’être pleurée.


  Un cri retentit soudain derrière Colivar. Un son étrange, à la fois humain et bestial, qui éveilla en lui de lointains souvenirs. Replongeant dans un passé terrible, le Magister perdit toute conscience du présent.


  Ce hurlement le faisait frissonner. Le sang affluait à son bas-ventreun torrent que rien n’arrêtaitet il aurait voulu répondre et se vider les poumons jusqu’à ce que son âme elle-même soit épuisée.


  Sans crier gare, le son disparut et tout redevint normal.


  Secoué, Colivar se retourna et vit un homme debout sur une butte, à quelques pas de lui. Grand, blond, la peau très pâle, ce Nordique typique était également armé jusqu’aux dents. Sous les yeux du Magister, il plaqua les mains sur ses hanches et émit de nouveau l’étrange son.


  La réaction du Dévoreur fut fascinante. Perdant tout intérêt pour le faucon blessé, il fit demi-tour et fondit sur l’inconnu.


  Admiratif, Colivar regarda l’homme mettre sereinement un genou à terre puis braquer une arbalète sur son agresseur. Ce héros était si calme que le Magister, un instant, le crut hypnotisé. Mais il n’en était rien. Quand sa cible fut assez proche, l’homme tira, et son carreau, une visée parfaite, vint se ficher dans l’articulation d’une aile. Le Dévoreur d’Âmes hurla de douleur et commença à perdre de l’altitude.


  Bien sûr, pensa Colivar, impressionné. Le forcer à se poser… réduire sa mobilité…


  Le dernier duel entre un homme et un ikati remontait à des siècles. Le savoir-faire de cet inconnu exigeait des explications…


  Avec un cri de douleur, le monstre se posa lourdement au milieu de la forêt carbonisée. L’impact et le souffle de ses ailes soulevèrent un nuage de poussière noire que le vent charria vers Colivar. Pour s’épargner une quinte de toux, il invoqua une brise apte à repousser cette menace.


  Dans ce brouillard sombre, il fallait se concentrer davantage pour voir la bêteun élément qui jouait nettement en faveur de son pouvoir hypnotique. Cet affrontement devenait vraiment intéressant.


  Conscient que le Dévoreur était toujours terriblement dangereux, Colivar regarda l’homme ramasser sa lance puis approcher du prédateur blessé. À l’évidence, ce guerrier était insensible au pouvoir de son adversaire, et ça lui assurait déjà une bonne moitié de la victoire.


  En avançant, le héros chantonnait quelque chosetrop bas pour que Colivar puisse comprendre. Peut-être une sorte de charme protecteur… Si ce brave survivait, il serait toujours temps de lui poser la question.


  Le Dévoreur se redressa de toute sa hauteur avec l’espoir d’intimider son adversaire. C’était une posture tirée de la parade des amours, purement et simplement. Pas de quoi s’étonner, puisque le cri étrange de l’homme était un défi sexuel.


  Ouvrant sa gueule, l’ikati dévoila des rangées de crocs acérés qui évoquaient étrangement ceux de certains serpents. L’inconnu regarda un peu trop longtemps les armes de son adversaire. Malgré tout son savoir, il n’était pas préparé à une vision aussi terrifiante.


  La longue queue du monstre zébra l’air comme la lanière d’un fouet et percuta l’homme au niveau de la hanche. S’il avait été un peu plus loin, les pointes qui hérissaient le bout de l’appendice caudal du Dévoreur auraient proprement éventré sa cible.


  L’inconnu s’écroula, peut-être avec un os ou deux brisés. Mais il n’était pas mort…


  Et il est assez bien entraîné pour ne pas avoir lâché sa lance, pensa Colivar, franchement admiratif.


  Mais le héros ne bougeait plus. Parce qu’il était assommé?


  À moins qu’il ait quand même succombé à l’hypnose du Dévoreur…


  Sûr de sa victoire, le monstre avança avec l’intention d’ajouter le vaincu sur le menu de son dîner.


  L’homme passa aussitôt à l’action. Se redressant, la lance tenue à deux mains, il l’enfonça dans la bouche du Dévoreur. La pointe traversa le palais et ravagea le cerveau caché derrière.


  Avec un cri de rage, l’ikati recula, arrachant l’arme des mains de son bourreau. Mais il était trop tard. Du sang jaillissait de sa bouche et ses ailes battaient follement tandis qu’il luttait en vain pour survivre.


  Mais il ne s’envolerait plus. Pour lui, tout se terminait ici et maintenant.


  Sa queue battait toujours l’air. Par pure chance, elle percuta une deuxième fois le guerrier blond, qui s’écroula et ne put retenir un cri de souffrance.


  Puis la créature cessa de bouger. Ses ailes retombèrent le long de ses flancs et virèrent au noir, comme le reste de son corps. Sous le cadavre, le sol était imbibé de sang.


  On n’entendait plus un bruit.


  Près de la grande dépouille, le guerrier blond gisait sur le sol, immobile lui aussi.


  Après avoir jeté un coup d’œil au faucontoujours vivant, semblait-il, Colivar approcha du guerrier victorieux. Ses blessures étaient graves, certes, mais pas assez pour qu’un peu de sorcellerie ne règle pas le problème.


  Le Magister ressouda les côtes cassées, remit en état quelques organes et passa un long moment à sauver un poumon perforé.


  L’inconnu ne dit pas un mot pendant tout le traitement. Ce fut à peine s’il consentit à tousser pour cracher un peu de sang.


  Quand il jugea que sa mission était accomplie, Colivar se leva et regarda le miraculé.


  Eh bien, dit le héros, les légendes n’exagéraient pas, c’est le moins qu’on puisse dire…


  Colivar aida l’homme à se relever.


  Je parie que c’est le premier Dévoreur que vous voyez?


  Et vous avez gagné! (L’homme tenta d’épousseter ses vêtements, mais c’était peine perdue, tant ils étaient souillés de sang et de cendres noires.) D’après ce que je sais, c’est la première fois que quiconque de vivant en voit un.


  Colivar préféra ne pas émettre de commentaires.


  Eh bien, fit une voix dans son dos, c’était impressionnant…


  Le Magister d’Anshasa ne daigna pas se retourner.


  Tu aurais pu lui donner un coup de main, Ramirus!


  Et rater l’occasion de voir un Gardien à l’œuvre? Pas question! (Ramirus approcha sans cesser d’étudier le grand cadavre.) De plus, je suis un érudit, pas un guerrier. Mais il me semble que des présentations s’imposent. (Il désigna le guerrier.) Rhys nas Kierdwyn, Gardien de la Colère, voici Colivar, le Magister royal d’un petit État du Sud dont le nom m’échappe.


  Anshasa…, marmonna Colivar, agacé. (Il salua Rhys de la tête.) Puis-je vous féliciter de votre remarquable sens du rythme au combat?


  Un coup de chance, assura Ramirus. Rhys est le frère de Gwynofar et probablement son confident préféré. Je le conduisais ici pour qu’il l’incite à agir, et soudain, nous avons vu cette… créature. (Il s’arrêta à côté du monstre et posa une main sur son flanc inerte.) C’est ce que je crois, Colivar? Sans aucun doute?


  J’en ai bien peur…


  Alors, ils sont de retour?


  Rhys jura entre ses dents serrées tandis que le Magister du Sud rejoignait son confrère près de la dépouille géante.


  La peau de l’ikati se révélait lisse et froide comme celle d’un serpent. Sa colonne vertébrale était hérissée de piques au moins aussi hautes que la main d’un homme.


  Colivar examina un endroit où plusieurs piques manquaient. Dans cette zone, la peau était couturée de cicatrice. À première vue, l’intervention chirurgicale remontait à longtemps.


  Ce monstre vient du Nord, dit le Magister d’Anshasa. Il a franchi la Colère… Les Dévoreurs ont trouvé un moyen de traverser la barrière.


  Dans ce cas, lâcha Rhys, très sombre, nous devons trouver un moyen de fermer la brèche avant qu’il soit trop tard.


  Colivar ne jugea pas judicieux de révéler qu’il était déjà trop tard. Il y avait des nids dans les terres humaines. Un jour ou l’autre, il faudrait affronter des hordes de Dévoreur. Mais le héros qui venait d’en vaincre un avait bien mérité d’espérer encore un peu.


  Il déchanterait bien assez tôt.


  Le monde est en guerre, pensa Colivar, accablé.


  Il aurait voulu demander à Ramirus s’il avait senti le pouvoir de la créature, comme lui. Les Magisters devaient savoir s’ils résistaient mieux aux monstres, ou, au contraire, s’ils faisaient des proies plus faciles. Mais s’il se lançait sur cette pente glissante, Colivar serait à son tour bombardé de questions auxquelles il n’avait aucune envie de répondre.


  Du coup, il se tut.


  J’ai entendu dire qu’on faisait jadis des armures avec ce matériau… (Rhys désigna une aile.) Et des cuirasses avec la peau.


  C’est vrai, confirma Colivar. On peut aussi extraire du corps quelques substances qui protègent un guerrier. Mais il faut appliquer un traitement spécial peu après la mort, et vous n’avez sûrement pas ce qu’il faut sur vous. (Il désigna la queue, à quelques pas de là.) Il y a des piques au bout… Emportez-les en guise de trophée. Faites-en des lames et des têtes de lances. Ces armes perceront merveilleusement bien le cuir des monstres…


  Rhys hocha la tête, dégaina son couteau et s’éloigna.


  Colivar allait s’adresser à Ramirus, mais son attention fut attirée par une colonne de poussière. Des gardes venaient de quitter le palais, sans doute pour enquêter sur les derniers événements.


  Il y avait un faucon…, dit Ramirus.


  Une magicienne, plutôt… Je la poursuis depuis Gansang, où elle a tué l’un des nôtres. Apparemment, elle était très sensible au pouvoir du Dévoreur. Rien de surprenant, quand on sait combien les ikatis détestent les magiciens. (Colivar haussa les épaules.) Justice est faite, même si ce n’est pas de notre main…


  Joliment dit…


  Et maintenant, il va falloir m’excuser… Attendre ces soldats ne me paraît pas une bonne idée. Et c’est risqué pour toi aussi.


  Ramirus regarda les cavaliers qui approchaient.


  Danton est mort… Rurick aussi… et Andovan… Un mauvais jour pour le trône du Haut Royaume.


  C’est ton problème, Ramirus, pas le mien! Je règne sur des dunes et des tentes, tu te souviens? Empare-toi de tout le continent, si ça t’amuse. Moi, je n’en ai rien à faire!


  Ramirus posa une main sur l’épaule de son confrère et attendit qu’il consente à le regarder dans les yeux.


  Nous devrons tous coopérer, Colivar. Sinon, nous risquons de mourir.


  Et tenter de collaborer peut nous tuer encore plus vite!


  Colivar garda cette pensée pour lui et hocha simplement la tête.


  Puis il se transforma en faucon, prit son envol et s’éloigna en rasant le solet en espérant que Ramirus ne s’intéresserait pas à la direction qu’il prenait.


  Colivar entendait ramasser le faucon blessé avant l’arrivée des gardeset sans que son confrère s’en aperçoive. Quand on partageait un mystère, il perdait beaucoup de son charme.


  Mais l’oiseau n’était plus là. Des vestiges de sorcellerie restaient accrochés au sol, là où il était tombé.


  La Magister s’était volatilisée.


  Criant de rage, le faucon prit de l’altitude, décrivit un ou deux cercles dans le ciel, puis disparut son tour.


  


  À l’autre bout du monde, ou presque, dans un champ qui devait être prochainement moissonné, un ouvrier agricole s’immobilisa soudain.


  Liam, ça va? demanda un autre paysan.


  Oui, oui… J’ai eu des vertiges, mais c’est déjà passé…


  L’homme attendit un peu pour voir si l’étrange sensation de faiblesse revenait. Rien ne se produisant, il haussa les épaules et se remit à travailler.


  CHAPITRE 42


  Devant le monastère, les champs étaient en fleurs et des moines en soutane sombre cueillaient de précieuses fleurs médicinales qu’ils jetaient dans de grands paniers d’osier.


  Un peu plus loin, d’autres frères avaient remonté leur soutane jusqu’à la ceinture afin de s’aventurer dans des buissons de groseilles. Leurs jambes nues tachées de jus rouge, ils travaillaient dans la bonne humeur.


  Plus loin encore, des abeilles bourdonnaient dans l’air chaud de l’été.


  Le messager arrêta son cheval devant le portail et sauta à terre. Très jeune, fort bien habillé, il marchait avec la raideur de quelqu’un qui a passé de bien trop longues heures en selle.


  Je cherche l’homme que vous appelez père Constance, dit-il au premier moine qu’il avisa.


  D’un geste, le frère désigna le cloître de pierre, un peu plus loin.


  Le messager marcha aussi vite que le lui permettaient ses jambes douloureuses. Son expression sinistre intrigua plusieurs moines-paysans, mais ils ne lui posèrent aucune question.


  Dans le bâtiment, on lui indiqua le chemin qui menait à une minuscule celle où un jeune homme lisait studieusement.


  Seriez-vous le père Constance? demanda le messager.


  C’est moi, oui, répondit le jeune homme en fermant son livre. Que me voulez-vous?


  Le messager tira un rouleau de parchemin aplati de sous son pourpoint. Après l’avoir déroulé, il s’agenouilla et lut à haute voix:


  «Prince Salvator Aurelius, fils de Danton Aurelius, votre mère, la reine Gwynofar la Juste, vous informe avec regret que le roi Danton a quitté ce monde. Son héritier, le prince Rurick, étant décédé aussi, elle vous rappelle que le trône vous revient de droit. En conséquent, elle implore le prêtre de venir présider les funérailles, et le prince, s’il en décide ainsi, de renoncer à son sacerdoce afin de porter la couronne du Haut Royaume. Comme tous ses sujets, elle espère que vous guiderez le peuple en ces temps difficiles, lui assurant la justice et la sérénité.»


  Le messager enroula de nouveau le parchemin et attendit.


  Des cloches sonnèrent, annonçant la fin d’une corvée et le début d’une nouvelle.


  Le prêtre prit son temps pour répondre.


  Dis à la reine-mère, souffla-t-il enfin, que Salvator viendra.


  Épilogue


  Quand la reine-envoûteuse s’éclipsa, aucun de ses invités ne s’en aperçut. Étourdis par la musique et le vin, les convives triés sur le volet se gardaient éveillés les uns les autres en échangeant des anecdotes salaces sur de précédentes festivités.


  Quand on savait choisir avec qui boire et se débaucher, tout se passait sans anicroches…


  Siderea sortit discrètement de la grande salle. La proximité de tant de fêtards lui flanquait la migraine, et elle avait besoin d’un peu d’intimité. Jusque-là, elle avait plutôt craché sur l’introspection, mais alors que sa fin approchait, elle trouvait à cette activité un charme qu’elle ne lui aurait pas soupçonné.


  Où était-ce simplement l’horreur d’être confrontée à sa mort en sachant que personne n’y pouvait rien changer?


  Nul ne connaissait la vérité, pour l’instant. Aux yeux du monde, la reine n’avait pas changé. Quelques rides que la sorcellerie des Magisters ne parvenait plus à effacer attaquaient son visage, mais on ne les remarquait pas encore. Une curieuse léthargie s’emparait d’elle aux moments les plus incongrus. Heureusement, elle réussissait à donner le change.


  Tous ces efforts l’épuisaient. Comme jouer les hôtesses modèles alors qu’elle rêvait de sauter sur une table et de crier sa haine à la face des dieux, pour le mauvais tour qu’ils lui avaient joué?


  Mais il y avait surtout les Magisters. Elle ne devait pas les oublier!


  Les bras enroulés autour du torse comme si on avait été en plein hiver, Siderea sortit sur une des grandes terrasses qui dominaient le port. En contrebas, des centaines de bateaux attendaient la marée du lendemain matin. Tels des feux follets, des dizaines de lanternes illuminaient la jetée et les digues. De son point d’observation, la reine entendait les rires des ivrognes, les promesses enjôleuses des putains et les dizaines d’autres sons dont retentissait nuit et jour Sankara.


  À l’aube, le soleil se lèverait comme d’habitude. Les marchands vaqueraient à leurs affaires, les pêcheurs jetteraient leurs filets, et les chiens errants viendraient se frotter aux jambes d’inconnus avec l’espoir d’obtenir une maigre pitance.


  La vie telle qu’en elle-même…


  Comme il serait facile de se jeter dans le vide et d’en finir! Un ultime saut dans l’obscurité, la caresse des eaux noires lorsqu’elles se refermeraient au-dessus de sa tête… Devenue une créature de légende, Siderea serait jeune et belle jusqu’à la fin des temps.


  Une solution tentante. Mais elle n’était pas devenue reine d’un État clé des Terres Libres en baissant les bras avant d’avoir joué sa dernière carte. Et elle n’allait pas commencer aujourd’hui! Jusqu’à la fin, elle s’opposerait au destin et différerait son rendez-vous avec la mort.


  Avec un soupir, la reine se détourna de la splendide vue. Ses invités l’attendaient…


  Rien n’est plus triste que de voir une femme quitter le monde dans sa prime jeunesse, dit soudain une voix masculine.


  Malgré sa surprise, Siderea se retourna très calmement. Dans de pareilles circonstances, se comporter comme il le fallait pouvait faire la différence entre la vie et la mort.


  Qui êtes-vous pour me parler ainsi?


  Une silhouette était tapie dans les ombres. Quand elle avançait, les ténèbres la suivaient. En d’autres temps, Siderea aurait neutralisé ce sortilège ridiculement simple. Mais ce n’était plus à sa portée.


  Je suis un homme qui regarde, qui comprend et qui sait mesurer la valeur d’une alliée injustement méprisée par… certains. (L’accent de l’inconnu était étrange, mais la reine ne parvenait pas à l’identifier.) Cela dit, être un Magister ne rend pas un homme moins stupide, n’est pas? Il devient simplement un crétin plus puissant qu’un autre.


  Que voulez-vous?


  Je viens vous informer que le chemin des Magisters n’est pas le seul possible. Et j’ajoute que tous les alliés ne sont pas aussi inconstants que vos amants en tunique noire.


  Les nerfs tendus à craquer, Siderea parvint pourtant à parler d’une voix qui ne tremblait pas.


  Vous me proposez de suivre un autre chemin?


  L’inconnu tendit soudain un bras. La reine recula d’instinct, mais il venait simplement de faire apparaître un petit objet sur le sol, juste devant lui.


  Nous nous reparlerons, promit le visiteur. En attendant, je vous laisse un petit cadeau, pour que vous ne m’oubliiez pas. Ceux qui porteront des signes de reconnaissance similaires devront être bien reçus chez vous, évidemment… (L’inconnu marqua une courte pause.) Vous méritez mieux que ce que vous ont offert vos alliés actuels, ma reine. Mais tout le monde n’est pas aussi avare avec son pouvoir…


  L’homme disparut, ou en tout cas en donna l’illusion. En réalité, il devait toujours être sur la terrasse, mais dissimulé à la vue de Siderea. Et dans son état actuel, elle ne pouvait rien faire pour dissiper un sortilège de ce genre.


  Elle attendit un peu, en silence, au cas où on lui aurait réservé une autre surprise. Mais rien ne se produisit.


  Elle se pencha, très méfiante, pour étudier le «cadeau» de son visiteur. C’était une bague en argent très banale, n’était la pierre précieuse d’un bleu céruléen qui le rehaussait.


  Y avait-il vraiment de l’espoir?


  Était-ce un nouveau jeu cruel inventé par les Magisters?


  Siderea n’avait aucun moyen de le savoir.


  Priant et jurant à la fois, elle retourna vers ses invités. Une étincelle d’espoir brillait de nouveau en elle. Mais quel prix faudrait-il payer pour qu’elle ne s’éteigne pas?
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